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DRESSE    DANS 

L*  A  R  A  B  I  E 

HEUREUSE 

Au  Mariage  d*Efopc,  de  Phcdro 
&  de  Pilpai  avec  trois  Fées , 

Divisé  EN  TROIS  TABLES: 

TAK   M.    DE    TÂLAIP  ORJ 

^fopicis  Fajïulis  nuUus  încruditus  fuît ,  qui  pu- 
taret  appcllanda  mcndacia;  haec  in  LibrisSacris 
fidâ  quidcm  narrationc ,  fed  vcraci  fignificatio- 
nc  dicuntur.  S,  Au^uBinm  in  Di,  fontr.  Mend, 


A      P  I  R  O  U 

EN  BASSE-NORMANDIE, 

Cha  Florent  A-Fable,  à  l'Enfeignc  de  la 
Vcritc  dcvoilcc.   1700, 


APPROBATION. 

CE  Fcftin  ne  fcrvant  qu'à  reformer  agréable- 
ment les  meurs  ,  peut  être  utilement  impri- 
mé. Fait  à  ChcrbourgH  le  premier  jour  de  Tan 
dix-fept  cens.  t 

APOLLINAIRE  FABIEN 
Ccnfcur  de  Livres. 
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DECLARATION. 

TE  quitc  le  mot  de  préface,  parce 
quUl  eft  trop  ufé  ,    &  parcequ'il 
fait  peur  aux    clprits  vifs   qui  vont 
d  abord  au  fait.  ]c  déclare  donc  que 
ce   FeHïn   Nupttal  neft   qu*un    jeu 
d'cfprit,  &  qucl't^rabie  Heure ufe n'y 
eft  que    par   raport   à  cette   région 
fortunée.    Les  Hiftoriens  nous   pro- 
metcnt  des  veritez  ,  &  le  plus  fou- 
vent  5  ils  ne  nous  donent  que  des  faufr 
fêtez  ;  tout  n*eft  à  l'heure  qu'il  eft, 
que   Romans  travcftis   en  Hiftoires, 
ou  qu  Hiftoircs  travefties  en  Romans. 
Je  ne   vous  donne  que  des  Fables, 
&  je  vous   promets  des   veritez  ca-^ 
chces  fous  ces  agréables   voiles.   Le 
fiecle    1700  aiant   lontems  balancé 
fur    le    gout   des  livres  ,    s'eft  en- 
fin déclaré   pour  les  Fables  &  pour 
les  Contes  ;    pour   m'accomoder  à 
fon  génie  &  à  fon  gout,  j'ai  marié 
trois  Fées  avec  les  principaux  Fa- 
buliftes  qui  font  Efopc  ,    Phèdre  & 
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DECLARATION. 

Pilpai,  qui  ont  ouvert  une  belle  carriè- 
re à  quantité  d  efprits  cnjouez ,  dont 
on  a  ramafïc  les  pièces.  On  ne  les 
xiommc  pas ,  mais  on  peut  dire  ,  que 
fi  chacun  rcprcnoit  fon  plat ,  celui 
qui  a  dreflc  ce  Fcftin,  en  auroit  en- 
core de  refte  pour  en  former  un  ju- 
ftc  fervice.  Les  Tables  des  matières 
font  d'ordinaire  fi  feches  ,  qu'on  a 
trouve  cette  nouvelle  mctodc  de 
les  aflaizoner  j  fi  les  interprétations 
ne  font  pas  affez  dilatées ,  on  aura 
au  moins  cet  avantage ,  que  les  ti- 
tres des  Fables  en  feront  plus  expli- 
quez. LeCouronement  de  la  première 
Table  donne  un  Bal  où  les  Mufcs  dé- 
voilent la  vérité  à  cadence,  pour  mar- 
quer le  caractère  des  Fables  ,  donc 
le  propre  eft  de  cacher  des  veritez 
fous  des  fixions.  La  Paufè  de  la  fé- 
conde Table  faifant  jouer  Apollon 
&  les  Mufesà  Colin-maillard,  don- 
ne délicatement  une  atteinte  à  l'in- 
juftice  du  tems ,  qui  meprife  la  Poefic 
&  les  Poètes.  La  Conclufion  de  la 
troifiemc  Table,  où  l'on  fait  des  prc- 
fcns  aux  Fabuliftcs ,  rend  jufticc  aux 


DECLARATION. 

Mcccncs  5  quelque  rares  qu'ils  foient» 
qui  foutienncnt  ou  qui  favorifcnt  les 
beaux  cfprits.  On  ne  nous  blâmera 
pas  d'avoir  chante   fouvent  fur  un 
même  ton  ,  fi  i  on   remarque   que 
les  mêmes  fujets  y  font  fidivcrfificz. 
^qu'on  les  prendroit  pour  des  Fables 
différentes.   Les  Maitres  agréent  l'e- 
mulation    des  difciples   qui   travail- 
lent fur  la  même  matière.  Pour  ar- 
rêter le  plaintif,  qui  auroit  pu  mur- 
murer de  ne  pas  voir  le  dénouement 
entier  de  quantité  deFables  mifterieu- 
fes,   on  s  ouvre  un  peu  plus  &  l'on 
détaille   davantage  à  la    5^10   Paufc 
qu'aux  deux  premières.  Si  quelqu  un 
fe  plaint  encore  de  la  retenue  î   on 
refpond  que  la  malignité  ou  la  pé- 
nétration ,  feront  le  refte  du  chemin 
qu'on  s'cil  contente   d'ouvrir.    Que 
les  rafineurs  fâchent  qu'on    n'a   en 
vue  aucune  application   mordante  , 
&  que  les  noms  pouflez  en  lair  ,  ne 
renferment  aucun  miftere  5    s'ils  fe 
méfient  d  y  trouver  des  clefs ,  ce  fe- 
ront de  ces  clefs  de  hazard  qui  font 
propres  aux  ferrures ,  fans  que  fou- 


DECLARATION. 

Vrîer  en  ait  eu  le  deflcin.  Enfin  Ton 
fouhaite  que  la  dcvife   d'Angleterre 
ait  lieu  dans  ce  jeu  innocent,  l^ofi- 
tîy  joit  qui  mal  y   fenje.    On  pouvoit 
donner  le  nom  de   Befmclianc  ,  de 
Vivaran^be  &  de  Mcrlufine  aux  Fées, 
comme  Scuderi   les    leur  a   donnez 
dans  fon  Almaide,  mais  on  a  mieux 
aimé   s'accomoder   à   la  coutume  , 
qui  donne  aux  Femmes  les  noms  de 
leurs  Maris.  D'où  pouvoit-on  mieux 
débiter  ces  Fables ,    que  de  Pirou  , 
Château  en    badc-Normandie  ,    où 
toute  la    France  tient  que  les    Fées 
ont  habité  ?  On  a  obfervé    la  vrai- 
femblance,  autant  qu'on  a  pu,  mais 
Pirou  a  de  la  realité.    Le  jeune  Du 
Chêne  en  fes  Antiquitez  de  France 
augmentées  en  i5(5?8  ,  parle  du  fore 
Château  de  Pirou  fituc  dans  le  Cou- 
tantin,  vis-à  vis  des  ifies  de  Jerfai , 
&  de  Garnefai.    Les  Normans  tien- 
nent pour  indubitable  ,    que   Pirou 
fut  baiU  par   les   Fées  ,    avant   que 
les   Norvégiens    vinUcnt   habiter  la 
Neuflrie.  Ils  difent ,  comme  une  tra- 
dition inconteftabic  ,  que  ces  Fées 


DECLARATION 

etoient  les  filles  d'un  grand  Seigneur 
Magicien,  &  qu'étant  metamorpho- 
fces  en  Oies,  elles  reviennent  tous 
les  ans  le  premier  Mars  faire  leurs 
nids  à  Pirou  dans  vingt  niches  de 
pierre ,  qui  font  au  pie  des  murail- 
les de  ce  château  ,  où  Ton  a  foin 
de  mettre  de  la  paille  &  du  foin  5 
elles  y  couvent  jufqu'au  mois  de 
Mai.  Je  garantis  cette  tradition  ,  je 
n'en  cautione  pas  la  vérité.  Il  en 
fera  ce  qu*il  vous  plaira. 

Comme  un  cfprit  brillant  vient 
de  critiquer  Telemaquc ,  &  que  d'un 
même  coup ,  il  fape  nos  Fabuliftes  , 
je  dois  ajouter  ,  qu'il  a  mauvaife 
grâce  de  donner  le  démentir  à  tou- 
te TAntiquité  ,  qui  a  canonifé  cet 
art  de  couler  délicatement  la  véri- 
té qui  effarouche  ,  quand  elle  fe 
prefentc  à  vifage  découvert  5  ce  Cri- 
tique pofe  pour  maxime ,  que  toute 
fiàïon  tB  une  JouYcc  empoi\on(e  j  TE- 
criturc  Sainte  le  convainc  de  faux: 
le  S.  Efprit  au  livre  des  Juges  fcfert 
de  la  Fable  des  Arbres,  qui  choifif- 
fcnt  un  Roi,  pour  condamner  les 


DECLARATIO  N. 

paflîonncz  qui  préfèrent  le  gouver- 
nement tiranique  de  l'Epine  au  doux 
empire  de  TÛlivicr.  La  Vérité  incar- 
iDce  a-t'elle  autrement  prêche  que 
par  Paraboles  f  La  raifon  y  vient  au 
fecours  :  les  Inftruiflcurs  fc  met- 
tent par  là  à  couvert  de  la  haine , 
fille  ordinaire  de  la  vérité  toute  cruej 
&  les  difciples  cc-flTcnt  de  s'alarmer, 
lors  qu'on  leur  fait  voir  qu'ils  font 
inoins  raifonables  dans  leur  condui- 
te que  les  beftes  mêmes.  Le  Criti- 
que Fleuri  a  grand  tort  de  faire  le 
procez  à  la  France  fur  le  favorable 
accueil  qu'elle  fait  à  Telemaquc  j 
s'il  eft  apoftat  de  fa  religion  ,  au 
moins  ne  devroit-il  pas  l'être  de  fa 
patrie  ;  ce  Roiaume  de  bon  goût 
ri'aplaudit  pas  nuement  le  ftile  de 
Tclemaque  5  mais  il  bat  des  mains 
au  Continuateur  d'Homerc  ,  qui ,  s'il 
revenoit ,  fauroit  bon  gré  à  Tclc- 
maque  d'avoir  enchéri  fur  les  beau- 
tez  de  fon  Odiflee.  Boileau  n'a 
jamais  mérite  plus  d'encens  ,  que 
par  CCS  admirables  Letres  ,  où  il  co- 
pie fi  finement  Balzac  Se    Voiture. 


DECLARATION. 

Si  Telemaquc  cft  indigne  d'un  Pré- 
lat ,  il  cft  digne  d'un  Précepteur , 
qui  n'a  pu  avoir  des  vues  choquan- 
tes ,  puis  qu  il  le  compofa  lors  qu'il 
etoir  encore  dans  la  haute  faveur. 
Lacedemone  peint  les  vices  pour  en 
donner  de  l'averfion  ;  fi  l'on  en 
croit  le  Critique  ,  il  faudra  effacer 
de  la  Bible  la  Putifare  &  les  Vieil- 
lards  de  Sufanne  ,  fur  ce  pi«  ,  que 
la  volupté  y  parle  trop  délicate- 
ment. Lironic  du  Critique  cft  trop 
groffîere  ,  &  l*on  fent  très -bien 
qu'il  veut  fe  vanger  d*un  grand  Roi, 
en  faifant  penfer  à  Telemaque  ce 
à  quoi  il  n'a  pas  fongc.  Perfonnc 
nes'efl  encore  avifé  de  faire  le  pro- 
ctz  à  la  Republique  de  Platon  ,  à 
l'Orateur  de  Ciceron  ,  à  TArgenis 
de  Bardai  ,  à  l'Utopie  de*^  Moius  , 
à  l'Icaric  de  BiiTel ,  à  1  Eudemie  de 
Jean  Vidor  Roffi  ,  &  à  d'autres 
Ouvrages  de  cette  nature,  qui  fans 
choquer  perfonne  ont  laifTc  à  cha- 
cun ,  à  fe  faire  les  applications  de 
fa  convenance.  J*al  du  dire  ce  mot 
pour  rendre  jufticc  au  grand  Prélat , 


DECLARATION. 

s'il  e/l  vrai  qu*il  foit  Tauceur  du  Te- 
Icmaque  ,  au  Prclac  que  je  n'ai  jamais 
vu  5  au  Prélat  qui  s'cft  fait  admirer  par 
la  force  &  par  la  delicatcffe  de  fes  de- 
fences ,  &  par  Tintegrité  de  fa  foumif- 
fion,  qui  lui  fera  tousjours  plus  d'hon- 
neur ,  &  qui  infpirera  plus  de  vertu  à 
l'Eglife  que  toutes  les  Maximes  des 
'Saints  n'auroient  fait  ,  quand  bien 
elles  ajj/roient  efté  autorizées.  Le 
Criiiquc  vient  de  donner  la  cen- 
fure  du  premier  tome ,  &  il  promet 
de  donner  celle  des  autres.  Je  lui 
confeille  de  s'en  épargner  la  peine  : 
le  Satire  qui  fait  l'amc  de  cette  fé- 
conde pièce,  par  fa  devife,  'JS^o/i  Ja^ 
p'io  mendacïa  ,  Le  mtnjonge  neft  pas 
de  mo7i  goût  ^  eft  terraffc  par  le  mot 
de  S.  Auguftin  ,  qui  eft  l  ame  de 
notre  F^it7i  'JS^upùal  ,  où  ce  Père 
condamne  les  injuftes  ,  qui  préten- 
dent de  faire  paffer  les  Fables  pour 
des  menfonges.  Molicre  a  fait  un 
bien  inexprimable  à  la  France  par 
fes  Comédies  ,  &  cous  les  Dclingen- 
des  n'auroient  pas  en  cent  Sermons, 
dcfgafconc  les  Marquis  Bourgeois  ^ 


DECLARATION. 

humanizé  les  Prccicufcs ,  ni  demaf^ 
que  les  Tartuffes  auffi  efficacement, 
qu'il  1  a  fait  en    quelques  Scènes. 

Qiiand  S.  Pierre  oC  S.  Paul  con- 
damnent les  Fables  ,  ce  mot  de  Fable 
ne  doit  pas  fe  prendre  pour  un  Apo- 
logue inltru<3if ,  mais  pour  une  do- 
(flrine  fauffe  &  inutile. 

Autrement  les  Saints  ce  les  au- 
roienc  pas  mifes  en  ufage  ,  8ails  n'en 
auroient  pas  fait  l'Apologie,  S.  Am- 
broifc  au  3  de  fcs  Offices,  aprez  avoir 
dit  que  la  Fable  eft  un  moien  propre 
pour  découvrir  la  vérité,  ajoute  qu*on 
fe  fervoitdefon  tcms  d'une  Fable  pour 
expliquer  laRefuredion  de  notre  Sei- 
gneur. Cu'i  b/ec  convetnujit  mfi  Chrijlo  f 

S.  Ifidore  dans  fes  Etimologics  fait 
l'eloge  de  la  Fable. 

Aulu-Gellc  met  Efopc  entre  les  fa- 
ges  Philofophes  pour  l'avoir  inventée* 

Piutarque,  dans  fes  Morales  com- 
pare la  Fable  à  l'Arc-en-ciel  ;  &  il 
dit  que  comme  TArc-en-ciel  eft  Tl- 
mage  du  Soleil ,  la  Fable  eft  celle  de 
la  vérité  ;  que  comme  TAbeille  re- 
cueille fon  miel  des  fimples  amers. 


DECLARATION. 

on  peut  recueillir  des  Fables  une  Mo- 
rale fruftucufe.  £v  Vabulié  dccerp 
pote  fi  aliciuid  utilitatù. 

Les  faints  Grégoire  de  Nazianze  ^ 
Paulin  ,  lldefonfè  ,  Fortunac ,  Avi- 
tus,  &  Sidoine  Apollinaire,  n*ontpas 
cru  que  des  Fables  fuflent  contre  la 
gravité  Epifcopale. 

VavalTeur  a  mauvaife  grâce  de  re- 
prendri^les  belles  Eclogues  d'Antoine 
Godeau  Evcquc  de  Vences  &  Louvain 
n*a  pas  encore  blâmé  la  Fable  du 
Xoup  parjure,  dont  le  Cardinal  Bel- 
larmin  fe  fcrc  dans  un  Sermon  Pa- 
fcal  pour  fronder  la  Morale  relachce. 

Baltazar  Corder  mort  à  Rome  en 
1650  nous  a  traduit  du  Grec  les  ApOf 
logues  de  S.  Cirille. 

S.Bernard  au  Sermon  3  de  laNa- 
tivité  a  fait  la  Parabole  du  jeune  Prin- 
ce qui  s'ofFrc  à  la  more,  a  la  place 
d'un  jeune  enfant  ,  qui  joue  fur  la 
rue  tandis  qu*on  porte  arrêt  de  more 
contre  lui  ;  &  par  cet  artifice  ,  il  a 
plus  attendri  de  cœurs  que  n'ont  fait 
tous  les  Prédicateurs  qui  fe  font  con- 
tentez de  dire  fimplement  que  le 


DECLARATION. 

Sauveur  à  donné  fa  vie  pour  nous. 
Les  Saints  Pcres  ont  une  infinité 
d'inventions  pareilles  propres  à  fur- 
prendre  les  coeurs.  L'Apologie  delà 
Fable  eft  un  lieu  commun  fi  baru,  qu'il 
m'ennuie  de  m'y  arrêter,  &  je  ne  fai 
aflcz  concevoir,que  des  gens  qui  fonc 
le  Bel-efprit,  ofenc  fc  roidir  contre  un 
Torrent  qui  s'enfle  tous  les  jours  ,  par 
l'accroiffemcnt  que  lui  donnent  d'ha* 
biles  Ecrivains ,  qui  nous  découvrent 
d'éclatantes  veritez  fous  le  voile  des 
Emblèmes,  des  Paraboles  ,  des  Allé- 
gories ,  des  Mctafores ,  des  Portraits, 
de$EcologueSjdesEnigmes&  de  quan- 
tité d'autres  jeux  d'cfprir,qui  font  beau- 
coup mieux  fentir  la  beauté  dumiftc. 
rc  ,  que  s'ils  nous  Texpofoient  à  nu. 

Le  but  de  celui  qui  a  dreffé  le  Fe* 
ftin  Nuptial  ,  cft  de  reformer  les 
mœurs  fansblcfferpcrfonnc  ;  &  ceux 
qui  trouverot  du  venin  dans  fes  mets , 
l'y  auront  eux-mêmes  aporté ,  ou  par 
leur  malice,  ou  par  les  remors  de  leur 
confcience.  Qu'ils  fc  corigcnt  &  qu'ils 
fachêt  bon  grc  au  charitable  qui  a  tra- 
vaillé inoccmcnt  à  leur  reformation. 


INVITATION. 

NOtrc  ficelé  a  lontcms  balancé  fur  fon  choix; 
Efopc  ,  &  fon  école  enfin  donnent  les  loix  : 
La  Fable  eft  à  la  mode  :  On  ne  void,  ces  années, 
Que  jeux  de  l'autre  monde ,  &  que  contes  de  Fées  ; 
Fureticre,  Bourfaut,  le  Noble  &  du  jardin. 
Comire  ,  la  Fontaine  ;  enfin  tout  en  cft  plein. 
Sans  conter  le  Feftin  de  TAr^bie  Hcureufe  , 
Dont  les  mets  font  fer  vis  d*une  troupe  nombrcufc. 
Les  Auteurs  fericux  en  deviennent  jaloux 
Et  les  Hiftoriens  en  font  en  grand  courroux  ; 
Ils  ont  toéK  deux  grand  Tort  ;  ce  nouvel  artifice 
Réprend,  fans  rien  rifquer,  Tenormitédu  vice  ; 
Il  peint ,  il  fait  aimer  ,  fous  des  noms  inconus  , 
Le  droit  de  la  rai  fon ,  le  charme  des  vertus. 
La  charité  Chrétienne,  humble,  modefte ,  afable', 
N'auroit  pas  ,  à  fon  tour ,  fon  recours  à  la  Fable? 
Les  calomniateurs  fe  donneront  des  airs  , 
Sans  que  de  leurs  larcins ,  j'informe  Tunivers  ? 
Non ,  il  faut  découvrir  fourdement  Tinfolence , 
Et  rendre ,  au  même  tems ,  JulUcc  à  Tinnocencc: 
On  ne  nomme  perfonc  ;  à  qui  TEfcrit  dcfplait, 
Lui-même  nous  fournit  matière  à  fon  portrait  ; 
Qu'il  fâche  que  Ton  met  devant  lui  fon  image  , 
Afin  que  déformais  il  devienne  plus  fage  ; 
Et  qu'il  fonge  ,  bien-tot ,  aux  réparations , 
S'il  veut  être  à  l'abri  des  malediâions. 
Mais  vous,  Efprits  bien- faits,  goûtez  en  alegrcflc  , 
Ce  qu'un  jeu  fans  aigreur ,  dans  ce  Fellin  vousdreflè. 
Et  vous ,  inditfcrcns ,  qui  n'avez  aucun  goût  , 
Réveillez  Tapctit  de  ce  petit  ragoût  ; 
On  a  lieu  d'efpercr  que  l'innocente  abeille 
Qui  pique  fans  blcflcr  ,  gagnera  votre  oreille  î 
Témoin  cet  Orateur  ,  qu'on  ne  fut  efcouter , 
Qu'aprcz  que  par  la  Fable,  il  alla  débuter: 


*  Un  Orateur  Atcnicn  5 

Non  Orateur  à  la  doutaînc , 

Qui  vous  entonne  à  gorge  pleine 

Un  grand  tantarare  ,  &  puis  rien  : 
Mais  un  autre  Ifocrate,  un  autre  Dcmofténc , 
Faifoit  harangue  au  Peuple,  &  le  haranguoit  bien» 

En  vain  l'Orateur  fe  travaille  , 
Pour  fe  faire  prêter  la  moindre  attencion  ; 

Chacun  s'endort ,  ou  caufe ,  ou  baiilc , 
Comme  û  l'Orateur  ne  leur  dift  rien  qui  vaille  : 
Lui ,  fans  en  témoigner  la  moindre  emocion  , 
S'arrête  ,  &  dit  ;  Meflieurs,  ccoutei  cette  Fable, 
Elle  cft  plaifante ,  &  d'un  fcl  admirable. 

Chacun  à  cette  fixion 
Levé  le  nez ,  prête  un  profond  fîlence  : 

L'Orateur  fe  mouche  5c  commence. 
Gérés  trouvant  un  jour  l'Anguille  en  fon  chemin , 

Caufoit  en  marchant  avec  elle , 

Et  voiant  pafler  l'Hirondelle  , 
Ccrês  l'arrête  ,  &  dit  ;  nous  irons  même  train , 

Je  veux  vous  dire  une  nouvelle. 
L'Hirondelle  les  joint.  Ccrês  entre  en  difcours, 

Et  les  conduit,  marchant  toujours , 

A  vingt  pas  d'un  prochain  village  ; 
Là  trouvant  un  torrent  creux  ,  d'un  rapide  cours, 
L'Oifeau  pour  le  pafler  vole ,  &  l'Anguille  nage. 

Il  ne  leur  dit  rien  davantage. 
Et  Ccrês  ?  lui  dit-on  ;  &  Cerês ,  rcpond-il , 

Se  plaint  de  vous  ,  qu'un  conte  puéril 

Qui  lient  fi  fort  du  badinagc  , 
Attache  plus  qu'un  difcours  tin  ,  fubtil , 
Dont  vous  pouvc2  tirer  un  plus  grand  avantage. 
Le  rouge  leur  monte  au  vifage  ; 
Lui  le  prenant  pour  un  fur  témoignage , 

Que  fon  auditoire  incivil , 
Par  ce  reproche  adroit  cft  devenu  plus  fage  , 

De  fon  difcours  reprend  le  fil. 
Le  peuple  baille  encor  &  trotte  fon  fourcil  » 


Et  dit  trouvant  le  cas  étrange  ; 

Que  rOrateur  avoit  raifon  , 
Et  cependant  fe  lève  ,  &  gagne  la  maifon. 
Fedrc,  Efope,  &  Pilpai,  c'eft  à  votre  louange  ; 
La  nature  ,  qui ,  parle ,  eft  pure  dans  l'Oilon , 
Dans  rnomme  la  raifon  n'cft  guère  lans  mélange. 

La  Nature  va  pas  i  pas , 
On  la  fuit ,  &  Couvent  on  perd  Tautrc  de  vue. 

Un  difcours  (impie  infinuc 

Une  penfée  ingénue  ; 

Le  fublime  ne  plait  pas , 

Qui  la  guindé  dans  la  nue  ; 

La  Venté  toute  nue 

A  pour  Thommc  mille  appas. 


Mefllcurs  les  Convicï  qui  par  votre  futTragc 
Rendez  bon  ou  mauvais  le  Deftin  d'un  Ouvrage  , 
Celui  qui  va  paroître  eft  d'un  genre  nouveau  : 
S'il  vous  bleriè  il  eft  laid,  s'il  vous  plaît  il  eft  beau. 
Efope  5  (î  connu  par  fes  fçavantcs  Fables  , 
Fut  jadis  condamné  par  des  juges  coupables  : 
Mais  ceux  qui  de  fon  fort  décident  aujourd'hui 
Ont  trop  d'uitégrité  pour  s'armer  contre  lui. 
Il  ne  vous  dira  point  de  ces  Quolibets  fades  , 
Qui  ne  font  de  bôs  mets  que  pour  des  goûts  malades  : 
Par  les  Fables  qu'il  cite  en  difFerens  endroits 
Il  fe  montre  à  vos  yeux  tel  qu'il  fut  autrefois. 
Pcfez-en  le  mérite  en  Juges  équitables  : 
Vous  le  méconnoîtriu  s'il  ne  difoit  des  Fables  :    • 
Et  vous  auriez  dans  l'amc  un  fenfible  dépit 
De  le  voir  par  fa  Boffe  ,  &  non  par  fon  Efprit. 
Je  me  trompe  :  fa  taille  autrefois  fi  vilaine  , 
Vient  de  lailfer  fa  Boflc  au  bain  de  l'Hipocrcnc  : 
Efope  en  fon  baf  âge  étoit  defc6lucux, 
)^alaidor  en  a  fait  un  bijoux  gracieux. 

AVANT- 


AVANT'GOUT 

IL  y  a  dans  l'Arabie  Heureufe  an  endroit ,  que 
les  voiagcurs  prennent  pour  le  Paradis  Terreftrc  ; 
«?(  c'ert  avec  fondement  :  on  y  voit  tout  ce  que  la 
Nuture  a  déplus  délicieux  :  un  Printems  ,  unEftc, 
une  Automne  éternels;  toutes  fortes  de  fruits  &  de 
fleurs  ;  des  oifeaux  de  toutes  fortes  de  couleurs  & 
de  ramages,  hormis  ceux  de  proie  ;  des  fontaines 
chaudes  &  froides,  toutes  fortes  d'animaux  hormis 
les  vcnimcui  &  les  dcvorans  ;  enfin  une  tempéra- 
ture d'itir ,  qui  rend  les  habitans  comme  immor* 
telç.  Ce  fut  ce  lieu  de  plailir  qu'on  choifit  pour  le 
fameux  FefitH  de  fArahie  Htureuje  ,  dont  voici 
Toccafion. 

Apollon  touché  de  Thoneur  qu'Efopc  ,  Phè- 
dre, Pilpai  &  trois  FEES  font  au  Parnalïc  par  la 
beauté  &  par  la  fubtilité  de  leurs  Fables  &  de  leurs 
contes  milkrieux,  fit  relokuion  de  les  marier.  La 
vérité,  que  ces  beaux  Efpnts  ont  revêtue  de  voi- 
les (î  charmans ,  y  pnrut  avec  le  plus  riche  de  (es 
crcfpons.  Himcncc  y  cntona  des  airs  fcfcenins 
d'une  raçon  nouvelle  où  la  liberté  étoit  fans  li- 
bertinage. Apc^llon  ordona  à  Pcgafe  de  porter  une 
bonne  quantité  de  nedar  &  d'ambrofie  ,  meflez 
de  quelques  fîaccons  d'l'ipo:rcnc3  qui  rendoit  poè- 
tes tous  ceux  6t  toutes  ccl  es  qui  en  bcuvoient. 
Il  s'y  trouva  lui-mômc  en  perfone ,  avec  toutes 
les  Mufes.  Les  trois  Grâces  ordoncrent  les  tables; 
Ganimedc  fcrvoit  les  Conviez ,  &  Momus  bar- 

A  bouil- 
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AVANT- GOUT. 

bouîUoit  ceux  quinebattoientpas  des  main?^  quand 
on  bcuvoit  la  (anté  des  nouveaux  marici.  On  eut 
foin  de  couvrir  la  bolfe  d'Elbpe  d'une  belle  peru- 
que  longue  ;  &  Ton  donna  le  nom  d*Efopinc  à 
la  FEE  qu'il  efpouîa.  Phèdre  ctoit  habillé  à  la 
RoiTwine;  ^  fon  Epoufc  prit  le  nom  dePhedrine. 
Pilpai  ctoit  rcvctu  à  la  Bralilicne  ;  fa  veflc  &  fon 
habillement  de  tclk  ctoicnt  compofcz  de  plumes 
d'un  colons  csblouilfant  ;  fa  femme  prit  le  nom 
de  Pilpine  ;  comme  l'Ambrolic  ctoit  compoféc 
d'hipocrene,  les  Epoux  &le$  cpoufcs  n'y  parlèrent 
plus  en  proie  comme  auparavant  ;  leurs  contes 
ctoient  tous  vers.  Apollon  avec  fon  chœur  har- 
monieux etoit  place  fur  une  Eftradc  qui  cnviro- 
noit  toute  lavable  ;  &  du  moment  que  quelqu'un 
avoit  récite  fa  fable,  ce  concert  la  répctoit  par  un 
accord  d'improviftc.  Mercure  qui  avoit  guidé  le 
vol  de  Pegafe  ,  fe  mit  de  cofté  ,  &  il  copia  foi- 
gneufement  toutes  les  fables  3  dont  ce  feftin  fut 
alTaifonné.  C'eft  de  lui  que  nous  avons  ce  feftin 
de  l'Arabic-hcureufc ,  partage  en  trois  Tables  ^  où 
]C  TOUS  invite ,  &  où  vous  êtes  certain  d'être 
bien  venu  ,  pourvcuque  vous  ne  fafîiei  pas  d'ap- 
plications  malicicufes  à  ces  fables  innocentes. 

Faites  bonne  chère. 
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Les  Mets  de  la  premiers 
Table, 


ESOPE. 
Ne  vous  fiez  pas  à  toutes  fortes  de  Guides^ 

L  Es  hiboux  font  hiboux;  mais  celui  de  ma  fable, 
Elr  de  tous  les  hiboux  le  plus  .iboiiii.iable: 
L'orgueilleux  ignorant  s*erige  cndiredcur  ; 
On  trafique  de  ti/Ut  quand  on  a  du  malheur. 
Quoique  de  fcs  talens,qui  ne  font  qu'un  grimoire» 
Le  moins  appâtant  foit  celui  du  dircdoire, 
n  le  met  en  utage  ;  en  effet ,  c'cft  l'appas, 
5ui  t'^t  aux  faux  dévots  venir  de  bons  repas. 

A  2  Qoi 
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Qui  bien  cherche  enfin  trouve:  ilpipcuneirondclc. 
D'un  cfpric  ma'  tourné,  mais  riche,  jeune  ,  belle. 
La  folle  en  ce  flateur  trouve  un  merveilleux  goût: 
C'efl  fon  pcndr.nt-d'orcille  ;  clic  le  fuit  par  tout. 
Tout  le  monde  en  murmure  ;  un  hibou  va  fon  train  ; 
Il  profite  du  temps,  &  fitit  tousjours  fa  main. 
Prenez  fans  rien  remetre  ,  un  trefor  fc  confume; 
Aufîî  dans  peu  de  temps  firondelle  eftlans  plume. 
Le  Tartuffe  à  plum.cr  ne  volant  plus  de  jour^ 
Avec  tout  fon  butin  fe  retire  en  fa  tour. 
La  duppéeeft  à  charge  aux  autres  irondelles. 
Qui  pour  la  replumer  retranchent  de  leurs  aifles; 
Mais  c'cfl  en  maudifiànt  la  lufe  des  hiboux. 
Qui  faints  en  apparence ,  en  efîet  font  filoux. 

E  S  O  P  I  N  E. 

Portrait    d'un   Riche   injuftc  ,    juftcmcnt 
dcfpouillé. 

UN  Oifeau  roturier,  d'efpece  des  plus  baflès  y 
Revêtu  des  plumes  d'un  Pan , 
Marchcit  plus  orgueilleux  qu'un  fils  dePartifan, 
Trainc  dans  fon  carolfe  au  milieu  de  (ix  glaces. 
Cet  Oifeau  riche  &  fier,  des  dépouilles  d'autrui, 
Couvroit  d'un  beau  fur-tout  qui  n'etoitpointà  lui, 
S(  n  ancienne  mandille  autrefois  grifc  &  bleue, 
Et  Tcclat  emprunté  qui  brille  fur  fa  queue  , 
Avolt  du  peuple  fot  prefquc  Tceil  ébloui. 
Mais  fes  ailes  enfin ,  étant  déshabillées  , 

On  le  remit  en  cafaquin  ; 
î>  chaque  Pan  fur  lui  reprenant  fon  larcin, 
Onnc  vit  plus  qu'un  Gcay,  fous  ces  plumes  volées. 


PHE 
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PHEDRE. 
Souvent  le  vice  décrie  la  vertu. 

DEs  Rats,  larrons  de  lard  &  de  farine. 
Bien  retranchez  contre  foif  &  famine , 
Ont  trouvé  Tart  de  pendre  le  grelot 
Au  cou  da  chat  qui  les  laiflè  en  repos. 
Tout  Rats  qu'ils  font  &  nex  pour  la  tanière, 
Tout  noirs  qu'ils  font ,  ils  aiment  la  lumière, 
lufqu'à  ce  point ,  qu'ils  font  diftributeurs, 
De  ce  qu'on  void  dans  les  belles ,  d'honcurs. 
Un  linge  avide  &  d'argent  &  de  gloire. 
Gagne  les  grâces  de  la  troupe  noire. 
Du  foible  linge  les  Rats  font  contents  : 
D*abord  il  dit  amen  à  tous  leurs  chants. 
Le  maladroit  fingc  dont  parle  Efope, 
Voiant  des  noix,  contre  fa  pourpre  chope; 
Mais  celui-ci  plus  tin,  fe  contrefait  ; 
En  tems  &  lieu  fc  défend  de  Tatrait  ; 
L'cfclave  emploie  toute  fon  étude 
A  témoigner  aux  Rats  fa  gratitude  ; 
Il  ne  fait  rien  que  fuivant  leur  aveu 
Un  Rat,  chez  lui,  comme  en  Egipte  ,  cd  Dieu. 
Les  pauvres  chats  pailent  par  l'ctaminc; 
Mais  tous  les  Rats  font  figes  fans  doclrine. 
Le  linge  ne  fait  jamais  de  faveur, 
Qu'un  de  ces  Rats  n'en  foit  le  collateur  ; 
Et  qui  prétend  libre  accez  au  Prétoire, 
Doit  abreuver,  graiflèr  leur  réfectoire. 
Y  manquez-vous  ?  un  detcflable  Rat, 
Au  linge  dit  que  vous  n'êtes  qu'un  chat  ; 
Se  fervit-on  autrefois  de  f  i  patte , 
Sur  ce  raport  ce  n'ell  plus  qu'un  pirate. 
A  fa  demande  à.  jamais  ou  eft  fourd  ; 

A3  On 
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On  le  décrie  dans  toutes  les  cours. 
On  fc  couvre  fous  le  manteau  du  zclc  ; 
C'clt  pour  montrer  au  Roi  qu'on  elt  fidclc. 
Fur-il  orné  d'un  million  d'apP^is, 
Fut-il  agneau ,  le  linge  le  tait  chat. 
Vers  Jupiter  on  envoie  ambailade. 
Qui  lui  découvre  cetc  mafcaradc; 
Ce  juftc  juge  oftc  au  (inge  ic  droit  ; 
Et  lui  détend  de  faire  aucun  exploit  ; 
Il  rend  lui-mcmc  aux  animaux  juftice  ; 
La  vertu  règne,  on  ..bailTe  le  vice. 
Il  pend  lui-même  le  grelot  aux  Rats; 
Par  ce  lignai  ils  font  en  proie  aux  chats/ 

P  H  E  D  R  1  N  E. 

AmafTcz  en  votre  jeune ffc  de  quoi  foutcnir 
votre  vicilleiîc. 

D  Ans  les  ardeurs  de  la  fui  fon  brûlante. 
Une  Cigile  dans  le  chams 
Sautoit,  chantoit ,  fe  donnoit  du  bon  tems. 
Et  vivoit  à  Ion  gré  contente, 
Tandis  que  la  P^ourmi  d'un  labeur  alîîdu  , 

Attentive  au  foin  du  ménage, 
Rcmpliflbit  fon  grenier  d'un  innocent  pillage  , 
Pour  s'en  f.TVir  dans  l'Hiver  attendu. 
Cet  Hiver  vient ,  &  la  pauvre  Cigale 
Que  prciloit  le  froid  &  la  faim  ,     . 
Se  fentant  approcher  de  fon  heure  fatale, 
Vint  prier  la  Fourmi  de  l'aider  de  fon  grain. 
Que  faifois-tu  ,  lui  dit  la  Bcte  ménagère  , 
Durant  les  dernières  moillons  î* 
]e  m'cgayois  fur  lafougerc , 
Rcpuntl  la  Cigale  légère , 
Et  faiiois  daub  les  airs  retentir  mes  chanfons. 

Fort 
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Fort  bien ,  dit  la  Fourmi  ,ta  prevoiancc  cft  grande  3 
Qui  conte  fur  autrui  Couvent  a  mal  conté , 
Et  pour  toute  reponfe  à  ta  fotte  demande. 
Tu  peux  danfcr  THivcr ,  li  tu  chamois  l'Été. 

P  I  L  P  A  I. 

Il   faut  mcnsigcr   ceux  de  qui    l'on   peut 
tirer  honcur   &  profit. 

L'Ancien  proverbe  dit  :  les  oyfeaux  d'un  plumage 
Picncnt  Tellor  enfcmble  &  mêlent  leur  ramage. 
Vous  voieifeparcx,  les  grues,  les  vaneaux. 
Le  cigognes,  les  pans,  les  pics,  les  etourncaux. 
Les  corbeaux  font  un  corps  ;  &cete  compagnie, 
A  du  nom  peu  d'effets,  au  moins  pas  tant  qu'on  cric^ 
Dans  leur  commencement  ils  ctoient  merveillcuii 
Le  tems  les  a  changez,  &  ce  ne  font  plus  eux  : 
Ces  corbeaux  autrefois  paflbient  toute  leur  vie 
A  porter  viande  &  pain  aux  Paul,  &  aux  Elle; 
Prefentement ,  ainfi  que  celui  de  Noc 
S'ils  fortent  du  vaiflcau ,  c'eft  pour  un  corps  noie. 
Ce  font  oifeaux  de  proie  ;  &  cela,  c'cft  tout  dire  : 
Ccte  rage  d'avoir  a  galle  leur  empire. 
Il  leur  faut  des  niais  ;  un  Pirate  corbeau 
Pour  reftablir  l'cftat ,  defploic  fon  panneau  ; 
Un  Roiîignol  y  donne.  O  la  douce  conquefte! 
La  troupe  noire  en  fait  le  fujet  d'une  fefte. 
Ce  chantre  en  divers  lieux  fait  cfclatcr  cent  fois 
Les  tons  harmonieux  de  fa  charmante  voix. 
On  vient  de  tous  coftcx  pour  le  voir  pour  l'entendre 
Chacun  vient  recevoir  perfonc  ne  vient  rendre. 
C'eft  néanmoins  cela  que  veulent  nos  oifeaux, 
C'eft  pour  cela  qu'ils  font  fredonner  leurs  appaux. 
La  voix  n'apporte  rien,  &  fut-elle  divine 
Elle  ne  repait  pas  les  oifeaux  de  rapine. 

A4  Le 
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Le  chantre  ne  fâchant  que  chanter  quVnchantcr, 
Void  b  en  que  le  piquet  il  faUt  ailleurs  planter; 
Il  s'envole,  un  grand  Roi  le  reçoit  dans  fa  cage, 
La  cour  judicicufc  applaudit  f  -n  ramage  ; 
Il  mange  le  bilcuit  pendant  que  le  corbeau 
Oevc  piciquc  de  taim  manque  d'un  bon  appau. 

P  I  L  P  I  N  Ë, 

Tel  rcfufc  ,    qui  aprcz  mufe, 

UN  Héron  d'hnmenr  altiérc 
Et  quelquefois  s*oub!iant , 
Voltigcoit  fur  une  Rivière  , 
ït  cherchoit  pour  diiier  quelque  morceau  friand. 
D\ibord  un  Rrochcton  d*une  longueur  honnête, 
»Sc  prcfcnte  à  fes  yeux.  Un  Brocheton  ?  Paifons. 
Voilà  pour  un  H6  on  une  belle  conquête  ! 
PercheTruiteà  mon  gré  font  de  meilleurs  PoifTons. 
Il  trouve  un  peu  plus  loin  une  Carpe  de  Seine 
Qui  pour  prendre  une  Mouche  allongcoit  le  mufeau: 

Une  Carpe  !  Ert-ce  la  peine 

De  m'alier  mouiller  la  peau  > 
A  quelques  pas  de  là  ,  fous  une  vieille  planche. 
Il  favoit  qu'une  Tanche  avoir  un  trou  fecrct  : 

IVlais  nprcs  Carpe  &  Brc^chct 

Qu'ert-ce  pour  lui  qu'une  Tanche  ? 

Quand  il  eut  bien  fait  des  tours  , 
F.t  pris  de  l'appétit  à  force  d'exercice  , 
Pour  contenter  fa  faim  qui  s'augmcntoit  toujours , 

Il  rencontre  une  Ecrcviffe. 

Je  ne  veux  d'Ecréviflc  en  aucune  façon  : 
*affon$  outre.  U  paiïè  outre  ;  à  pour  toute  fortune, 
Apres  U'.ic  courfc  importune 
Il  ne  trouve  qu'un  Luiljçojii 

Re- 


DE  l'Arabie  heurf.use.  ^ 

Retournons  au  Brochet ,  il  faut  qu'il  en  pâtiflc, 
Dit  il.  11  y  retourne  ,  &  n'rtppcrçoit  plus  rien  : 

Btochct ,  (  arpe  ,  Tanche  ,  Ecrcvifîè  , 
Tous  ^voient  pris  la  fuite  &  s'cntrouvoient  fort  bien.' 

Enfin  ,  le  Héron  ridicule 
Qui  ne  vouloir  manger  que  de  meilleur  Poifïbn, 
Frefle  par  le  bclbin  ne  fir  point  de  fcrupulc 

De  s'en  tenir  au  Limaçon. 

ESOPE. 

Vive  l'abi  durant  radrerfîté  I 
Meure  l'ami  de  la  profpcritc  l 

L*Imperrinente  h  légère  Irondcllc 
D'un  gros  proccz  charge  la  Tourterelle. 
L'aigle  cfl  leur  juge  :  il  clt  Dieu  des  oifcaux. 
Voici  l'extrait  de  leurs  proccz  verbaux. 
Vous  gemilïcz  tousjours,  ditl'lrondelle; 
J'aime  toujours,  rcfpond  la  Tourterelle; 
Mais  vous,  volage,  changeant  de  païs, 
Durant  l'hiver ,  vous  quittez  vos  amis. 
L'aigle  décide  pour  la  Tourterelle , 
Digne  portrait  d'une  Amante  âdellc. 
Vous  mangerez,  lui  dit-il,  à  ma  cour>' 
Comme  modèle  du  parfait  amour  ; 
Vous  coureufe,  dit-il  à  rirondelle> 
Fideîle  image  d'un  cœur  infidellc, 
Votre  compagne  aiant  les  macarons, 
Vous  ne  prendrez  rien  que  des  moucherons. , 
La  Tourterelle  fur  cet  avantagé. 
Ne  gémit  plus,  mais  dit  d'un  doux  ramage  : 
Vive  l'ami  durant  l'adverfité  ! 
Meure  l'ami  de  la  profpcrite  * 

E  S  O^ 


to  Le  Festin 

E  S  O  P  I  N  E. 

Malade  commode  ,  volez  qui  vous  donne 
ou  conlcille  médecine. 

UN  vieux  Loup  à  dent  meurtrière  , 
Avoir  jadis  une  tanière , 
Qu'un  Renard  Ton  voifîn  convoitoit  irdemment  ^ 

Et  qui  fit  tant  qu'à  fa  prière 
Ce  Loup  le  lui  légua  par  un  bon  Taftamcnt. 

Ce  legs  tait ,  il  tomba  malade. 
Le  Renard  s'cfforçoit  par  mille  petits  foins  , 

Comme  un  friinc  donneur  de  cafïàde  , 

De  s'offrir  à  tous  fes  belbins. 

Le  Loup  déçu  fut  fi  peu  fagc  , 

Qu'il  lui  dit  d'aller  au  Viiagc 
Chercher  un  Médecin  qui  put  le  foulager  ; 

Mais  le  perfide  légataire  , 

Par  un  ^ui  pro-quo  volontaire , 
Au  lieu  du  Médecin  fit  venir  le  Berger  ] 
Qui  pour  vangcr  le  tort  qu'il  avoit  pu  lui  faire  , 

Affommant  le  Loup  fans  quartier  , 
Fit  paifer  fa  tanière  auxjoicux  héritier. 

PHEDRE. 

Les  niais  entcftcz  trouvent  qui  les  dcfcou- 
vrcnt,  &  qui  les  jouent. 

DEux  oi féaux  noirs  de  différent  ramage , 
Quoiqu'autrcfois  fcmblables  en  plumage. 
Sont  devenus  fecrctcmcnt  Rivaux  ; 
La  jaloulic  ed  parmi  les  oifeaux. 
Ils  font  leur  cour  à  la  charmante  Pic  , 
Dans  fon  caquet ,  dans  fes  fauts  ircsjolic. 

L'un 
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L'un  de  fcs  geais  ctoit  de  qualité, 
D'cfprit  brillant ,  d'une  grande  bonté; 
L'autre  tout  fait  au  beurre  &  au  fromage, 
Ne  fentoit  rien  que  fon  nir  de  village. 
Ce  villageois,  gonflé  de  fon  plumet. 
Sur  fon  Rival  le  deflus  fc  promet; 
D'un  faux  mérite  l'animal  s'cntcftc; 
Mais  il  lui  vint  quelque  chofc  à  la  tcflc  : 
Car  fon  bec  jaune  à  la  Pie  eft  connu  ; 
Elle  s'en  rjt  ;  lui  fait  le  front  cornu. 
Se  voiant  cinq  au  lieu  de  quatre  cornes, 
A  fon  orgueil  il  met  de  julks  bornes. 
Le  joli  geai  la  femelle  emporta  ; 
Dans  tous  les  bois,  fa  vidoirc  on  chanta. 


PHEDRINE. 

Une  foî   morte    n'obtient  rien 
du  Ciel. 

UN  Faucon  à  Textrcmité  , 
(  Libertin  en  pleine  fanté 
Jufqu'à  traiter  les  Dieux  d'une  pure  chimère  ) 
De  fes  jours  mallieureux  prcd  à  finir  le  cours 
Avec  cmprcflèment  follicita  fa  Mère 
D'aller  en  fa  tavcur  implorer  leur  fecours. 

Mon  Enfant ,  lui  repondit-elle  , 

Je  plains  l'eflat  où.  je  te  voy  : 
Mais  après  tes  mépris  pour  la  Troupe  Immortelle, 
J'irriterois  les  Dieux  en  les  priant  pour  toy. 

Combien  de  fois  as-tu  fouillé  leurs  Temples  ; 

Et  riant  de  leurs  vains  Carreaux  , 

Infedé  les  autres  Oifeaux 

De  tes  pernicieux  Exemples  ? 

Si 


«i  Le  Festik 

Si  pour  appréhender  leurs  impuifïàns  efforts 

Tu  n'cftois  pas  afici  crédule , 

Ils  lonc  ce  qu'ils  clloieiit  alors  ;  ♦ 

Et  ton  cfpoir  eft  ridicule. 

Il  faut  toujours  les  révérer 

Pour  les  avoir  toujours  propices  : 

Ocft  commettre  deux  injuûiccs 
De  ne  les  croire  pas ,  &  de  les  implorer. 
On  ne  les  furprend  point  en  changeant  de  langage. 

Pendant  que  tu  te  portois  bien 

Tu  difois  qu'ils  ne  pouvoient  rien  ; 

Ils  ne  peuvent  pas  davantage. 

P  I  L  P  A  L 

On  ne  doit  pas  s'ériger  en  auteur  amoins 
qu'on  n'ait  un  excellent  génie. 

UN  glorieux  hibou  fc  piqua  d'être  authcur ; 
En  effet,  c'cfl:  un  pont  pour  pafïcr  àl'honeur, 
Pourvuqu'on  foit  orné  d'un  excellent  gcnie. 
Et  qu'on  ait  en  Ic^îlure  ufé  toute  fa  vie; 
Mais  mon  hibou  n'a  nul  de  ces  dons  lumineux  : 
Son  cfprit  eft  bourru ,  fon  œil  eft  chafîieux. 
Ainfi  qu'un  chifonicr  l'ordure  anatomiie. 
De  tous  les  vieux  bouquins  il  fait  fa  friandizc. 
Enfin  de  fes  chiions  il  a  fait  un  amas; 
Qu'on  iK)mmcenbon  françois  un  franc  galimatias. 
Quoique  le  frontifpicc  ait  un  tirrc  kcraque^ 
L'ouvrage  pour  cela  n'en  cft  pas  moins  hediquc. 
Ce  n'cftpas  tout  qu'un  livre;  il  lui  faut  des  cenfcurs; 
L'oifcau,pour  en  furprendre,cmpruntc  des  couleurs: 
Il  prend  l'air  d'un  coucou  ,  dont  latriponerie, 
Même  entre  les  oilcaux  ,  fedit  galanterie. 
L'aigle,  leRoffignol,  le  paon,  le  perroquet. 
Le  merle,  Icpintba,  le  geai,  Icfanfonnct, 

Ani- 
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Animent  ce  coucou  ^  qu'ils  croient  vcritâbk; 
Dcz  qu'ils  rontdcfcouvcrt ,  ils  fe  donnent  au  diaWc* 
C'cft  trop  tard  :   le  hibou  public  en  indilcret , 
Ce  que  par  complaifance ,  ils  ont  dit  en  fccrct. 
La  plainte  eft  au  Parnaflc^  outré  de  Timpudcncc^ 
]1  conclut  a  Is  peine;  en  voici  la  fcntence: 
Les  Elcrits  du  hibou  ferviront  déformais 
Aux  fi i les  de  Mémoire  à  former  des  paquets. 
Qu'on  en  donne  bon  nombre  à  Philislabeurrierc, 
Que  Pcgafe  étant  las  s'enferve  de  litière. 
Que  Tcpiciere  Iris  en  fafïè  des  cornets , 
La  Parque,  à  fa  quenouille,  en  fafîè  des  bonnets* 
Et  que  le  faux  coucou  ramafleur  du  Grimoire, 
Soit  privé  pour  jamais  de  plume  &  d'Efcritoirc. 
Que  s'il  fe  mefle  encor  de  gaftcr  du  papier, 
Momus  le  placera  prci  des  foux  à  lier. 

P  I  L  P  I  N  E. 

Fuicz  les  traîtres  qui  font  leur  fortune  à 
vos  dcfpcns. 

LE  Bouc  &  le  Renard  cnfemble  dcvifans  ; 
L'un  franc  for ,  &  l'autre  plus  fagc  ; 
L'un  aiant  plus  de  barbe  ,  &  l'autre  plus  de  (cns  > 

S'embarquèrent  pour  un  voiage. 
Preficx  de  vive  foif ,  &  leurs  poumons  ardcns 

Ne  fouflant  plus  que  de  la  braife, 
Ils  rencontrent  un  puis.  Tous  deux  fautent  dedans. 
Et  boivent  à  leur  aife  ; 
Mais  la  peine  fiit  d'en  fortir. 
Le  Bouc  pour  chercher  une  ilïïic, 
Portoit  de  tous  cotez  fa  vue  , 
Et  ne  dccouvroit  rien  qui  put  le  fccourir. 

Quand 
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Quand  le  renard  Iqi  dit ,  ce  n'cft  que  bagatelle . 
Ami ,  pour  efquivcr  je  lais  un  moi  en  lur. 

DrclFcs-toi  tout  le  long  du  mur, 

Tes  cornes  lêront  mon  échelle  ; 

Et  quand  j'aurai  d*un  léger  faut 
Gagné  le  haut , 
De  te  tirer  aprcz  il  me  fera  facile. 
Le  Bouc  y  confentit,  &  le  Renard  agile. 
Soudain  fauta  dehors,  laillà  le  Bouc  au  puis. 

Et  dit ,  jettant  fur  lui  fa  vue , 
Avec  un  ris  moqueur.  Adieu  Betc  cornue, 

Sauve  qui  peut  quand  on  eft  pris*. 

ESOPE. 

Pour  ctoufcr  les  murmures,  il  faut  hcfnorcr 
le  mérite, 

TGus  les  Coqs  d'un  village  aiant  vu  furlaTour 
Leur  frcrc  tout  doré  comme  un  frixé  de  cour, 
S^addrelferent  à  l'aigle;  ilcftjugc  ordinaire, 
Et  fa  balance  rend  à  chacun  fon  falairc. 
Prefidcnt,  difcnt-ils,  ce  beau  Roger- bon-tems. 
Sur  le  bout  du  clocher  ,  boit  avec  tous  les  vens. 
Ne  vous  ctonneï  pas  qu'il  ait  fi  bonne  mine  : 
Jamais,  comme  nous  tous ,  il  ne  chante  à  Matinc; 
Horloge  fans  fonner,  il  ne  prend  aucun  foin 
De  la  chère  poulcte  ,  ou  du  pauvre  poulfin. 
La  plainte  des  bons  coqs  fe  trouve  raifonablc; 
Que  le  bonheur  d'un  fcul  ell  préjudiciable; 
L'Aigle  le  fait  defccndrc  auffitot  de  fa  Tour  ; 
Et  veut  que  chacun  ait  cet  honeur  à  fon  tour. 
Toute  la  balfecour ,  depuis  cete  loi  Sainte, 
Eften  paix  3  fans  dépit  j  fans  murmure  ^  fans  plainte. 

ESO- 
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E  S  O  P  I  N  E. 

On  ne  pcnâ  que   les  petits    larrons  ;    on 
laiffc  voler  les  grands. 

COntre  une  vitre  une  Araignée  cfFreufCj 
Pour  attrappcr  des  infcdcs  vohnSj 
Fit  une  Toile  à  replis  tortillans. 
Où  la  mouche  mal heureule 
Pafîbit  afïcx  mal  le  tcms. 
Mais  un  moineau  robu  (te  ,&  dont  Je  moindre  crime 
Etoic  de  violer  &  fa  Mcre  &  fcs  Soeurs  ; 
Enfin  ,  un  Scclératifllmc 
Souille  des  plus  noires  horreurs  ; 
Loin  d'appréhender  ce  piège 
PafTcau  travers  ,  le  brife  &  l'emporte  avec  luy. 
Que  de  Moineaux  aujourd'huy 
Ont  le  même  Privilège  ! 
Tel  qui  dans  le  befoin  n'a  volé  qu'un  Ecu 

Sert  d'exemple  àtoutcunc  Ville; 
Et  l'on  vit  en  repos  quand  on  cft  convaincu , 
D'en  avoir  volé  cent  Mille. 

PHEDRE. 

Dieu   exauce    les    vœux    des   bons    fujets 
pour  leur  Prince, 

LE  Soleil  eft  caché  ;  l'air  eft  rempli  d'oifcaux; 
Se  font-ils  aflcmblez  pour  vivre  en  paVs  chaud? 
Non:  j'en  voi  quantité,  qui  fubfiftcnt  fans  peine, 
Lorfqne  les  vens  du  Nord  dominent  fur  la  plaine. 

Le 
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Le  fagc  Perroquet  m*;ipprend  l'occaiîon. 
Pourquoi  les  Oifeaux  (ont  leur  congrégation. 
L..  chaleur  ne  f;.it  pas  le  fu)ct  du  voyiigc  ; 
Ilis'alTèmblent  pour  rendre  au  Prince  leur  homngcJ 
L*Aigle  n*a  pas  d^Aiglon ,  fur  ce  defagrenicnt 
Oeil  pour  le  Confolcr  qu'à  fa  Cour  on  fe  rend. 
Le  fpedacle  charmant  !  admirez  leur  plumage; 
Mais  ndmirc7 ,  fur  tout,  leur  compliment  fifage  ! 
Le  Monarque  ell  ravi  de  leur  urbanité; 
C'eft  un  prellcntiment  de  fa  fécondité. 
Mais  un  Utfeau  d' Âutr  y  ûdcUc  à  la  Couronne, 
Par  fu  fincerité ,  lui  plait  pKis  que  pcrfonnc: 
Cet  Oifeau  blanc  &  bleu ,  lui  dit,  aiez ,  grand  Roi, 
Pour  affermir rEtat,trois  PoulUns  comme  moi! 
Tout  le  monde  applaudît  à  cet  heureux  prefagc; 
Chaque  Oife;mlc  chunta  dans  fon  propre  ramage. 
Jupiter  entendant  ce  fouhait  gênerai . 
F;  Jr  venir  tous  les  Dieux  à  Ion  grand  Tribunal  ;  ' 
Ils  tombent  tous  d'accord,  que  la  Roiale  Aiglone  , 
D'un  Aiglon  raviïïant  augmente  la  Courone; 
A  cet  Arrell ,  la  Troupe  entonne  une  chanlbn. 
Brifons par  fon  refrain  :  Vive,  vive,  l'Aiglon. 

PHEDRINE. 

Demeurez  où    vous  ctcs  ;    on   ne  gagne 
rien  à   changer. 


u. 


Ne  Boutique  ctoit  avec  un  premier  maitrc, 
Aulii-bicn  qu'elle  pouvoir  être. 
Un  bon-homme  de  Jardinier 
Qui  h  roflbit  un  peu  ;  mais  l'injure  cft  petite. 
Sa  peine  etoit  quant  au  relie  réduite 

A  poner  tous  les  jours  au  marché  le  panier, 

Loin 
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Loin  de  fc  contenter  de  fa  peine  légère. 
Elle  pria  les  Dieux  de  changer  Ton  deftin  ; 
Ec  le  Ciel  qui  voulut  exaucer  fa  prière, 

La  lit  palier  dans  un  moulin. 
Elle  y  mangcoit  du  Ion  &  portoit  la  farine  ; 
M;iis  fous  le  poids  du  blé  pliant  fa  maigre  échine  ^ 
Eile  tit  mille  vœux  ,  braiant  avec  éclat 

Pour  changer  encor  fon  état. 
Un  jeune  i^oitillon  ftit  donc  enfin  fon  Maître  , 

Qui  pour  d'étrangères  amours  , 
Aux  dépens  de  fon  dos  galopant  tous  les  jours  , 

De  chardons  la  i-aifoit  repaitre. 
C'eft  donc  de  pis  en  pis  &  contre  mon  fouhait  ^ 
Dit  la  trille  Bourique  ,  en  fecouant  fa  tetc  , 

Je  vois  bien  qu'une  vieille  Betc 
D'un  jeune  Poltillon  ne  fut  jamais  le  fait. 

P  I  L  P  A  I. 

Bergers  ,  voicz   à    qui  vous    fiez   vos 
ouailles. 

UN  mouton,  vrai  mouton,  obligé  dcchanger,, 
Du  foin  de  fes  agneaux  fongc  à  fe  oechargcr. 
Le  loup  fenifondelfein;  vifte,  il  fetransfigure 
Sous  la  peau  d'un  mouton ,  non  pas  fous  la  nature. 
II  fe  farde  fi  bien  que  le  fimplc  mouton 
Pris  de  l'extérieur,  le  croit  fon  compagnon. 
C^onduifei,  lui  dit-il,  confrère ,  au  pâturage , 
Mes  chers  agneaux ,  durant  que  je  ferai  voiagc. 
Le  traitrc  travcfti,  fc  met  fur  un  ton  doux; 
j'en  aurai,  refpond-il ,  autant  de  foin  que  vouS\ 
'  c  vrai  mouton  n'cft  pas  hors  de  la  bergerie , 
^ue  le  faux  mouton  met  au  jour  fa  fourberie: 

B  Dt 
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De  peur  que  le  mouton  ne  revienne  au  troupeau , 

Il  le  dépeint  par  tout  aufli  noir  qu'un  corbeau. 
A  les  intentions  il  donne  un  détour  gauche; 
Il  ne  tient  pas  à  lui  que  tout  ne  fe  dcbbauchc  : 
Il  fiâte  l'un,  à  l'autre  il  donne  un  peu  de  pain; 
Il  promet,  il  menace,  il  prie;  c'efl  en  vain  : 
Les  agneaux  convaincus  des  vertus  de  leur  perc 
Refilknt  coniiammcnt  aux  atraits  du  corfaiie. 
DcLix  folâtres  brebis  le  plaif»nt  à  Touir , 
A  fcs  enchantemens  fe  laillent  csblouir. 
Et  foutrent,  pour  complaire  au  fourbe,  que  l'envie, 
La  vcngcnce ,  <5c  l'cfpoir  forgent  la  calomnie. 
Le  Dieu  Pan ,  dont  l'empire  cmbralfe  les  troupeaux, 
Apporte  inccllament  le  remcdc  à  ces  maux  : 
Il  découvre  le  loup,  qui  quitte  la  tutelc 
Ou  plutôt ,  qui  diiiout  fa  conduite  infidcUc. 
Taiîdii  qu'ailleurs  il  va  tafcher  d'en  faire  autant 
Pan,  ce  Dieu  jufîicier  dedom:ige  l'innocent  : 
Pour  un  petit  troupeau  qui  lui  fait  de  la  peine 
Et  qui  ne  lui  rend  pas  quatre  plotons  de  laine. 
On  lui  donne  un  troupeau,  qui  lui  vaut  un  trçfor; 
%Ses  nouveaux  nourilions  font  tous  à  toizon-d'or. 
Ma  jutticc,  dit  Pan, enrichit  l'innocence; 
Mais  il  lui  faut  du  crime  aufli  prendre  vengcncc  : 
Ces  brebis  qui  du  loup  turent  les  inflrumens 
De  cette  complaifance  auront  les  chatimens  : 
Palîànt  du  bLaïc  au  noir,  qu'elles  foient  converties 
En  cck  monllres  afticux  que  l'on  nomme  furies  ; 
De  là  vient  qu'à  l'abri,  de  ces  veftemcns  noirs 
Se  cachciu  fi  fouvcnt  tant  de  petits  rafoirs. 


PIL. 
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P  I  L  P  I  N  E. 

SI  chacun  rcprcnoit  ce  qu'un  gros  Fermier, 
lui  a  vole,  ii  feroic  bicnioc  plumé. 

o 

^«J  Uclques  Pans  ayant  miié 
Un  Geay  de  leur  dépouille  à  Tinflant  s'accommode: 
Et  d'un  il  beau  plumage  étant  infktuc 

Il  s'en  biggarre  à  f*  mode. 

Après  avoir  quelque  tems 

Admiré  fa  braverie , 

Il  fc  mêle  aux  autres  Pans  , 
Et  foûticnt  la  gageure  avec  effronterie. 
D'abord  un  plein  luccés  féconde  fon  elpoir  i 

On  le  flate  ,  on  le  careflè  ; 

Et  Ton  eft  ravi  de  voir 

Ce  Pân  de  nouvelle  ciptce. 
Mais  s'étant  fait  connoître  à  fon  jargon  fufpcél:, 
(  Car  jafer  fottement  fut  toujours  fa  coutume  ) 
Loin  de  garder  pour  luy  ni  bonté  ni  refped 
Oh  fuit  de  ce  Brigand  f  injurieux  afped  : 

Et  pour  comble  d'amertume 

Chacun  luy  tire  une  plume , 

Et  luy  dorme  un  coup  de  bec. 

ESOPE. 

Les  Communautczâoîvcnt  préférer 
i'Efprit  au  corps. 

JL,  Es  anciens  oifcliers  avoient  foin  que  leurs  cages 
N'euffent  que  des  oifeaux  d'harmonieux  ramages  ; 
Cycfîoient  tous  roflignol$,c'cIloienttous  canarins. 
Ou  pour  le  moins,  verdicrs,  alouettes ^  taiins. 

B  X  Ce 
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Ce  choix ,  où  la  prudence  cmploioit  fa  lumière 
Donnoit  vogue  par  tout  à  leur  iligc  volière; 
Mais  dans  ces  derniers  tems,  des  oifelicrs  fans  yeux 
Négligeant  le  chemin  de  leurs  prudens  aiculx , 
Perdent  p;\r  le  fentier  d'une  fige-fotife 
Leur  réputation  û  chèrement  acqaife. 
Aujourd'hui ,  ce  n'cft  plus  que  hibou,  que  bruant, 
Que  coucou ,  que  canard ,  que  geai ,  que  chathuanr, 
Que  pie ,  que  plongeon  ,  que  grue  ,  qu'irondcllc. 
Que  hupe  ,  que  vancau ,  que  pic,  que  crécerelle  , 
Que  caiie,que  chapon,que  perdrix,  que  paon,qu'oic , 
Sur  tout,  ils  font  amas  de  bons  oifeaux-dc- proie. 
Tous  les  oifeaux  d'engrais  y  (ont  les  bien-venus 
Les  vautours  font  louez,  pour  leurs  grands  revenus. 
Le  maigre  roffignol  n'clt  pas  pour  leur  mâchoire  ; 
Jl  s'envole;  avec  lui  s'en  va  toute  leur  gloire. 
I>es  fagcs  oifelicrs  les  recueillent  chez  eux; 
Ils  en  font  leurs  choux  gras,  malgré  les  envieux 
Qui  rcgretent,  trop  tard  ,  d'avoir  donne  palïàgc 
Au  chantre  qui  faifoit  tout  l'honcur  de  leur  cage. 

E  S  O  P  1  N  E. 

Qui  joue  ,    s'attcnic  à  ctre   joué. 

A  Grue  &  le  Renard  refolurent  un  jour 
De  faire  cmfcmble  leur  ménage  , 
Kt  fe  chargèrent  tour  à  tour 
Du  foin  de  dreffer  le  potage. 
Qua^id  ce  fut  le  tour  au  Renard , 
Ce  Tricheur  d'un  coup  de  fa  patc 
Epcndit  le  brouet  fur  une  aflîete  plate  , 
Et  foudain  Iccha  tout ,  tandis  que  de  fa  part 
Auprcz  de  la  foupc  cpcnduc 
Mouroit  de  faim  la  pauvre  Grue. 

Mais 
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^lais  cet  oifcau  le  lendemain 
Pour  fc  vangcr  du  chagrin  de  la  veille  , 
Entallà  le  brouct,  &  la  viande  &  le  pain  , 

Dans  le  ventre  d'une  bouteille. 
Et  fourant  aifcmcnt  jufqu'au  fond  (on  grand  cou, 

Hier  ,  dit-elle  ,  vous  étiez  fou  , 
Ceft  aujourd'hui  mon  tour ,  Comperc ,  à  la  pareille. 

PHEDRE. 

La  négligence  â*un  Supérieur  dérange 
une   mairon. 

LE  bon  Soleil ,  aiant  fait  la  carrière 
Au  jour  d'une  feftc  fit  fi  grand-chcrc. 
Et  goûta  tant  de  fon  divin  nedar. 
Que  Momc  ce  plaifant  Dieu  des  fornette 
Voiant  ce  chartier  d'or  un  peu  gaillard , 
Et  dans  fes  belles  humeurs  de  goguettes , 
Lui  propoOi  que  fes  fœurs  les  planètes 
Et  lui ,  jouafïcnt  à  colin-maillard. 

Quoi  nous ,  à  colin- maillard?  dit  le  maitre 
Du  char  qui  porte  à  l'univers  fes  feux; 
Si  par  malheur  moi-même  j'allois  Tcfire , 
Tous  les  mortels  ne  voiant  plus  mes  yeux , 
Et  me  voiant  fi  foudain  difparoitre, 
Fermcroient  porte ,  boutique  &  fenctre , 
Et  de  Condé,  le  plus  bourru  d'entr'eux , 
En  prediroit  pour  le  moins  un  biflctrc. 
Comme  le  Soleil  leur  avoir  prédit 
Au  fort,  il  eut  le  voile  pour  partage. 
Chaque  planète  &  Morne  même  en  rit. 
Ne  différons  pas  dit-il ,  davantage. 
La  Lune  auffitot  par  rcfped  s'offrit, 
A  rficttre  le  bandeau  fur  fon  vifage. 
Le  Dieu  du  jour  volontiers  le  fouffrit  ; 
Que  ne  fait-on  pas  pour  le  parcntage? 

B  3  Dc^ 
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Dcï  que  le  bel  adre  cefTa  de  voir, 
Tout  le  bas  monde  aullitot  devint  noir; 
Les  plus  fins  yeux  alors  ne  virent  goûte; 
La  Lune  même  fut  hors  de  fa  route. 
Comme  elle  put,  elle  fit  fon  devoir. 
On  dit  :  le  Soleil  a  fait  banqueroute; 
Le  jour  eft  nuit,  le  matin  devient  fojr. 
Tout  l'univers  fc  trouve  au  defefpoir. 
Et  croit  que  la  nature  clt  en  déroute. 
Pas  un  mortel  n'auroit  pu  concevoir 
Que  les  princes  de  la  ccleltc  voûte, 
Auroicnt  crié ,  gare  le  ^çt  au  Noir  ! 

PHEDRINE. 

Les  mcfchans  trouvent  enfin  leur 
châtiment. 

CE  ne  font  pas  toujours  les  plus  honnêtes  gens 
Que  ceux  qu'épargne  le  Tonnerre  : 

Les  Dieux  fcroicnt  trop  indulgens 
De  vouloir  aux  mcchans  faire  eux-mêmes  la  guerre  ; 

Coniiiiilluires  ,  Prcvofts ,  Scrgcns 

Sont  leurs  factotons  fur  la  Terre. 
Je  vais  en  peu  de  mots  prouver  ce  que  je  dis. 

Certain  Brigand  dont  le  manège 
Eftoit  li  dépravé  que  les  plus  noirs  Bandits 
Paroilloicnt  près  de  luy  plus  blancs  que  de  la  Neige  ; 

Un  foir  qu'il  faifoit  un  grand  Vent 
S'endormit  fous  le  Toit  d'une  méchante  Ferme , 

Où  foudain  Thémis  arrivant 

Luy  fit  entrevoir  en  rêvant 
Que  fa  Vie  en  ce  lieu  n'auroit  pas  un  long  terme. 
A  peine  en  tût-il  hors  que  le  Vent  redoubla  ; 

Mais  avec  tant  de  violence 

Qu'en  toinbant  le  Toit  accabla 
Six  Bœufs,  quidu Fermier  compofoicnt l'opulence. 

Qu'cl- 


DE  l'Arabie  heureuse.  23 

Quelles  grâces ,  dit  le  Voleur  , 
Equitable  ]L)cciIè  ay-jc  lieu  de  vous  rendre  î 
Sans  !a  part  qu*à  mon  Sort  vous  aveï  voulu  prendre 
J'eftois  cnvclopé  dans  un  (î  grand  malheur. 
Si  tu  crois ,  dit  Thémis ,  que  je  fois  équitable, 

CeiTc'dc  me  remercier  : 

Tu  ne  m*es  pas  i\  redevable 

Que  je  t'cntens  te  récrier , 

Sous  le  Débris  que  tu  contemples 

Je  pouvois  te  lailicr  périr  : 

Mais  taute  de  te  Iccourir 
J*oflois  à  tes  pareils  un  des  plus  grande  exemples 
Que  pour  les  corriger  je  puille  leur  offrir. 

Si  je  t'ay  conlervé  la  Vie 

Le  fruit  que  j'en  ay  prétendu 
Eft  que  dans  peu  de  jours  elle  te  foit  ravie 

Avec  i'cipprobre  qui  t'elt  c  û. 
Rien  n'échape  à  Thémis  qui  ne  foit  un  Oracle. 

liicntoit  les  Prevofh  ,  les  Scrgens , 
De  la  juile  DéCiîc  onéraires  Agens , 
Firent  du  Scélérat  un  lugubre  5pc6tacle. 

Ccft  Tincvitablc  Deltm 

De  force  Médians  qui  profpérent  : 
Pour  les  trouver  heureux  attendons-en  la  fin  ; 
Ce  n'cli  pas  fans  raifon  que  les  Dieux  la  difrercn  ^ 

P  I  L  P  A  ï. 

Nous   condamnons   fouvcnt  ce   que   nous 
voudrions    pouvoir  &   avoir. 

ON  fait  que  la  colombe  efl:  fortic  de  Tarchc , 
Qui  fauva  Tunivers  fauvant  le  Patriarche  ; 
Mais  ce  fut  depuis  peu  ,quc  Thiftoirc  m'aprit 
L'avanture  qu'elle  eut ,  depuis  qu'elle  en  fortit. 

B4*  U 
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La  colombe  docile  a  tait  cote  démarche , 
Pai  le  confentcmcnt  du  pilote  de  l'arche; 
Cela  nVmpéchcpts,  quViU  fein  de  la  douceur, 
L'iniiuccnte  ne  foit  en  butte  à  la  fureur. 
Le  colombier  i'efmeut  ,  &  la  moindre  p'^eonnc, 
A  tort  &  à  travers  Ton  coup  de  bec  lui  donne  ; 
Defprcaux ,  cher  ami ,  je  copie  tes  mots  : 
^ant  de  fiel CHtre-t-il  dans  Vame  des  Drvots\ 
Il  faut  dire  que  Pline,  &  les  Naturaliftes 
N'ont  pas  vu  la  colombe  en  bons  anatomiftcs  : 
Junon  nous  eft  témoin  que  Taigrcur  eft  au  Ciel  ; 
Mais  nous,  mmsdefcouvrons  des  colombes  à-fiel. 
Tandis  que  la  colombe  etoit  au  grand  navire, 
Peifonnc  n'y  trouvoit,  quoique  ce  fut  à  dire  , 
Mais  dez  qu'elle  en  fortit ,  chacun  fe  defchaina. 
Chacun,  pour  l'-xcablcr,  fa  fortune  mina; 
La  coiombe  s'en  moque,  &  fa  branche  d'olive, 
Maigre  ces  vains  efforts ,  en  eft  tousjours  plus  vive. 
Et  (i  par  habitude,  elle  poufîc  un  fmpir 
C'cii  par  compalîlon,  non  pas  par  defplaifir. 
Mais  ne  confondons  pas  l'honeur  avec  le  crime; 
Les  fages ,  pour  leur  Ibeur,  confervent  de  reflimc: 
On  donne  à  fa  conduite  une  aimable  couleur  , 
On  loue  fcs  beautex ,  &  fur  tout ,  fa  blancheur. 
Ce  que  les  folles  font  ne  font  que  des  grimaces: 
C'crt  pour  dilTimuIcr  du  nid  qu'elles  font  laffes; 
On  fait  que  dans  leur  cœur  elles  fouhaitent  bien, 
Pour  s'envoler  aufli,  qu'on  rompe  leur  lien; 
Quelques-unes  desja,  fans  des  vues  humaines, 
Auroient  pris  leur  efTor,  ôcferoicnt  dans  les  plaines. 
Jupiter  pour  punir  cctc  duplicité 
En  fait  un  bel  exemple  à  la  pofleritc  : 
Cellcqui  paile  mal  de  la  juftc  fortie  , 
Ceffe  d'cilrc  colombe  &  Ib  change  en  harpie; 
De  là  vient  que  l'on  void  d'étranges  changemcns  ; 
Que  tant  de  colombiers  font  remplis  de  fcrpcns. 

Ccft 
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Ccft  ainfi  que  le  Ciel  punit  la  mcdifancc^ 
Mais  c'eft  ainfi  qu'il  va  couroncr  Tinnoccncc: 
Il  porte  que  Daphné  lui  donne  fon  laurier, 
£a  colombe ,  depuis ,  Ta  joint  à  Tolivier  ; 
Mais  comme  elle  aime  mieux  la  paix  que  la  vîéloirc , 
Bien  plus  que  le  laurier ,  l'olive  fait  fa  gloire. 

P  I  L  P  I  N  E. 

On  s'aprîvoifc  înfcnfiblcmcnt  arec  le 
vice. 

UNc  Biche  autrefois,  de  loin  dans  la  campagne 
Appcrçut  un  Rhinocéros. 
(  Ccft  vous.  )  Et  le  voiant  (\  monftrucux,  fi  gros, 
SVnfuit  d*un  pas  léger  au  haut  de  la  montagne^ 

Le  lendemain  grimpant  fur  un  rocher,* 

Elle  revoit  cette  hideufe  Bete 
Elle  en  a  moins  de  peur ,  la  regarde  ,  &  s'aretc , 

Mais  elle  n'ofc  cncor  en  approcher. 
Enfin  de  jour  en  jour  Tamc  plus  affermie  , 

Elle  y  prend  un  peu  plus  de  goût  , 
S'en  approche  ,  lui  parle ,  &  devient  fon  amie. 
Puis  dit ,  avec  le  tems  on  s'accoutume  à  tout. 

ESOPE. 

L*înnoccncc  véritable  fc  juftific  fans 
peine. 

J'Ai  vu  certains  Canards  fur  le  bord  du  Méandre  , 
Dont  le  bruit  importun  fc  fait  par  tout  entendre. 
Ces  brailleurs,  font  d'un  Cignc ennemis  déclarez, 
Sur  ce  marbré  flotant  ils  ont  tous  conjurez. 

Com- 
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Comme  il  chante  à  mvir  ,  Tcnvie  s'en  dcfpitc  ; 
Ccft  le  fruit  qu'en  revient  d'ordinaire  au  mérite. 
Ses  charmantes  chanfons  ils  ofcnt  décrier  ; 
Autour  de  lai  Gins  ceiîc  ils  ne  font  que  crier-, 
Pour  faire  que  (c<  chants  l'on  n'entende  qu'à  peine, 
Mais  le  Cigiic  mcprifc  &  leur  bruic  &  leur  haine  ; 
Et  redoublant  û  voix  ,  il  élevé  Ton  chint , 
Qui  le  fait  admirer  de  tout  ce  qu'il  entend. 
Quand  les  Canards  jaloux  ne  favcntplus  que  faire. 
Ils  fui  vent  le  con(eil  qu'un  d'entre  eux  Icurfuggere; 
C*cft  d'aller  de  concert  vers  un  vilain  marais  ; 
Se  plonger  à  l'cnvi  dans  un  limon  épais. 
Sitôt  dit ,  (itot  fait  ;  la  troupe  furieufe 
Fait  trois  fois  le  plongeon  ;  en  fort  route  boueufo. 
Tel  que  fut  un  Lillois  que  par  mégarde  alla 
Au  refervoir  puant ,  d'un  Murchrind  de  Waka. 
La  bande  bien  trempée  iibandonne  fa  fange  , 
Pilfc ,  uns  le  moindre  bruit,  près  du  Cigne  fe  range. 
Le  Cigne  ,  fans  favoir  le  delïcin  des  Punais , 
Sur  fa  couche  de  joncs  f:  rcpofoit  en  Paix. 
La  troupe  des  jaloux  fort  de  fon  embufcade  ; 
Et  ces  pcrturbareui  s  donnent  leur  camizade. 
Comme  on  voioit  en  nicrrc  à  l'entou-  d'un  château 
Des  Soldats  s'&nimèr  &  monter  à  l'aiTiut. 
d'un  vite  batement  de  leurs  infâmes  ailles  , 
ces  Oifcaux  envieux  comme  des  bleds  les  nicncs  , 
Sur  le  Cingne  endormi ,  traîtres  ,  font  rcjal'ir 
L*  bourbe  dont  leurs  corps  ils  vieiuient  de  Salir. 
Le  vilain  coup  cft  fait";  la  trahixon  s'envole 
Plus  vite  que  ne  font  les  Mclîagers  d'Eoîe. 
Le  fign.il  ell  donne  ;  cette  pcftc  de  eaux 
Ozc  bien  annoncer  aux  innocens  Oifeaux 
Que  ce  Cïgnc  fi  blanc  n'cll  plus  le  m-^me  Cigne  ; 
Et  que  devenu  noir ,  pur  un  malheur  iniignc  , 
Mais  noir  à  difputer  leur  noirceur  aux  corbeaux  > 
Il  fc  tient  à  couvert  fous  l'ombre  dc$  rofeaux. 

La 
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La  finiftrc  nouvelle  cft  bientôt  débitée 
Sur  les  aîlcs  des  vcns  en  mile  endroits  portée  ; 
Un  la  croit  ;  l'autre  en  doute.  On  ne  peut  concevoir 
Qu'un  Cigne  foit  palTé  fitot  du  blanc  au  noir. 
Ah  !  difent  ces  menteurs  ,  pour  apuier  leur  rufc  , 
Vous-mêmes  vous  pouvez  voir  û  Ton  vous  amulc  ; 
Voicz  ce  changement ,  mais  de  vos  propres  yeui  ; 
Aïadame  ,  que  voilà  vous  le  dira  bien  mieux  ; 
La  Dame  qu'ils  citoient  parée  en  courtixane  ^ 
Eu.  des  fourbes  Canards  le  dangereux  organe  , 
Organe  que  Tenter  met  d'ordinaire  au  jour  , 
Lors  qu'aux  hommes  debien  il  fait  un  méchant  tour. 
A  leur  telle  ils  avoicnt  cette  Canne  bourbcufc  , 
Canne  aux  égouts  des  grands  qui  d'ordinaire  crcofe; 
Avec  tous  les  Canards  elle  vit  en  commun  ; 
Mais  elle  a  dqpuis  peu  de  tcndrclles  pour  un  ; 
Ce  Jeune  eflcmiaé  pour  fe  vanger  du  Cigne  , 
Qui  vouku  l'arracher  de  Hm  commerce  indigne-, 
De  fa  Canne  fe  fert  pour  fcmcr  en  public  , 
Que  le  Cigne  attentoit  un  infâme  trafic  ; 
Et  la  Belle  jouoit  fi  bien  fon  Pcrfonnage  , 
Que  le  Cigne  padbit  tout  au  moins  pour  volage. 
La  Canne  babillardc  afTure  les  Oi féaux  , 
Qu'au  raport  des  Canards  tout  eft  vrai,ricn  n*eftfaux. 
Ce  Cigne  ,leur  dit-elle ,  ofa  fur  mon  plumage. 
Blanc  comme  vous  voiez  ,  aitcntcr  un  outrage  ; 
Et  fi  je  n'avoii  eu  ce  grand  fond  de  vertu , 
Mon  honneur  fans  relïburce  ,  alloit  être  perdu. 
A  CCS  mots  le  coucou  s'echspe  de  Sourire  ; 
On  blâme  ce  Rieur  qui  fe  plait  à  mxdire. 
C'en  fut  affez  ,  Ton  crut  qu'une  jeune  beauté 
N'ofcroit ,  pour  fa  vie  ,  alléguer  fauflcté. 
Cette  troupe  de  l'air  qu'on  fait  s'être  fidelle, 
j  Crut  que  la  Canne  étoit  une  autre  tourterelle  ; 
'Et  qu'un  ne  voioit  pas  dans  ces  plumeux  nageurs 
Qui  fufTcnt  faux  témoins ,  ou  Calomniateurs. 

Ain- 
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Anfî  tous  les  Oifcaui  prévenus  d'une  indigne , 
prennent  pour  un  Tartufe  un  doux  &  chatte  Cignc. 
Dez  que  rallrc  du  jour  renaît  tout  lumineux , 
Il  découvre  aux  mortels  reffct  Calomnieux  : 
Un  million  d'Oifcaux  diîfcrens  de  plumage , 
Diffcrcns  de  paVs ,  ditferens  de  ramage  , 
Informez  de  la  Canne  &  de  fcs  Conicillcrs 
Barbouillez  autant  qu'elle,  ou  plus  qu'elle  fouillez , 
Prennent  ce  Nageur  blanc  pour  un  abominable  ; 
il  leur  fcmble  déjà  de  le  voir  comme  un  Diable. 
Sufpendons ,  dit  un  Aigle,  un  peu  nos  jugemens. 
Du  Prince  des  Oifcaux  on  fuit  les  fcntimens. 
Dcpcur  parmi  leurs  gens  de  pafîer  pour  des  Hupes, 
Qu'on  prévient  aifément  &  dont  l'on  fait  fes  dupes , 
Les  Oifeaux  prudemment  avancent  vers  l'étang 
Où  l'on  dit  que  le  Cignc  a  celle  d'être  blanc. 
Le  Cigne  dcgoifoit  fur  la  rive  natale  ^ 
Avec  lècurité  fa  game  fans  égale , 
Sans  penfer  feulement  par  fuite  fans  favoir , 
Que  fon  plumage  blanc  fut  devenu  tout  noir. 
Les  Oifeaux  mal  inftruits  de  l'injurte  cabale  , 
Se  lamentent  de  voir  ce  beau  Cignc  fi  fale. 
Chacun  s'entregardc  ,  &  chacun  ,  par  fes  cris , 
Dit  trop  ,  de  ce  revers  combien  il  eft  furpris. 
Le  Cignc,  qui  d'abord  ravi  d'être  Spedacie, 
Eftime  que  (a  plume  eft  prife  pour  miracle  , 
Revient  de  fon  erreur  ,  puifque  de  tous  cotez 
On  court ,  on  a  fur  lui  les  regards  arrêtez. 
A  fon  tour  il  commence  à  s'éplucher  foi-mémc  ; 
De  fc  voir  tout  fali  fa  furprife  eft  extrême. 
Quand  l'afîront  lui  fut  fait ,  il  n'étoit  qu'à  demi 
Sur  fa  couche  de  joncs ,  par  bonheur  ,  endormi  ; 
Des  Canards  envieux  il  reconnoit  l'outrage  ; 
&  fans  s'embaraiTcr,  il  leur  tient  ce  langage  : 
Bons  voifins ,  votre  fraude  cft  mife  à  découvert 
voicz  ,  (impies ,  à  quoi  cette  rufc  vous  fert  : 
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Il  dit ,  6c  fc  plongeant  dans  Tonde  claire  pure 
Il  laiflè  dans  i'cta'ng  cette  étrangère  ordure , 
II  en  reilort  plus  blanc  &  plus  beau  que  jamais. 
Les  Oifcaux  font  honteux  d'être  pris  pour  niais. 
La  Canne  ,  Tinflrumcnt  de  la  noire  malice  , 
Au  regret  d'avoir  mis  fur  le  Cigne  immondice, 
D(5cci-ivrc  le  mancgc  ,  &  dit  que  l'innocent 
Eli  plus  blanc  que  l'albâtre  ;  &  que  ce  changement 
Eft  venu  des  Canards ,  dont  les  émeuts  infâmes 
Ont  couvert,  fans  fouiller ,  la  plus  pure  des  âmes. 
Les  Oi féaux  détrompez  ,  par  un  fi  franc  dédit , 
Le  Vainqueur  en  chantant  par  les  airs  ont  conduit. 
Apres  avoir  lontems  chanté  cette  vidoire , 
On  remcne  à  Tctang  notre  chantre  d'ivoire. 
Tandis  que  lesOifeaux  perchez  fur  des  peupliers, 
Lui  donnent ,  à  Tenvi ,  mille  &  mille  huriers , 
Le  Cigne  triomphant  s'clancc  du  rivage  ; 
Au  gré  des  Speâateurs ,  ilvoîc,  il  chante,  il  nage. 
Les  Nimphes  d'alentour  fortuit  de  leur  defert , 
Sur  la  moufle  à  fa  gloire ,  entonnent  un  concert. 

E  S  O  P  I  N  E. 

La  RcconoifTancc  cft  le  caraâerc  des 
belles  amcs. 

PRcs  de  Lesbos  fut  jadis  un  Figuier 
Qui  rapportoit  le  plus  beau  fruit  du  Monde  : 
Planté  fur  le  bord  d'un  Vivier 
Il  fc  lavoit  les  pieds  dans  l'onde. 
Tous  les  Oifeaux  d'alentour 
Se  donncicnt  Rendez-vous  fous  fon  épais  feiiillagc;. 
Et  tant  que  duroit  le  jour 
Ils  y  chantoient  leur  Amour 
Et  bcnifToient  fon  Ombrage. 

Mais 
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Maïs  comme  dans  le  Monde  il  n'cftricn  de  certain, 
Et  que  c^eft  une  Mer  qui  n'cft  point  ians  naufrage. 

Après  un  tems  calme  &  fcrain 
Il  furvint  tout  à  coup  un  furieux  orage. 
Les  vents  en  un  moment  agitèrent  les  Airs  ; 
Il  fembloit  que  la  pluye  alloit  noyer  la  Terre  ; 

Enfin  après  beaucoup  d'éclairs 
Le  Figuier  malheureux  fut  frapé  du  Tonnerre. 
Les  Oifeaux  effrayez  d'entendre  un  1]  grand  bruit , 
Dans  le  Hameau  prochain  vont  chercher  un  Aiile: 
Et  Torage  pafle  chacun- d'eux  s'entre  fuit 
Pour  venir  habiter  leur  premier  Domicile. 
Mais  l'Arbre  ,  qui  pour  eux  avoit  eu  tantd'appu.s, 
Accablé  fous  le  tàix  d'une  telle  difgracc  , 

Avoit  fi  fort  changé  de  face 

Qu'on  ne  le  reconnoifibit  pas. 

Les  premiers  qui  le  reconnurent 
Furent  un  Epervicr  ,  un  MiUn  ,  un  Autour, 

Qui  l'infultercnt  tour  à  tour  , 
Et  pour  ne  le  plus  voir  à  l'inllant  disparurent. 

Suivez- nous ,  &  vous  ferez  bien  , 
Dirent-ils  aux  Oifeaux  qu'ils  ciûrent  pitoyables; 
Ce  Figuier  déformais  au  rang  des  miferables 

Ne  peut  plus  nous  fervir  à  rien. 

Pour  moy  ,  dit  une  Toorterellc  , 
Qui  ne  concevoir  rien  de  plus  cher  que  l'honneur: 
]c  prétens  partager  fa  fortune  cruelle, 
Puifque  j'ay  partagé  ce  qu'il  eut  de  bonheur. 
11  m'a  tant  fait  de  bien  ,  reprit  une  Colombe  , 

Que  je  m'en  fouviendray  toujours  : 
Je  lui  veux  confacrcr  le  refte  de  mes  jours 

Dans  quelque  difgracc  qu'il  tombe. 

Plût  au  Ciel  !  pouvoir  par  mes  chants , 
Ajouta  tendrement  un  Rolîîgnol  habile  , 
Lui  rendre  fcs  attraits  ,  &  forcer  les  Mcchans 
A  revenir  un  jour  luy  demander  Aïile. 

Com- 
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Combien  au  Tableau  qui  paroit 
En  void-on  qui  font  tout-lèmblablcs  ? 
Ceft  aiiiiî  que  Ton  rcconnoit 
Les  raui  Amis  des  véritables. 


PHEDRE. 

Le  crime  fc  couvre  fous    le  prétexte 
de  la  Religion. 

LE  plus  afuc  de  notre  région , 
Portoit  la  Dceflc  Religion  ; 
Tout  le  monde  la  rcfpcde  &  renccnfc; 
L'afnc  s'atire  cetc  révérence. 
On  lui  dit  enfin,  ce  n'cft  pas  à  Toi^ 
Mais  bien  à  la  Dcclîè  de  la  Foi. 
Pour  s'en  venger  ,  il  gliflè  par  adrcfTe, 
Le  manteau  long,  qui  couvre  la  Dcclîc. 
Que  ne  fait-il  pas  fous  ce  grand  manteau! 
Que  de  braziers  brûlent  fous  ce  fourneau! 
Sous  ce  prctcitc ,  il  médit  &  il  vole, 
Quoiqu'il  fc  trouve  en  une  fainte  école. 
Ah!  reprenez  Ifi$,  votre  manteau. 
Qui  couvre  les  crimes  de  ce  corbeau  ! 

P  H  E  D  R  I  N  E. 

Ceux  qui  tirent  âc$  deux  coftcz  font  des 
marchands    exécrables. 

CErtain  jour  que  fiffloit  la  bize  , 
Un  Satire  forti  des  Bois , 
Vint  dans  un  cabaret ,  trouva  la  nape  mifc  , 
Et  vit  un  gros  Pitaut  qui  fouffloit  dans  fcs  doigts. 

Pour- 
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Pourquoi  foufik$-tu  de  la  forte  ? 
Dit  le  Satire  :  Ceft  répondit  le  Pit'ut , 

Aûn  d*avoir  un  peu  plus  chaud. 
Vois  tu  pas  que  de  tmid  j'ai  la  main  prclquc  morte? 
Maiîi  comme  THuftc  en  ce  même  moment 

Servit  fur  table  une  loupe  bouillante. 
Le  Pitaut  que  prelïoit  fa  faim  impatiente , 
En  prit  dans  fa  cullicrc  ,  &  fouiïla  brulquement. 
Pourquoi  donc  foufflcs-tu  ?  dit  alors  le  Sauvage, 

Puifque  ce  biouet  cft  fumant  ? 
C'cft  pour  le  refroidir  ,  dit  Tautre  ptomptcmcnt, 

Que  je  foiifle  ainli  mon  potage. 

Ah  !  répliqua  le  Satire  tout  haut , 
Puiflè  à  rinfame  bouche  arriver  mal-encontre, 

Qui  prête  à  parler  pour  &  contre , 
Sçait  fouficr  à  la  fois  &.  le  froid  &  le  chaud. 

P  I  L  P  M. 

Nous  ne  façons  ce  que  nous  demandons* 

AU  premier  jour  du  riant  mois  de  Mai, 
Sur  une  perche  on  met  un  papeguai. 
Tous  les  oileaux  jaloux  de  leur  conirerc , 
Plus  que  jamais  dctcftem  leur  volicrc. 
Le  plu$  petit  &  le  plus  glorieux, 
Le  Roitelet ,  pouflc ,  fur  tous,  fes  vœux. 
Le  papeguai  veut  bien,  pc^ur  condcicendrc, 
En  fa  faveur,  de  fon  faifte  defcendre. 
Le  Roitelet,  qui  ne  cherche  qu'elchts 
Se  perche  au  bout  de  cet  haut  echalas. 
11  començoit  à  chanter  fa  victoire. 
Quand  il  lui  vint  une  flèche  d'ivoire . 
Ce  premier  coup  d'un  fécond  eft  fuivi. 
Tous  les  archers  décochent  aprcx  lui. 

Il 
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Il  fc  rcpciu  d'avoir  cftendu  Taile, 
Pour  s'expolcr  à  la  piquante  grcfle  ; 
Mais  c'cfttrop  tard,  fes  fupcrbcs  façons 
Sont  le  jouet  de  tous  les  compagnons 


P  I  L  P  I  N  B. 
Diftribucz  vous -mêmes  Yotrc  blcn^ 


D 


Ans  un  Canton  fertile  un  Pélican  régnoit , 
Qui  foir  &  matin  fe  faignoit 
Par  tendrefle  pour  fa  Couvée  ; 
Aux  Oifeaux  d*alentour  il  fe  montroit  fi  doux 
Que  généralement  de  tous 
Sa  conduite  étoit  approuvée. 
jVlaitre  d'un  Pâturage  ,  abfolument  à  lui  , 
Dont  il  fe  nouriifoit ,  &  foulageoit  Autrui , 
Son  plailir  le  plus  grand  étoit  d'en  pouvoir  faire. 
Quand  y  par  un  accident  dificile  à  prévoir  , 
Se  croyant  hors  d'état  de  remplir  fon  devoir 
Du  Bien  qu'il  poflèdoit  il  voulut  fe  dcffairc. 
Plus  d'un  Amy  finccre  eut  foin  de  l'avertir 
Qu'il  pourroit  par  la  fuite  avoir  du  repentit 

D'ab.;ndonner  fon  Pâturage  : 
Mais  bien  loin  de  changer  de  réfolution 
II  foûtint  que  celuy  qui  ne  fait  point  l'Ouvrage , 
N'en  devoit  point  avoir  la  Rétribution. 
Que  pour  être  d'un  Bien  le  légitime  Maître , 
Il  faloit  le  devoir  au  Travail  précédent  : 
Ce  fcntimcnt  eft  beau  ;  mais  tout  beau  qu'il  puiflc  être 

Je  doute  qu'il  foit  bien  prudent. 

Il  jette  les  yeux  fur  un  Cignc 

Pour  qui  fon  eftime  éclatoit  ; 

Et  qui  iuy  parut  le  plus  digne 

Ce  pofTédcr  ce  qu'il  quitoit. 
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Il  le  peut  qi\c  le  Cignc  ait  un  Mérite  extrême , 
Et  que  le  Pélican  ne  pouvoit  mieux  choifir  : 

Mais  le  plus  fcnfible  plaifir 
Eft  de  pouYoir  toujours  faire  bien  par  foy-méinc- 

ESOPE. 

Qui  roiEpt    la    Trêve  ,   expérimente   une 
guerre  malhcurcurc. 

QUand  on  eft  bien,  on  n'y  fait  demeurer*. 
Et  néanmoins ,  quel  profit  à  changer  ? 
1  emoin  la  Grenade ,  porte-courone, 
Ce  précieux  ornement  de  l*autone  : 
Elle  prefide  en  paix  ,  au  grenadier , 
Et  rend  jaloux  le  tardif  amandier  ; 
Mais  poftpofant  ce  doux  calme  au  tonnerre  , 
Vendant  fes  rubis ,  elle  veut  la  guerre. 
Le  Dieu  Mars  qui  n'aime  que  le  combat, 
Sous  fon  enfeignc  enrôle  ce  foldat  ; 
On  bat  la  caijGTe;  un  brouillon  rompt  la  Trêve: 
Au  premier  choc,  la  Grenade  fc  crevé. 
Apprenons  d'ici ,  qu'il  ne  faut  jamais , 
Ni  rompre  Trêve ,  ni  violer  Paix. 

E  S  6  P  I  N  E. 

Jeunes  Amans,  gardez -tous! 

i3  Ous  l'empire  d*un  Aigle  un  Pan  à  beau  plumage 

Etoit  l'ornement  de  la  Cour  , 
Jeune  ,  grand ,  libéral ,  de  Telprit ,  du  courage  , 
£t  mani  d'une  queue  à  doncr  de  l'amour. 

Les 
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Les  Aigloncs  les  plusfcvércs 
Ne  poùvoient  le  voir  fans  raimcr  ,' 

Et  des  puiflàns  Faucons  les  femelles  légères 

Cherchoient  tous  les  moyens  de  pouvoir  rcnflamcr. 
Cent  cœurs  voloient  à  fa  rencontre , 

Et  s'olloient  aux  traits  vifs  qui  partoient  de  fes  ycuï. 
Mais  l'amour  eft  capricieux  , 
Et  le  feu  qui  le  plus  fc  montre 

N'en  pas  toujours  celui  qui  fçait  plaire  le  mieux. 
Entre  mille  jeunes  maîtreffes 
Dont  il  pouvoir  faire  le  choix 

Une  volage  Harpie,  à  grand  ventre ,  à  longs  doits^ 

Devint  l'unique  objet  de  toutes  fes  tendrclfcs, 

Gloutonc  au  dernier  point  gueuze  par  conféquent^ 
Il  fonda  d*abord  fa  Cuilînc , 
Et  tous  les  jours  on  la  voyoit  croquant 
Grâce  à  luy ,  quelque  viande  fine , 
Dont  règlement  à  chaque  bout  du  moi» 

Il  payoit  le  Mémoire  à  Madame  Guerboh  ^ 

Pour  des  habits ,  des  coëfurcs ,  des  jupes  ^ 
Elle  en  avoit  de  toutes  les  faifons , 
Mais  bien  moins  que  nos  deux  oyïons 

N'en  tirent  en  fix  jours  de  dix  ou  douze  Dupes; 

Qu'elles  fcavent  plumer  en  cent  &  cent  façons  ; 
Chaque  jour  par  bonne  coutume , 
Pour  luy  faire  quelqu'orncment 
Le  bon  Oyïeau  s'arachoit  une  plume 
Et  l'agençoit  fur  elle  proprement. 

A  remplir  fes  defirs  le  voyant  fi  facile , 
Sans  ccfïc  elle  prcnoit  le  foin        ^ 

De  montrer  à  fes  yeux  par  adrcfïc  fubtilc 
Toujours  quelque  nouveau  bcfoin , 

Tantôt  on  a  brûlé  fa  plus  belle  Malinc. 

Tantôt  c'cft  fon  coulant  perdu  , 
Tantôt  au  Lanfquenet  fon  argent  confondu 
La  livre  au  défefpoir  d'une  feinte  ruine , 

C  a  Tan- 
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Tantôt  d'un  grand  Miroir  elle  fait  fon  fouhaït , 
Puis  elle  veut  y  joindre  un  Bureau  de  la  Chine 

Et  s'atrifte  li  la  Voilinc 
En  a  ians  qu'elle  en  ait. 

Le  Pan  qui  Taime  ,  qui  Tadore  , 
De  fon  contentement  tait  les  plus  doux  plaiiirs  3 

11  fent  bien  qu'elle  le  dévore 
Et  cependant  il  cherche  à  remplir  fes  dcfirs. 

Enfin  ion  impudence  ingrate 
Lé  voyant  tout  doner  à  fes  injuftcs  vœux , 
]e  conois  ton  amour  ,  dir-cUe  ,  &  je  me  flate 

Que  tu  veux  tout  ce  que  je  veux. 

Je  ne  leray  jamais  contente  , 
Et  rien  ne  me  plaira  que  je  n'aye  un  manteau 
Taillé  de  ces  miroirs  dont  ta  queiic  éclatante 
Done  aux  regards  furpris  un  fpedacle  fi  beau  , 

Arache  donc  ce  beau  plumage 

Et  qu'on  l'envoyé  à  mon  Tailleur  ; 

Le  Pan  furpris  de  ce  langage 
Sent  un  tranfport  mêlé  de  honte  &  de  douleur  ; 

Exigv-'z  de  mon  opulence  ; 
Dit-il,  tout  ce  qui  peut  au  gré  de  vos  defîrs 
Sans  me  deshonorer,  fervir  à  vos  plaifirs. 
J'y  confens  ;  mais  vouloir  pouffer  ma  complaifance 
Jufqu'i  vous  revêtir  de  mon  propre  manteau  , 

Tout-beau  ,  Nimphe  avide  ,  tout- beau. 
Que  diroit-on  de  moy  ,  quitéz  céte  penféc 
Et  ne  m'cxpofez  point  aux  ris  que  produiroit 
Le  fpeâacle  honteux  de  ce  coup  indifcrct. 
Le  Pan  avoit  raifon  ,  mais  l'Harpie  offcncce 
Se  lance  fur  fa  queiie  ,  &  d'un  air  impudent 

Y  porte  la  grifc  &  la  dent , 

Lors  plein  de  dépit  &  de  rage 
Et  changeant  en  fureur  fon  amour  outragé , 

Le  Pan  s'cchape  6c  dégagé 
S'envole  fur  le  toit  3  où  d'un  aigre  ramage 

Se 
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Se  plaignant  de  ce  cœur  infatiablc  ,  ingrat  , 

Il  le  mire  dans  le  plumage 

Qu'il  a  fauve  par  fa  retraite  fagc 
De  la  grifc  &  du  bec  de  roizcau  fcélerat. 

PHEDRE. 

Tel  fc  glorifie  de  fon   bonheur    qui  n'cft 
qu'un  efclave  malheureux. 

UN  Chapon  grts,  le  jouet  de  la  poule 
Le  ris  du  coq,  s'enfle  ;  c'eft  qu'il  fe  foule. 
Et  que  le  coq  mourant  prefque  de  faim 
Le  Sieur  de  Châtre,  eft  fervi  de  bon  grain. 
Le  moindre  aftont  qu'il  faflc  à  ces  pouletcs 
Eft  de  leur  dire  :  ah  !  vos  jeunes  coquetes  ! 
Et  pour  le  coq,  ce  n'eft  qu'un  mandiant. 
Qui  prend  fa  vie  aux  portes,  par  fon  chant. 
Le  coq  enfin  perdit  la  patience; 
Voici  comment  il  dompta  l'arrogance: 
Châtré  coquin  ,  on  te  met  à  l'engrais, 
C'eft  pour  entrer  dans  nos  frians  palais  ;  i 

Moi ,  j'embellis  la  maifon  où  je  loge  ,  ' 
En  lui  fcrvant  de  réveil  «Se  d'horloge; 
Par  moi ,  les  œufs  font  fa  félicita  ; 
La  bafTc-cour  eft  ma  pofterité. 
A  ce  difcours  le  Chapon  prend  la  fuite; 
Et  poule  &  coq  fe  jette  à  fa  pourfuitc. 
Pour  fon  bonheur,  il  le  R:ur  echapa; 
Chaque  vainqueur  fur  fon  fumier  chanta- 


C  3         P  H  E- 
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PHEDRINE. 

Nous  femmes  trop  entêtez  de  nos  propres 
produdions. 

JUpiter  convoquant  un  jour  les  Animaux , 
Les  fit  ranger  en  fa  prcfence  , 
Et  promit  rccompenfc 
A  qui  lui  produiroit  des  Enfans  les  plus  beaux. 

Chacun  fe  crut  fort  belle  Bete  , 
Le  Renard  par  fa  queue ,  &  le  Cerf  par  fa  tetc  y 

Le  Chien  camus  par  fon  muzeau , 
L'Eléphant  par  fes  dents ,  le  Chameau  par  fa  bolîc  j 
Le  Lion  par  fes  crins ,  le  Tigre  par  fa  peau  , 
Et  le  gros  Cheval  de  carolîc 
Par  fa  croupe  s'eftimoit  beau. 
Paflc  ,  dit  Jupiter.  Mais  quand  il  vit  la  race 
De  la  vieille  &  laide  Guenon  , 
Qui  le  prenant  d'un  plus  haut  ton  , 
De  fes  petits  marmots  lui  vantoitla  grimace; 
Avec  ces  laids  cntans  tu  crois  donc  triompher  ? 
Dit- il ,  pour  ces  magots  ton  amour  eft  extrême  ; 
Mais  pour  t'en  châtier  je  veux  que  tu  les  aime 
Jufqu'à  les  ctoufiCr. 

P  I  L  P  A  !. 

La  Nature  vaut  mieux  que  l'Art. 

* 

AMarillis  chantoit  un  Triolet; 
Thyiiîs  rcfpond  avec  fon  fiageokt. 
Un  Rofllgnol  ravi  de  la  mulique. 
Fait  au  berger  fa  très- humble  fupplique  : 
Berger  heureux,  je  vous  prie  humblement, 
De  me  prcftcr  un  jour  cet  inftrumcnt, 

Poui 
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Pour  rcsjouir  ma  chère  Philomelc 

Par  le  ragoût  d'une  chanfon  nouvelle. 

Fort  volontiers,  lui  rcfpondit  Thyrfis, 

Aprcz  l'aveu  de  fon  Amarillis. 

L'innocent  chantre  croit  cela  facile  ; 

Il  touche  un  jour;  l'effort  eft  inutile. 

Cher  muficicn  ,  l'on  fc  moque  de  vous  : 

Quitez ,  quitez  cctc  flûte  à  fix  trous; 

Et  reprenez  l'aimable  tablature, 

Que  vous  avez  reçu  de  la  nature  : 

Vos  fimplcs  tons  font  cent  fois  plus  charmans, 

Que  l'artifice  de  ces  inftrumens. 

On  eft  ravi  des  beautcz  naturelles, 

Et  rebuté  des  artificielles. 

PILPINE. 

L'Envie  ne  fait  rien  de  bon  ,    Se  elle  ne 
peut  foufrir  qu'on  faffc  bien, 

UN  Dogue  envieux ,  fuperbe , 
Etant  couché  dans  un  Champ  , 

Fut  afïèz  lâche  &  méchant 
Pour  empêcher  le  Î3€euf  d'y  brouter  un  peu  d'herbe. 
Le  Bœuf  5  en  mugiffant ,  portant  ailleurs  fes  pas , 
Maudit  fois-tu,  dit-il ,  &  que  malheur  t' arrive  ! 

Ta  méchanceté  me  prive 

De  ce  que  tu  ne  veux  pas. 
Meflieurs  les  beaux  Efprits  que  la  Fable  révolte , 

Parlez  fans  diffimuler  : 

Dans  quel  Champ  peut- on  aller 

Pour  faire  plus  de  récolte  ? 
A  tant  d'honnêtes  Gens ,  qui  font  devant  vos  yeux, 
Laifïèz  la  liberté  d'applaudir  ce  mélange  ; 
Et  ne  refïèmblez  pas  à  ce  Dogue  envieux 

(Qui  ne  veut  ni  mander ,  ni  fouffrir  que  l'on  mange. 
C  4  E  S  O- 
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ESOPE. 
Les  belles  plumes  font  les  beaux  Oifcaux. 

LA  grande  Autruche  alloit  au  petit  pas , 
Pour  de  fa  piuine  étaller  les  appas; 
Un  plamacier  vint  faire  un  gros  ravage  , 
pour  trariquer  ,  fur  Tilludre  plumage. 
Que  rcfteVil?  La  tcilc  d'un  fcrpcnt. 
Sut  un  corps  d'oye ,  &  des  piez  d'ciefant. 
Hchs!  diloit,  en  voiant  ce  manège. 
Un  jeune  époux  ,  tout  nouveau  du  Collège, 
Voilà  mi  femme  !  eft-elle  fans  joyaux? 
Oeil:  le  plus  laid  de  tous  les  animaux; 
Psuvre  Paris ,  je  voi  ma  Venus  nue  ; 
Mais  pour  pleurer  de  n'avoir  qu'une  grue  ! 

E  S  O  P  I  N  E. 

On    perd   en   fc    laiflant  forcer  au 
paiement. 

Polichinelle  fils  d'un  riche  Gripefou , 
Au  hcz  long  corne  une  aune ,  &  muliticrc  échi  ne 

A  quarante  ans  fut  affez  fou 

Pour  aimer  la  groffe  Lubinc  ; 
Brune  ,  camardc  ,  alerte  ,  &  n'ayant  pas  le  fou  , 

De  plus  fervant  à  la  Cuilinc 
Avec  un  teint  brûlé  ,  mais  dont  les  yeux  frians 
Avoicnt  cncor  dequoy  faire  des  foupirans. 
Dans  ce  (lupidc  Amant  la  fille  un  peu  fanée 
Trouvi-iut  étofe  propre  à  fe  faire  un  manteau, 

Loi  tint  long-tems  le  bec  à  l'eau  , 
Pour  le  faire  chanter  fur  le  ton  d'hymcnéc  ; 
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Mais  Tancnu  mis  au  doit ,  &  le  moment  venu 

Après  promcHe  bien  fignée 
Le  cheval  ,  comme  on  dit  en  proverbe  conu , 
Par  brèche  déjà  faite  ,  avec  beaucoup  de  joie 

Entra  dans  la  Ville  de  Troie. 
Lors  foit  lut ,  foit  qu'un  autre  eut  pris  part  au  gâteau , 
A  peine  rinconftante  Lune 
FAU-ellc  fait  un  demi  tour  , 
Que  maux  de  cqenr ,  dcgnût ,  pituite  importune  ^ 
Parurent  les  éfcts  d*un  prolifique  amour. 

Auffi-'ôt  Lubine  2  ce  fignc 
Veut ,  comme  il  fe  pratique  en  de  femblables  cas 
Que  r Amant  fait  Epoux  la  tire  d'embaras. 
Il  balance  ,  on  le  prefîè  ;  il  recule  ,  ou  Taflignc 

•      Pardcvant  Muître  Nicolas. 
Bon  procci  fur  ce  fait ,  que  Procureurs  habiles 
Par  cein  contorfions  de  chicanes  fubtiles 
Dans  tous  le<;  Tribunaux  promènent  tour  à  tour 
M  iis  un  foir  deux  Coufins  de  race  potagère  , 

A  tête  chaude  ,  6f  main  légère  , 
Lis  de  voir  ce  procex  rouler  de  Cour  en  Cour 
Armez  de  bons  tricots  ,  pour  abréger  Tafairc 
Surprirent  le  Badaut  au  coin  d'un  carcfour. 
C'eft  donc  toy  ,  dirent-ils ,  qui  dones  des  paroles 

Et  te  moques  d'un  ventre  enfle  , 
Vîrc  ,  Maraud  ,  choilis  fur  ton  nez  bourfouflc 

Cinquante  féches  croquignolcs , 
Ou  fur  ton  large  dos  trente  coups  de  bâton  , 

Ou  dVpouzer  Lubine  au  grand  menton , 
Et  pour  tous  Tes  dépens  luy  conter  cent  Piftoles> 
Hé  bien  !  dit  ie  Galant  raifonant  fur  ce  fait , 
Vous  pouvez  fur  mon  néz  travailler  à  fouhait , 
Le  voilà  prêt ,  frapéz  ,  je  choifis  les  Nazardes , 
A  ces  mots  il  fe  campe  ,   &  préfente  à  leurs  coup^ 

Ce  néz  ,  l'objet  de  leur  couroux  , 
A  qui  dix  gros  boutons  fervoient  de  contrcgardcs 

To^t 
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Tour  à  tour  de  leurs  doits  bruians  &  vigoureux 
Ils  font  fur  lui  pleuvoir  &  tomber  en  cadence 
De  leurs  coups  compartis  l'afreufe  violence , 
Le  fat  pleure  &  gémit  fous  le  choc  douloureux 
Et  fent  les  flots  de  fang  couler  de  fes  narines. 
Dix ,  vint ,  &  trente  coups  étoient  déjà  contez 
Quand  il  fe  récria ,  je  me  meurs ,  arétéz , 

Sufpendéz  vos  mains  affaffines , 
Mon  ame  par  mon  néz  eft  prête  à  s'envoler , 

El  j*aymc  mieux  la  baftonade. 

Hé  bien  î  vous  n*avcz  qu*à  parler 
Dirent  les  Nazardeurs ,  vous  en  aurez  l'aubade, 
Très  volontiers  ,  alons ,  aufli-tôt  deux  tricots 
Sont  élevez  ,  &  prêts  à  remplir  leurs  ofices  , 
Polichinelle  met  fes  deux  mains  fur  fes  cuiflès, 

Baifïè  la  tête  ,  &  tend  le  dos. 
Sur  fon  échine  large  une  grêle  abondante 
Alternativement  tombe  à  coups  mefurés , 

Tous  partis  d'une  main  pézante  , 
Et  déjà  jufqu'à  vint  on  les  avoit  nombrez, 
2^  Et  l'on  devoit  les  nombrer  jufqu'à  trente  ; 

Lors  que  d'un  lamentable  ton 

Le  pauvre  fot  levant  la  tête 
Ah  Mcfîîeurs  !  cria-t'il ,  je  fuis  mort,  qu'on  s'arêtc, 
J'épouzeray  Lubine  ,  &  trêve  du  bâton  , 
Par  avance  déjà  voilà  les  cent  Piftoles 

Que  vous  voulez  pour  les  dépens. 
Ouv,  mais  il  faut  encor  paier  les  croquignoles, 
Et  les  coups  de  bâton  ,  dirent  les  bons  parens , 
Ccft ,  ce  mefcmble  ainfi  qu'en  Jallicc  on  en  iifc, 
Hc  bien  î  je  pairai  tout ,  dit  le  fat ,  j'y  confens , 

En  vrais  Robins  plumez  la  buze. 
Voilà  mon  Diamant,  en  étes-vous  contens? 

C'cfl  ainli  que  la  paix  fat  faite  , 
Les  buteurs  bien  paicz  ,  Lubiiv:  fatisfuitc, 

Po- 
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Polichinelle  en  fut  TEpoux  , 
Et  malgré  lui  fc  mit  en  cage. 
Si  tout  d'un  coup  le  fat  eût  fait  ce  Mariage 
Il  eut  bien  épargné  des  coups. 

PHEDRE, 

Faute  de  bon  choix ,  les  meilleurs  comcn- 
cemens  voQt  en  ciccadance. 

L^Efcuicrd'un  grand  Prince  avoitun  beau  haras  j 
On  n'y  voioit  aucune  oreille  de  Midas. 
Là  fe  trouvoit  Baiard ,  Pegafc ,  Bucephale  ; 
Et  le  plus  lent  couroit  viftc  comme  un  Dédale. 
Tous  les  Princes  vouloient  monter  de  ces  chevaux; 
Les  Dames  en  l'hiver  en  vouloient  aux  trainaux. 
Enfin ,  ils  avoient  vogue  aux  quatre  coins  du  monde; 
Neptune  en  eut  voulu  dans  l'Empire  de  l'onde. 
L'Ecuier  délicat  étant  parmi  les  morts, 
Son  fuccefleur  n'eut  plus  rien  de  propre  aux  Milords; 
Il  cherchoit  fon  profit  ;  fc  moquoit  de  la  gloire, 
Il  etoit  propre  en  houflc  ;  &  pourvuqu'un  mulet 
En  eut  une  d'argent ,  il  etoit  à  fouhait. 
Le  h^ras  fi  fameux  perdit  fa  rcnomce, 
Et  quand  on  en  parloit ,  ce  n'etoit  qu'en  riféc. 
On  y  trouvoit  fans  peine  afnc,  même  doré; 
iVIule  &  mulet  tout  d'or ,  mais  point  morigcre. 
Enfin  3  ce  lieu  choifi  n'avoit  plus  que  des  charmes 
Pour  minimes  chartreux  feuillans  cordeliers  carmes , 
Qui  ne  mangent  que  maigre  &  chargent  leurs  afnons 
De  figues,  dcraifins,  d'amandes,  de  poifTons. 
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PHEDRÏNE. 
La  Nature  revient  tousjours  à  clle-mcn^c. 


c 


Ertain  homme  cpcrdument  épris , 
Aimoit  jadis  fa  Chatc  ,  aflez  mignonc  bete. 
Chate  alerte  &  fubtile  à  griper  les  louris  y 
Et  d'en  faire  fa  femme  il  fe  mit  dans  la  tctc. 

Pour  accomplir  ce  deffein  fou  , 

Il  falloit  que  Venus  la  belle 

Fit  de  h  Chate  une  Douielle 

Ou  de  fon  Amant  un  Matou, 

Il  fit  des  vœux  ,  &  la  Déelïc 

En  fille  changea  l'animal. 
Cet  Amant  la  plaça  dans  le  lit  nuptial ,' 

Et  lui  fit  fentir  fa  tendrcfTe  : 
Mais  le  premier  repos  à  peine  étoit-il  pris  , 

Que  dans  la  chambre  une  founs 
Fit  du  bruit  en  rongeant  un  éclat  de  noifctte  , 
A  ce  bruit  le  mari  fentit  tout  aufli-tôt 
Que  de  fon  lit  à  bas  fon  aimable  Minette  , 
Pour  courir  la  fouris  ne  fit  qu'un  léger  faut. 
Les  Dieux  peuvent ,  dit-il ,  changer  notre  ^ure. 
Mais  jamais  la  Nature. 

P  I  L  P  A  I. 

L'Accufàtcur  cft  bien  fouvcnt  le  Criminel. 

UN  mcfchant  Loup  conduifoit  au  fupplicc 
Un  Criminel  d'apparantc  malice. 
On  voit  marcher  cet  effronté  bourreau , 
(îomme  s'il  n'eut  jamais  touche  d'agneau. 

c.t 
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Et  le  liâciiri  &  Tamc  criminelle 
Comme  on  la  croit ,  Ibi.t  desja  fur  rcfchcllc. 
Quand  le  Lion  crie  deux  tois,  tout  beau! 
Que  Ton  m'ellrangle  ce  maitre  bourreau  ! 
A  l'innocent  on  arrache  la  corde. 
On  pend  le  Loup,  mais  fans  mifericordc. 
Que  nous  verrions  de  ces  revers  fouvcnt, 
Si  le  Lion  s'y  trouvoit  Prefident  ! 
Tels  fcekrats  accufcnt  leurs  confrères. 
Qui  font  cux-mcmes  pis  que  des  vipères. 

P  I  L  P  I  N  E 

Le  Mérite  cft  reconu  aunnoins  aprez 
la   mort. 

UN  Chien  deffunt  pafToit  en  fon  vivmt 
Pour  la  Merveille  des  Merveilles  : 

Jamais  dit-on  ,  Chien  n'eut  auparavant 

Nez  plus  petit  ni  plus  grandes  Oreilles  :. 
Quoi  que  fot  &  farouche  il  faifoit  le  plaifir 

D'une  jeune  &  folle  Maîtrefïè  , 

Qui  jamais  n'tvoit  de  loilîr 

i)ans  luy  faire  quelque  carcfîc. 

11  ne  mangeoit  que  du  Bifcuit  ; 
Ne  buvoit  que  du  lait  dans  de  la  Porcelaine  ; 

Et  ne  repofoit  jour  &  nuit 
Que  fur  des  Matelas  de  la  plus  fine  laine. 

La  Dame  ayant  beaucoup  d'attraits  ^ 
(  Marchandifc  qui  fuit  avec  le  tems  qui  coule  ) 
Pour  les  entretenir  nourifioit  une  Poule 
Dont  tous  lesjours  fans  faute  elle  avoit  un  œuf  frais. 

Quoi  qu'elle  luy  fût  plus  utile 

Que  le  petit  camard  de  Chien , 
Jamais  à  cette  Poule  elle  ne  donnoit  rien 
Tant  le  pauvre  Animal  lui  fembloit  imbécile. 

El. 
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Elle  ne  vivoit  bien  fou  vent 
Que  de  quelque  Araignée ,  ou  de  quelque  Chenille; 

Et  couchoit  fur  une  Cheville 
Expofée  aux  rigueurs  de  la  Pluye  &  du  Vent. 
Un  jour  5  de  Nouriturc  ayant  grande  difette  , 
Elle  entra  par  hazard  dans  la  Sale  à  manger  , 
Efperant  fous  la  Table  attraper  quelque  miette  ; 
Mais  le  Chien  Tappcrçut  qui  la  fît  enrager. 

La  dciTenfc  étant  naturelle 
La  Poule  aux  coups  de  dent  répond  à  coups  de  bec  : 
Et  la  MaîtrelTe  injufte,  auffi  bien  que  cruelle 

Pour  la  punir  de  fon  peu  de  refpcd 

Veut  que  fur  le  champ  elle  meure. 
Quelques  momens  après  ayant  mis  fon  Toutou 
Sur  un  lit  de  Velours,  pour  y  dormir  une  heure , 
Il  fc  laifTc  tomber  ,  &  le  cafîc  le  cou 
Les  voilà  tout  deux  morts.  Voyons  la  fuite. 

On  crie  : 
La  MaîtrefTe  du  Chien  paroit  au  defefpoir  : 
Pleure  ,  gémit ,  foupire  :  Et  pour  dernier  Devoir 

Le  fait  jetter  à  la  Voirie. 

La  Poule  eut  un  plus  heureux  fort  : 
A  peine  la  clarté  luy  fut-elle  ravie 

Que  par  les  honneurs  de  fa  mort 
On  la  dédommagea  des  peines  de  fa  vie. 

Pendant  qu'au  milieu  d'un  Egoût , 

Le  Chien  barbotte  dans  l'Ordure 
Au  gré  de  fa  Maîtreflc  elle  eft  d'un  fi  bon  goût 
Qu'elle  en  veut  elle-même  ^tre  la  Sépulture. 
Si  le  Vice  eft  fi  haut ,  &  la  Vertu  fi  bas 

Il  ne  faut  pas  qu'on  s'en  irrite  : 

Pour  le  moins  après  le  trépas 

Rend-on  jufticc  au  vray  Mérite. 
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ESOPE 

Nous   fommcs   les  Artizans  ^c  nos 
malheurs* 

EN  plein  hiver ,  un  Lierre  fans  façon  t 
Pour  pouvoir  vivre ,  aproche  une  maifon. 
Il  met  Ion  nez  jufques  à  lu  cuifinc  ^ 
Dont  h  tumée  amorce  fa  narine. 
Une  beauté  de  la  bouche  &  des  doigts , 
Y  cnrrcfToit  une  «aimable  Malthois, 
Qui  porte  au  cou  le  ruban,  la  fouette, 
Et  II  poli  qu'on  le  prend  pour  belette. 
Ces  ornemcns  charment  notre  levreau  ; 
Mais  le  grelot  lui  fcmblc  le  plus  beau. 
Comme  on  peignoit  la  chienne  camufettc 
Le  Lièvre  avance,  emporte  la  clochette; 
Au  fond  du  bois,  s'aflied  le  petit  fou; 
Se  met  lui-même  le  grelot  au  cou. 
Les  Adeon  entendant  avec  joie 
Cet  innocent ,  en  font  bientôt  leur  proie. 

E  S  O  P  I  N  E. 
Le  plus  foiblc  fuccombf» 

RObin  le  Batelier  ,  habile  perfonagc  , 
Avec  épaule  large  ,  &  rein  propre  à  ramer  : 
t  Avoit  pris  jadis  a  loiiage 
Certain  Paquet-bot  de  palTagc 
Qui  de  Douvrc  à  Calais  fe  rouloit  fur  la  nier. 

Or  un  jour  pour  palTer  dans  1*1  fie 
Trois  animaux  cnfemblc  entrèrent  dans  fon  bord 
Le  premier  un  Baudet ,  béte  au  bâton  docile  , 
Le  fccond  un  Renard  à  cervelle ,  fubtile 
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Et  le  Gouflct  bien  fourni  d'or  , 
Et  le  dernier  enfin  un  Lion  gr.ind  &  fort  ^  i 

Et  puiiTant  dans  îe  voitinagc.  | 

Avec  CCS  piillhgcrs  il  quitta  le  riVage  , 
Et  voyant  le  tems  fraiz  met  fes  voiles  au  vent , 

Mais  ils  ne  furent  guère  avant , 
Que  le  Ciel  tout  à  coup  fe  couvrit  d'un  nuage. 
Le  Soleil  fe  dérobe  aux  yeux  , 
Et  met  en  colère  Neptune 
De  moment  en  moment  le  fiot  plus  iritc 
Bat  les  flancs  de  la  Barque  ,  &  jufqu'aux  cieux  porte 
Menace  ces  pafTans  d'une  trille  Fortune. 
Que  de  vœux  alors  ftircnt  faits  ! 
Le  Lion  invoque  Cibélc 
Luy  promet  un  Char  fait  exprès  , 
Le  Renard  à  Mercure  afîlirc  un  cent  d'œofs  fraiî 
Et  Maître  Martin  voue  une  grofle  Chandéle 
A  Sire  Priapus  le  Patron  des  Baudets. 
Le  Pilote  en  vain  fe  tourmente 
Pour  vaincre  la  fureur  des  flots 
Plus  fes  cfors  font  grans ,  plus  la  tempête  augmente. 
Que  faire  ?  il  quite  tout ,  &  vient  avec  ces  mots 
Aborder  les  trois  animaux. 
Il  faut  que  le  Ciel  en  colère 
Vciiille  punir  en  vous  quclqa*infignc  forfait , 
C*a  ,  que  chacun  d'un  cœur  fincdrc 
ConfelTe  tout  ce  qu'il  a  fait. 
Vite  ,  tnedculpâ ,  voyons  le  plus  coupable  , 

Que  je  le  juge  en  c'quité  , 
Et  puis  pour  apailcr  la  tempête  éfroyablc        J 
Que  dans  les  flots  émus  il  Ibit  précipite. 
Vous  MeflTire  Lion  ^  contez  moy  vos  fredaines. 

Moy  ,  dit  le  puilTant  animal  , 
Un  Lion  comme  moy  peut-il  faire  du  mal  ? 
Intérogci  les  bois ,  les  montagnes,  les  plaines  i     , 
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Il  cil  vray  que  fouvcnt  pour  contenter  ma  faim 
Vay  de  cent  gras  troupeaux  fait  chcrc  fucculcntc , 
Le  Taureau,  leMouton,  le  Chevreuil,  &  le  Daim, 
Tout  tombe  fous  Tcfort  de  ma  grifîe  fanglantc 
Rien  ne  peut  échapcr  à  ma  terrible  dent 
JT ont  tremble  fous  le  poids  de  ma  force  étonante 
^        Toy-méme  crainte  d'accident 
Ne  vas  point  iriter  ma  colère  puifîànte  , 
Ccft  aflez  que  je  dis  que  le  fuis  innocent  ; 

Pardon  Seigneur,  Vôtre  innocence  ,  ^ 

Repond  Robin  en  filant  doux  , 
N*â  janiais  de  Thémis  mérité  le  couroux  ; 

Et  qui  dit  Lion  entre  nous 
Dit  Bcte  qui  fait  tout  avec  pleine  licence. 
Puis  venant  au  Renard,  &  toy ,  Roy  des  Fripons  j 

Qu'as- tu  fait  de  tant  de  Chapons  , 

De  tant  de  Poules  dévorées  ? 
Moi ,  repond  le  richard ,  j'en  croque  tous  les  jours, 
Des  plus  furs  poulaillers  qu'on  bouche  les  entrées 
je  fçais  pour  m'y  gliflcr  mille  tours  &  retours, 
À  lais  écoute  ,  à  ce  mot  il  luy  parle  à  l'oreille 

Luy  conte  fes  raifons  tout  bas 

Et  d'une  adreflc  nompareillc 
Lui  coule  dans  la  main  cinquante  bons  Ducats. 

Du  PalTe-par-tout  de  Jufticc 

L'éfct  fut  promt ,  Robin  Ici  prit , 
Et  dit  en  les  ferrant ,  vivent  les  gens  d'elprit , 
Alcz  ,  à  vôtre  argent  Thémis  fera  propice. 
Il  intéroge  enfin  Maître  Martin  Baudet , 

Et  toy  ,  luy  dit-il ,  qu'as-tu  fait  ? 
De  tes  deux  compagnons  tu  conois  le  mérite , 
Moy  ,  dit  l'Ane  ,  je  n'ay  ni  tué  ni  volé. 
Je  fuis  Baudet  d'honneur  au  moulin  enrôlé , 
Content  de  ma  pitance  ,  &  fouvcnt  trcs-petitc. 
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Il  cft  vray  qu'une  fois  ayant  fait  un  faux  pas , 

Un  fac  tomba  de  mon  échine , 
Et  prefTé  de  la  faim  je  léchay  la  farine 

Qui  s'étoit  répandue  à  bas. 
Mais  cent  coups  de  bâton  de  céte  friandifc 

Me  châtièrent  fur  le  champ. 

Malheureux  ,  dit  Robin  ,  méchant. 
Quel  cœur  noir  eft  caché  fous  cctc  robe  grifc! 
C'cft  toi,  c'eft  ce  forfait  qui  des  grands  Dieux  fur  nous 

Atire  le  couroux. 
Il  le  prend  à  ces  mots  malgré  fon  innocence 
Et  du  poids  de  fon  corps  décharge  le  VaifTcau, 
N'avcz-vous  chez  Thémis  ni  crédit  ni  finance  , 

Ce  Baudet  cft  vôtre  Tableau. 

PHEDRE. 

Pour  un  même  fujet  Tun  cnurmurc ,  l'autre 
rcinercie* 

LA  douce  xAbeilIc  cet  infede  vierge, 
De  qui  Tautel  eft  pourvu  de  fon  cierge, 
Aiant  appris  que  la  Terre  des  lis 
Parmi  tous  fes  fi  furprenans  cdits, 
Vient  de  défendre  par  tout  fon  Empire , 
De  fermer  lettre  autrement  qu*à  la  Cire, 
A  pris  fon  vol  pour  la  remercier 
De  cet  cdît  favorable  au  Ciergier  : 
Roiaume  ,  où  fc  rendent  toutes  les  Grâces 
Je  viens  pour  vous  rendre  a6lions  de  Grâces 
De  ce  décret  que  vous  avez  porte , 
Par  où  ma  cire  a  fon  prix  augmenté  ; 
Toute  ma  ruche  eft  a  vôtre  lervice  ; 
Mes  Collègues  feront  en  exercice , 
Pour  vous  couler  leurs  raions  les  plus  doux , 

Leurs  cguillons  ne  feront  pas  pour  vous  ; 

Ils 
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Ils  font  pour  ceux,  dont  la  malice  noire 
Oie  llcirir  Tcclat  de  vôtre  gloire. 

P  H  E  D  RI  N  E. 

•» 

Les  Mariages  forcez  font  malheureux* 

UN  jeune  Coc  ,  des  mieux  huppc2, 
En  rôdant  par  fon  Voilinage, 
t)'unc  jeune  Poulctçe  aulTi  belle  que  ûgc. 
Eut  les  yeux  3c  le  cœur  également  frappez. 
Ce  Coc  étant  fortbeau  j  comrpccUcétoitfortbclIc, 
Elle  Icntit  pour  l'uy  ce  qu'il  fcntoit  pour  elle  ; 
Leurs  coeur  s  ^es  mêmes  traits  furet  tous  deux  blcflci: 
Et  tous  deux  penetrei  de  la  même  tendrelïè . 
Du  matin  >urqu*au  foir  ils  fe  voyoicnt  lans  ccilc  a 

Et  ne  fc  Yoyoient  pas  alTcz. 
Pendant  que  l'un  &  l'autre  à  l'amour  s'abandonnent 

Et  qu'ils  jurent  li  tendrement 
.  De  s'aimer  éternellement 
Leurs  fevcres  Parens  autrement  en  ordonncnts 

Le  Père  du  Coc  le  contraint 
;    A  quitter  fa  chère  Poulette: 
En  vain  de  fa  rigueur  il  gcmit  &  fe  plaint* 
Il  faut  qu'il  obeïfle  ou  qu'il  faffe  retraite. 

D'abord  fur  le  Toit  le  plus  haut 

Il  fe  réfugie  ^  fe  guindé  ; 
Mais  n'y  pouvant  trouver  l'Aliment  qu'il  luy  fiiut 
Pour  contenter  fon  Perc  il  luy  fallut  bientôt 

Epoufer  une  Poule-d^Inde. 

Ces  Epoux  des  le  premier  jour 

Empêchez  de  leur  contenance , 

S'étant  mariez  fans  amour 

Se  traitèrent  fans  complaifance. 

D  z  Ou. 
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Outre  qu'ils  ncgligcoicnt  le  foin 
De  fe  dire  des  yeux  quelque  chofe  de  tendre  , 
Leur  langage  à  tous  deux  étoit  un  Baragouin 

Qu'eux-mêmes  ne  pouvoient  entendre. 

Quand  le  Coc  chantoit  ou  parloir 
La  Dinde  auroit  juré  que  c'étoient  des  murmures  i 

Et  quand  la  Dinde  l'appelloit 

Il  croyoit  ouïr  des  injures. 
En  un  mot ,  leur  Dcftin  ne  fit  point  d'envieux. 

Il  faut  que  pour  bien  vivre  enfcmble 
L'Amour  ait  foin  d'unir  ce  que  l'Hymen  aflcmble  : 

Il  cft  fur  qu'on  s'entend  bien  mieux. 

P  1  L  P  A  I. 

L'Union  vainc  ,  la  Defunion    fait  périr* 

CE  printems  deux  taureaux  aux  farouches  regars , 
Au  milieu  de  cet  bœufs  pailToiét  l'herbe  naiiîate, 
Un  Lion  affamé ,  rodant  de  toutes  parts. 
Rugit  dcz  qu'il  les  void,  &  de  fa  voix  tonnante. 
Croit  jufqu'au  fond  du  cœur  leur  jetter  l'épouvante. 
Les  BœufS,  au  large  front,  dans  la  prairie  cpars, 
Se  fentant  dégradez  de  leur  mâle  courage. 
Par  divers  défilez  regagnent  leur  village  : 

Mais  nos  deux  braves  Champions , 
Qui  depuis  quelques  jours  avoicnt  eu  l'avantage  , 

De  mettre  en  fuite  deux  Lions, 
Joignent  flanc  contre  flanc,  &  leurs  têtes  baiffées. 
Chacune  prefentant  deux  lances  heriffées  , 

Font  ferme ,  &  de  quelque  cote 
Que  Tennemi  les  tourne ,  il  en  eft  aflTronté. 
Le  Lion  fait  fur  eux  mille  aflauts  inutiles; 
Il  a  beau  tournoier,  virer,  caracoler, 

Toujours  il  trouve  à  qui  parler , 

Et  l'ardeur  de  fe  fignaler 

Rend  ces  lents  animaux ,  agiles.  Le 
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Le  Lion  enragé  de  voir  que  fur  leur  peau 

Ni  fon  courage,  ni  les  feintes, 

Ne  peuvent  pas  donner  d'atteintes , 

Ni  les  rompre,  il  leur  parle  beau; 
Mes  Braves  î  votre  gloire  eft,  dit-il,  fans  féconde. 

Et  vous  triomfcz  aujourd'hui 

Du  plus  fort  animal  du  monde; 
Et  fans  que  Tun  à  l'autre  implore  fon  apui , 

L'un  de  vous  fuffit  contre  lui: 
Dans  ce  combat  chacun  de  vous  me  montre 
Tant  d'adreiïè,  de  cœur,  &  d'intrépidité. 
Qu'il  me  faut  pour  ma  gloire ,  &  de  necefîîté , 
D'un  combat  feul  à  feul  éviter  la  rencontre , 
Ou  ,  fans  faire  le  fin ,  d'abord ,  je  fuis  garé. 
Mais  en  Lion  d'honneur ,  avant  faire  retraite , 
Je  veux  bien  de  vous  deux  dire  la  vérité  ; 
Le  droit  plus  que  le  gauche  à  de  la  fermeté. 
A  dieu!  vivez  heureux ,  furs,  qu'aprcz  ma  défaite, 
Nul  Lion  déformais  n'ofc  vous  aprocher , 
Et  qu'il  n'ed  rien  enfin  qui  vous  pui(îê  empêcher. 
De  jouir  d'une  gloire,  &  d'une  paix  parfaite. 
Cela  dit ,  il  les  quitte ,  &  gagnant  les  hauteurs , 
L'ame  encor  de  dépit  &  de  rage  faifie , 
Et  tapi  dans  un  creux,  obferve  fes  vainqueurs , 

Qu'il  a  piquez  de  jaloufic. 

Fier  du  fuifrage  du  vaincu. 

Le  Taureau ,  qui  tenoit  la  droite , 
Dit  à  l'autre;  où  l'ami ,  fans  nous,  en  ctois-tu  ? 

Notre  Averfaire  à  fait  retraite. 
Et  comme  j'ai  moi  feul  empêché  ta  deffaite, 
C'eft  à  moi  feul  auffi  que  l'honneur  en  ell  du. 

L'autre  de  travers  le  regarde  , 
Et  lui  dit;  en  effet,  votre  vertu  me  garde  , 
Mon  Brave ,  <Sc  je  ne  fais  que  vous  embarafler. 
Notre  ennemi  l'a  dit ,  &  fans  mon  alTiftancc , 
Il  vous  flatte  que  feul  vous  l'euffiez  pu  chaflTcr, 

D  3  Je 
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Je  le  vcui.  Toutefois  je  me  fcns.  Et  je  pcnfe 
Que  je  puis  fcul  auffi  fuffire  à  ma  deffence. 
L'ennemi  n'eft  pas  loin.  Bientôt  rexperiencc, 
Pourroit  faire  fçavoir  à  votre  fuffifancc. 
Qui  de  fon  camarade  auroit  pu  fc  palier. 
Adieu!  s'il  vient,  fans  nous  vous  pourrez  l'exercer. 
Et  plaifc  au  Ciel  que  fur  cette  cmincnce, 
J^'ailleme  voir  rangé  de  l'ingrat  qui  m'*oifcnfc 
A  peine  a-t-il  gagné  la  prochaine  hauteur. 
Que  le  Lion  caché  forte  de  fon  embufcadc;  . 

Fond  fur  le  brave  camarade, 

Qui  plein  d'une  heroique  ardeur. 

Le  reçoit  en  Taureau  de  cœur. 

Et  l'autre  fur  une  efplanâdc 
S'cftoit  fait  du  combat  le  jaloux  fpc6^atcur. 
Le  Lion  au  combat  montre  tant  de  fiireur  ^ 

Que  dez  la  première  paflàde , 
Il  fait  à  l'ennemi  la  moitié  de  la  peur. 
Le  feu  qui  dans  les  yeux  du  Lion  étincelle, 

Lui  glace  le  cœur,  qui  pantclc; 
Il  cÛ  fait,  c'eft  battu  qui  tremble  ou  peu  s'en  faut. 
Le  Lion  l'aperçoit  à  fa  morne  prunelle. 
D'un  long  mugilfemcnt  tout  fon  cœur  il  rappelle. 
'     Mais  lui  voiant  qu'il  y  fait  chaut 

Fait  le  chien  de  Jean  de  Nivelle. 
Le  Lion  tourne,  &  cherche  à  le  prendre  en  défaut. 

Et  voiant  à  la  fin  fa  belle, 
Il  lui  faute  au  fainon ,  &  d'une  dent  cruelle. 
Lui  croque  en  rugiflant  larinx,  &  gargamclle. 
Le  Taureau  fuftbqué  fur  fes  jambes  chancelle. 

Le  Lion  le  tire  &  l'abat 

Et  l'aiant  mis  hors  de  combat. 

Le  laillc  étendu  fur  l'arenc; 

Court  à  l'autre  Taureau ,  qui  fuit 

A  toute  jambe  dans  la  plaine; 

Mrùs  que  vivement  il  pourfuit. 

Et  l'atteint  fans  beaucoup  de  peine.  Le 
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Le  pczant  animal  n'a  pas  fait  deux  cent  pas , 
Qu*il  tume  de  fueur,  écume,  &  perd  haleine. 
Le  Lion  tient  de  là  fa  viétoirc  certiinc. 
Il  le  hape  au  mnflc,  &  le  traîne  ^ 
Et  du  coup  que  fa  queue  aflcne. 
L'étourdit  tout ,  &  le  met  bas. 
Qui  de  là  ne  conclura  pas. 
Que  le  Mahometan  terrible 
En  vain  s'cforcc  de  brixer 
l?cs  grands  Confedçrez  Tunion  invincible? 
Forcez,  vous  gâtez  tout.  Le  mieux  cfl:  de  rufcr; 
Et  leur  defFaite  eft  infaillible. 
Si  vous  fçavez  les  divifer. 

P  I  L  P  I  N  E. 

Mariez-vous   à   votre    égale* 

TAquet  mon  Jardinier,  médiocre  génie, 
Mais  grand  ami  du  jus  qui  le  garde  autoneau, 
Voiant  que  la  Vigne  &  Tormeau 
Comme  femme  &  mari  de  bone  compagnie , 
En  dcpit  de  Tufage  en  ce  fiecle  obfervé 

Vi voient  d'un  concert  achevé, 
Qu'entreMant  leurs  bras,  &  joicux  de  s'étendre , 
Ils  fe  tenoicnt  ferrez  d'une  manière  tendre, 

Et  fc  baizoient  foir  &  matin , 

Crut  qu'il  feroit  un  bel  ouvrage 

S'il  unifToit  par  mariage 

Tous  les  arbres  de  mon  jardin. 
Mais  négligeant  fouvcnt  d'obferver  la  nature ," 
Il  en  prit  quelques  uns  que  fans  règle  &  mefurc 
Il  voulut  aflbrtir  en  mauvais  Jardinier. 

Sur  tout  je  ris  en  voiant  le  divorce 

D'un  jeune  &  délicat  figuier 

Qu'il  mit  écorce  contre  écorcc 
Tout  razibus  d'un  vieux  &  ruftiquc  olivier. 

D  4  Aca* 
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Acablci  fou^  les  dures  chaînes 

D'un  acouplcment  fi  contraint , 
Ils  ne  font  que  languir  dans  de  cruelles  peines  ^ 
Du  foufrc  nouricier  tout  le  beau  feu  s'ctcint , 
Leur  embonpoint  fe  perd  ,  fur  leurs  tétcs  fanées 
Le  vert  n'a  point  ce  vif  qui  réjoiiit  les  yeux  , 

Et  dans  leurs  haines  obflinécs 
On  ne  leur  voit  palTer  que  des  jours  ennuyeux. 
Ainfi  quand  îa  Coquéte  &  prodigue  Amarante 

Par  le  caprice  d'une  Tante  , 
Prit  pour  Epoux  Tryphon  ,  ride  ,  taquin  ,  brutal  ^ 
Ils  conçurent  bientôt  une  haine  immortelle  , 
Et  chaque  jour  afreux  de  cet  hymen  fatal , 

Fut  conté  par  une  querelle  , 
Jàquet  furpris  de  voir  dans  leur  inimitié 
Ces  deux  arbres  languir  ,  &  fécher  fur  le  pic  , 

Un  certain  matin  les  aborde  ; 
Puifqu'enfembic  ,  dit- il ,  ici  je  vous  ay  mis  , 

Pourquoi  vivre  dans  la  difcorde , 
Et  fi  proches  voifins  que  n'êtes  vous  amis  ? 

De  ce  Poirier  de  Virgoulcufc 
Et  de  ce  beau  Pêcher  aupréz  de  lui  place  , 

Admirez  la  concorde  hcureufe  , 
Et  comme  l'un  fe  plaît  dans  l'autre  entrelaiïé  î 

Ils  fe  font  un  plaifir  extrême 

D'un  acord  fi  tendre  &  fi  doux. 

Que  ne  vous  aymez-vous  de  même  , 
Pour  m'aporter  les  fruits  que  j'atendois  de  vous  ? 

Avant  que  de  nous  joindre  enfemble, 
Répondit  le  Figuier,  vous  deviez,  ce  me  femble, 
Confulter  un  peu  mieux  les  cœurs  des  deux  partis. 

Imputez  à  vôtre  imprudence 
Le  fucccz  malheureux  de  la  trifie  aliancc 

De  deux  fujets  mal  aflbrtis. 

Mon  fruit  elt  doux  ,  l'olive  amérc  , 
Mon  bois  tendre  &  pliant ,  le  fien  dur  &  noueux. 
Ma  feuille  large  ,  épailfe ,  &  d'un  vert  ténébreux, 
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La  lîennc  pâliflante  ,  &  pointue  ,  &  légère  , 
Nous  ne  penfons  tous  deux  qu'à  nous  contrarier. 
Et  nous  nous  envions  jufqu'à  la  nouriturc  , 
Tu  devois  donc  avant  que  de  nous  marier 

Bien  examiner  la  nature. 
Elle  t'auroit  apris  que  dans  fes  mouvcmens 

Elle  a  d'inviiibles  aymans 
Qui  ùvent  à  nos  cœurs  doncr  les  fympathics , 
Et  qu'il  eft  en  fccrct  de  contraires  humeurs  , 
Certains  froids  mutuels  qui  dans  les  mcmcs  cœurs 

Produifcnt  des  antipathies. 

Ainfi  lors  que  Ton  voit  Malchus 

Vindicatif,  fuperbc ,  avare, 
Un  yvrogne  ,  un  brutal ,  que  diray-je  de  plus  ? 

Le  cœur  bigot ,  refprit  bizare  , 
Et  qu'Iris  fon  épou7e  opofée  à  les  mœurs 

A  l'amc  grande  &  libérale  , 

Le  fens  bon  ,  &  Thumcur  égale  , 

Il  faut  chercher  la  paix  ailleurs» 

Etes-vous  d'une  humeur  pareille  ? 
Vous  vivrez  d'un  efprit  complaifant  &  fournis , 

L'un  cft-il  guefpe  ,  &  l'autre  abeille  ? 
Qn  ne  peut  s'aprochcr  fans  fe  voir  ennemis. 


ESOPE. 

Le  malheur  de  l'un  ,   eft  le  bonheur 
de    l'autre. 


'A 


Utrefois  à  Memphis ,  dans  un  tcms  de  Famine, 
Un  bon  home ,  mais  pauvre  &  bien  charge  d'cnfans, 
N'ayant  pain  ,  bled  ,  ni  farine 
Voulut  abréger  fes  ans. 

II 
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II  s'arme  d'une  fifTellc 

AulTi  grofïc  que  le  doigt , 

Et  va  dans  une  Ruelic 

Où  pcrfonne  ne  le  void. 
Là  dans  le  trou  d'un  mur  d'une  vieille  Mazurc 

Cognant  un  peu  rudement , 
A  hauteur  compétante  &  de  bonne  mefurc 

Pour  fe  pendre  proprement  ; 

Il  void  avec  une  pierre 

Tomber  quelques  pièces  d'or  , 

Il  les  ramafle  ,  les  ferre  , 
Examine  Tetidroit  d'où  fortoit  ce  Trefor  3 

Et  dans  un  méchant  pot  de  terre 

Trouve  Mille  pièces  cncor. 

Ho  ho  ,  dit-il ,  je  n'ay  garde 

De  me  pendre  maintenant  ; 

Ce  n'eft  plus  moi  que  regarde 

Cet  attirail  chagrinant.  1 

Si  quelqu'un  le  fouhaitc  il  eft  à  fon  fervice  ; 
En  la  place  de  l'or  je  laifTe  le  Lico'.i. 

Cela  dit ,  il  s'en  va  ,  béniffant  Thcureux  trou 
Qui  le  comble  de  joye  ,  &  l'arrache  au  fuplicc. 
A  peine  eft-il  forti  qu'un  vieux  ladre,  un  vieux  fou , 
Qui  ne  mangcoit  du  pain  que  le  quart  de  fon  fou 
Tant  il  avoir  le  cœur  infcÔé  d'Avarice  ; 
Vient  chercher  fon  Trefor  ,  &  ne  le  trouve  plus 

Surpris  ,  défefperé  ,  confus  , 
En  imprécations  fa  fureur  fc  déborde  : 

Et  las  de  vivre  après  ce  guet-à-pend 

A  point  nommé  rencontrant  une  Corde 

11  la  faiiit ,  fc  l'ajufte  ,  &  fe  pend. 
Quel  bizarre  dcftin  1  L'un  qui  cherche  à  fe  pendre. 
Trouve  ce  que  jamais  il  n'auroit  attendu  ; 
■  Et  l'autre  au  contraire  cft  pendu 

Lors  qu'il  s'y  dcvoit  moins  attendre. 

ESO. 
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E  S  O  P  I  N  E. 

Bonze   Fripon  ,  ce    n'cft    pas   toi    qu'on 
honore  ,    nuis    c*cft    ton    habit. 

HEurcux  qui  peut  joignant  la  charge  <5c  le  mérite. 
Par  fa  propre  vertu  fc  faire  rçvércr  ! 

La  povirpre  honore  Theocrite, 

Et  Damon  U  f^ait  honorer. 
Ce  n'efî  point  au  bonet  qui  lui  couvre  la  t<^to 

Que  je  prodigue  mon  encens , 
Mon  ame  à  T^onorer  lui-mcmc ,  cft  toujours  prête , 

Et  je  lui  dis  ce  que  je  lèns , 
Ce  n'cft  point  Ion  emploi,  c*e(llui  que  je  rcfpeélc, 

Quand  de  vertus  il  eft  orné  ;  . '.n'' î 

Niais  ma  révérence  eft  fufpeéte  , 
Si  tôt  qu'au  titre  fcul  le  mérite  eft  borne. 
Sur  les  rives  du  Nil  un  'Inc  à  grand  coriage , 

Semblable  à  ceux  qui  de  mulets 

Fournificnt  le  Mirabalais  , 
Après  avoir  long-tems  fait  fon  aprentilïngc 

A  porter  des  blez  au  moulin  , 

Changeant  de  maître  &  d'exercice 

Fut  acheté  pour  le  fcrvice  , 
Des  pieux  Charlatans  qui  revêtus  de  lin 

Vont  en  fréquente  promenade 
Porter  la  bone  Ilis  de  Bourgade  en  Bourgade. 
Or  un  jour  qu'à  Memphis  un  fpe6i:aclc  pompeux 

Aflembloit  un  peuple  nombreux  ; 
Ces  Prêtres  bien  inftruits  qu'où  plus  la  foule  abonde, 
Plus  on  voit  de  Badaux  tbtement  curieux  , 

Et  que  la  Beface  féconde 

Par  confequent  s'en  trouve  mieux  , 
Sous  l'ombre  d'honorer  cete  fétc  publique, 
Y  voulurent  entrer  en  pompe  magnifique. 

De 
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De  leurs  lins  les  plus  blans  ils  fc  vêtirent  tous , 
L'un  prend  le  fiftrc  en  main,  Tautrc  prend  la  cimbale, 
Et  formant  un  concert  de  leurs  tons  les  plus  doux, 
S'avancent  en  deux  rangs  d'une  didance  égale  , 
Au  milieu  d'eux  d'un  pas  grave  ,  modeftc ,  lent , 

Et  fous  un  atirail  brillant 

Portant  l'idole  couronée  , 

Marchoit  le  glorieux  Baudet. 
Sa  houlïc  de  drap  d'or  ja(qu'à  terre  pendoit  , 
De  guirlandes  de  fleurs  fa  tête  étoit  ornée  , 

De  grans  &  précieux  ctuys 
Etofe2  de  velours  &  femez  de  rubis , 

Enfermoient  fes  longues  oreilles , 

Et  fon  poitrail  étoit  couvert 

D'un  fefton  de  rofes  vermeilles 
Qui  brilloient  fur  l'argent  d'un  brocard  à  fond  vert. 

Dans  cet  état  fur  fon  échine 
Il  portoit  gravement  la  fuperbe  machine, 
D'où  l'Idole  d'Ifis  fe  prcfentoit  aux  yeux  ^ 

Et  de  loin  fur  leur  avenue 
La  petite  Clochcte  à  fon  cou  fufpenduë 

AvertifToit  les  curieux. 
Le  Baudet  vers  la  Ville  au  petit  pas  s'avance,. 

Mais  à  peine  cll-il  dans  Memphis  , 

Que  devant  l'Idole  d'Ifis 
11  voit  de  toutes  parts  en  humble  révérence 

Se  profterner  grans  &  petits. 
L'un  répand  fous  fes  pici  les  lis  ,  les  violétcs  , 

Et  l'autre  dans  des  calfolétes 
Brûle  devant  Ion  nez  des  parfums  précieux  , 
Ici  l'encens  olert  exhale  la  fumée  , 
Là  de  jeunes  enfuns  une  dance  cft  formée  , 
Et  là  ce  font  concers  ,  &  chans  harmonieux. 

Le  Baudet  voiant  cetc  fête  , 
Et  les  profons  refpects  de  tant  d'adorateurs , 

Se  met  fotement  dans  la  tête 

Qu'à  lui-même  on  rend  ces  honcurs. 
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11  en  marche  d'un  pas  &  plus  roguc  &  plus  ferme,' 

Son  mufcau  fe  fronce  ,  &  fon  dos 

S'clcve  ,  &  fe  fait  aufli  gros 
Que  celui  d'un  Comis  entré  dans  la  SoufcrmCj 

Qui  dit  à  Champagne  ,  Hé  !  Laquais  y 
Sachez  de  mon  Cocher  fi  mes  chevaux  font  prêts , 

Et  puis  en  brillante  cravate , 

Blonde  Perruque  ,  Vefte  d'or  ^ 

juftaucorps  noir ,  Couteau  d'agathc  > 

Dans  fon  carofle  prend  l'clïbr. 

L'âne  avec  autant  d'arogancc 

Que  ce  Potiron  de  Finance  , 
Croit  que  tous  ces  devoirs  à  fa  charge  rendus  i 

Ce  peuple  qui  lui  fait  efcorte  ^ 
Cet  encens  conlumc  pour  l'Idole  qu'il  porte , 

Sont  des  refpcâ:s  qui  lui  font  dus. 
Pauvre  fat  ^  enivré  de  ce  vain  avantage , 

Veux- tu  te  détromper  ?  mets  bas 
Ta  charge  qu'on  révère  ,  &  pour  lors  tu  verras 

Si  c'eit  à  toi  qu'on  rend  homage. 

PHEDRE. 

Les  Mcdifans  font  en  butte  à  la  Mcdifance* 

SU  R  les  rives  de  l'Hipocrénc 
Se  voit  un  fupcrbe  Jardin  , 
Dont  au  cordeau  tire  ,  Le  Nôtre  prit  la  peine 
De  tracer  à  Phébus  lui  même  le  deflcin. 

Dans  ce  Jardin  des  neuf  Pucelle^ 

Un  Parterre  émaillé  de  fleurs  , 

Y  brille  de  mille  couleurs , 

Et  de  leurs  beautez  immortelles 

Le  vif  éclat  furprend  les  yeux  , 
Tandis  que  les  Zéphirs  qui  voltigent  fur  elles , 
En  portent  dans  les  airs  les  Baumes  précieux. 
Comme  dans  ce  Jardin  que  les  Mufes  cultivent 

Les  fobres  Habitans  y  vivent 
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Plus  de  douces  vapeurs  que  de  fruits  nouriffans  ^ 
ÏjC  Parterre  cft  boroc  par  une  rnple  allée 
De  ces  arbres  Divins  qui  diitilcnt  l'Encens, 

,  Et. dont  chaque  route  ciï  mcléc 
De  Lauriers  infécons  mais  toujours  vcrdoyans. 
Sous  cçs  arbres  facréz  cent  ruches  odorantes 
Palais  délicieux  des  Abeilles  bruyantes , 
Reçoivent  dans  leur  fcin  les  favourcui  ncdars 

Que  CCS  ouvrières  favantes 

Vont  recueillir  de  toutes  pars , , 
L'une  s'attache  au  Lys ,  Tautrc  fouragc  &  pille 

La  Tubcreulc  &  le  Jalmin 

Celle-ci  fuce  la  Jonquille 
Cclfc-là  le  Narcilfe  ,  &  cete  autre  le  Thiii , 

C'cft  ainli  parmi  les  Poètes 

Que  Tun  court  au  bruit  des  Trompctes 

Chanter  les  Héros, &  les  Dieux  ,  .  . 
Tandis  que  Tautre  au  doux  fon  des  Muzétes 
Tantôt  folâtre  &  tantôt  fciicux 

Mêle  diverfcs  chanfonetes , 
En  un  mot  ces  eflèins  du  Jardin  d'Apollon  , 

Ces  Abeilles  laborieufes 
Ce  font  tous  ces  cfprits  dont  les  veilles  hcurcufes 

Font  honeur  au  facré  Val  on  : 

Or  un  Ours  d'épailïc  figure 
Ours  lauvage  forti  d'une  caverne  obfcurc 
Et  lechc  fur  les  bors  du  Rhône  impétueux  , 
Trouvant  de  ce  Jardin  un  jour  la  porte  ouverte 
S*y  foure  ;  à  fon  afped  Melpoméne  deferte, 

Tant  le  monftre  lui  femble  hideux , 

Aulfi  jamais  au  Pays  du  Parnaflc 
Ne  parut  Icmblable  animal , 
Au  feul  fon  de  fa  voix  tout  animal  fe  glace  , 

Ilcft  ilupide,  il  eft  brutal  , 
Cependant  à  tel  point  fon  fol  orgueil  l'emporte 

Que  pour  avoir  franchi  U  porte 

Du 
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Du  promenoir  des  bons  Rimcurs , 

Il  croit  que  fa  gueule  impudente 

Va  comme  TAbcille  prudente 
Se  remplir  du  nedar  que  dillilcnt  les  fleurs  J 
Mais  entrant  au  Parterre  il  les  brife  ôc  fourage  ; 

Et  loin  d'en  tirer  le  doux  miel 
Des  fucs  les  plus  amers  il  fe  tait  un  breuvage 
Dont  il  nourit  l'aigreur  de  fon  caulUque  fiel  3 

Lors  poulTé  d'envie  &  de  rage  j 
Choquons  ^  dil-il ,  perdons  ces  Ailcz  favoris 
Avoues  d'Apollon  6l  des  Mules  chûis , 

je  ne  puis  foufrir  leur  ouvrage  3 

Détruifons  dans  ce  lieu  iecfct 

Ce  que  ces  Abeilles  ont  fait 
De  plus  parfait. 

A  CCS  mots  la  féroce  bcftc 

Donc  de  fa  brutale  telle 
Courant  de  ruche  en  ruche  &  fait  ample  fracas  : 
De  ce  choc  impréveu  l'Ours  s'aplaudit  tout  bas  3 

Mais  les  Abeilles  outragées        . 
Forn^ent  en  même  tems  Un  Efcadrôn  volant  ^ 
Puis  toutes  de  co^iccrt  fur  fon  mufle  itifolent 

Atachent  leurs  troupes  rangées.  ^ 
Et  de  tant  d'aiguillons  lancent  iuMui  les  traits 

Qu'il  crévt;,  &  qu'elles  font  vangées 

De  tous  les  maux  qu'il  leur  a  faits. 

P  H  E  DR  IN  E. 

Il  faut    paier   fans    réplique    les   impots 
extraordinaire^. 

LEs  Membres ,  tentez  par  le  diable, 
Réfutèrent  jadis  de  nourrir  l'Eftomac: 
Cefî  difoicnt-ils  enîr'cux  ^  un  importun  biflâc^ 
Un  abime  fans  fond,  un  souffre  infatiablc; 

Qu'il 
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Qu'il  travaille ,  s*il  veut  manger* 
Chacun  à  fon  devoir  ne  veut  plus  fe  ranger  ; 
Les  piez  ceffent  d'aller;  les  mains  ccfTent  de  prendre  : 
Et  lors  que  l'Eftomac  voulut  les  avenir 
Qu'ils  fe  repentiroicnt  de  le  laiiïcr  patir. 

Aucun  d'eux  ne  voulut  l'entendre. 

Pendant  que  l'on  s'applaudiflbit^ 

D'avoir  tait  un  li  beau  divorce,- 

Plus  l'Eftomac  s'afloibliiToit 

Moins  les  Membres  avoicnt  de  force. 
Enfin,  quand  de  gronder  les  Membres  furent  bs 

Voulant  prendre  un  air  moins  farouche, 

Les  pieds  ne  purent  faire  un  pas , 
Ni  les  débiles  mains  aller  jufqu'à  la  bouche  : 
Et  manque  de  fccours  l'Eftomac  rctreci 
Eftant  mort ,  par  leur  faute ,  ils  moururent  aufll. 
A  pefcr  comme  il  faut,  le  Icns  de  cette  fable 
De  bonne  foi,  la  plainte  elt-elle  raifonnabie  ? 
En  donnant  de  vos  biens  une  légère  part 
Le  rcfte  en  fureté  ne  court  aucun  haxard  : 
Vous  jouiflcz  fans  peur  de  vos  fertiles  terres; 
Elles  font  à  l'abri  du  ravage  des  guerres  ; 
Et  fans  les  feux  de  joie  &  les  heureux  fuccez 
On  croiroit  cet  Etat  dans  une  pleine  paix. 
La  guerre  en  quatre  jours  au  pied  de  vos  murailles 
Feroit  plus  de  degat  que  cinquante  ans  de  tailles  ; 
Et  de  votre  bonheur  vos  ennemis  jaloux 
S'ils  ne  l'avoient  chez  eux ,  l'aportcroient  chcx  vous. 
A  redoubler  vos  foins  ces  raifons  vous  invitent: 
Plus  l'Eftomac  eft  bon ,  plus  les  Membres  profitent  : 
Quand  il  a  de  la  force ,  ils  font  forts,  agilfans ; 
Et  quand  il  eft  débile  ils  font  tous  languillans. 
G'eft  une  vérité  qu'on  ne  peut  mettre  en  doute. 
Tcmoin  ce  demi-mort ,  qui  là  bas  nous  écoute. 

P  I  L- 
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P  I  L  P  A  I. 

La  Droiture  cft   préférable  à  la 
fauffc  Fincffe. 

DAns  un  fcnticr  tortu,  le  long  d'un  grâd  chemin, 
Un  Serpent  Icgliilbit  à  longs  plis.  La  Tortue 
Marchant  dans  le  chemin ,  le  prefente  à  fu  vue. 
Il  lui  dit  en  p.îfîànt;  tu  vas  d'un  pauvre  train, 
L'Amie  !  &  quad  on  marche ,  il  faut  qu'on  s'evcrtucj 
La  lenteur  fait  ibuvciit  avorter  un  delfein. 
iVia  lenteur,  lui  rcpondit-elle^ 
Bien  que  chacun  la  blâme,  c(t  telle, 
Qu'en  partant  à  propos  ;  fans  me  hâter  d'un  pas. 

Elle  me  donne  de  l'avantage , 
Que  fans  me  fatiguer,  je  fais  un  long  voiage, 

Dont  tu  lirrois  bientôt  las. 
Quoique  de  ton  adreflè  au  monde  on  fafïc  cas. 
On  doit  de  moi  fans  doute  en  taire  davantage; 
Je  va  le  grand  chemin,  &  tu  ne  le  vas  pas. 
Souvent  on  croit  aller  droit  au  but,  où  l'on  tend, 
Et  par  de  faux  fuians  fouvcnt  on  s'en  éloigne. 
Croions-cn  ce  qu'en  dit  la  Tortue  au  Serpent, 
Le  meilleur  cil  toujours  d'aller  droit  en  befoigne. 

P  I  L  P  I  N  E. 

Il  faut  peu  de  chofc  pour  ranger  un 
Superbe. 

SE  croire  un  perfonagc,  cft  fort  comun  en  Francej 
On  y  tait  l'homme  d'importance  , 
Et  l'on  n'eft  fouvcnt  qu'un  Bourgeois  : 
Ccft  proprement  le  mal  François. 
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TLrti  fotte  vanité  nous  c(i  particulière. 
LcsElpagnolsfont  vains,  mais  d'une  autre  manière» 
Leur  orgueil  me  fcmble  en  un  mot 
Beaucoup  plus  fou,  ma:s  pas  li  fot. 
Donnons  q  lelque  image  du  notre 
Qui  fans  doute  en  vaut  bien  un  autre. 
TJn  Rat  des  plus  petits  voioit  un  Elefant 
Des  plus  gros ,  &  railloitle  marcher  un  peu  lent 
De  la  bete  de  haut  parage , 
Qui  marchoit  à  gros  équipage. 
Sur  ranimai  de  trois  étage 
Une  Sultane  de  renom  , 
Son  Chien ,  fon  Chat ,  &  fa  Guenon , 
Son  Perroquet ,  fa  vieille ,  &  toute  fa  maifon. 
S'en  alloit  en  pèlerinage. 
Le  Rat  s'ctonnoit  que  les  gens 
Fuflcnt  touchez  de  voir  cette  pczante  maffc  : 
Comme  li  d'occuper  ou  plus  ou  moins  de  place, 
Nous  rendoit ,  difoit-il ,  plus  ou  moins  importans. 
Mais  qu'admirez- vous  tant  en  lui  vous  autres  homes 
Seroit-ce  ce  grand  corps ,  qui  fait  peur  aux  cnfans? 
Nous  ne  nous  prifôs  pas,  tout  petits  que  nous  fomes, 
D'un  grain  moins  que  les  Élcfans. 
Il  en  auroit  dit  davantage  ; 
Mais  le  Chat  fortant  de  fa  cage. 
Lui  fit  voir  en  moins  d'un  inltant 
Qu'un  Rat  n'eft  pas  un  Elcfant, 

ESOPE. 

Les  Cocus  plaintifs  paient  Tamandc» 

NE  croicz  point  fur  Aâeon 
Ce  qu'Ovide  autrefois  s'avifa  d'en  écrire, 
11  fçavoit  mal  la  chofe ,  &  je  vais  vous  U  dite  : 
X^ommc  clic  ^uriva  tout  de  bon. 

À 
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A  îa  Cour  de  Cadmus  dans  un  petit  office 

Adcon  fc  voulut  pouflcr 
11  fçavoit  finement  fc  connoitrc  en  cpicc, 
Ccilolt  fon  grand  talent,  fon  premier  exercice ^ 
Ainlî  proche  des  plats  il  crut  fc  bien  placer. 
Du  Sadcau  de  Cadmus  le  voilà  Portcchaifc, 
Et  dans  Thebcs  prenant  un  air  de  qualité. 
En  dore  juftaucorps,  &  la  da^ue  au  coté. 
Sur  un  rouge  bidet  porté  fort  a  fon  aife , 
li  bravoit  les  aiculx  jadis  bons  Villageois, 
£t  morguoit  les  plus  Bourgeois. 
Il  avoit  femme  très -jolie, 
Qui  pouvoit  le  rendre  content, 
Mais  aulTi  lâciie  qu'inconftaut 
Salopes  Inrcnt  fa  folié. 
Et  d^Efclaves  laides  coifc 
Tout  amour  conjugal  tut  bientôt  étoufé. 

Pouifé  par  cette  indigne  flamc 
Il  n'a  plus  d'autre  bue  que  d'immoler  fa  femme 
Aux  infarnes  objets  qui  captivent  fon  cœur 
.   Et  par  uue  autre  phrenefie 
H  fc  livre  au  trouble  impoftcur 
Qu'excite  dans  un  fou  l'aveugle  jaloufie^ 
A  perdre  fon  époufc  il  apliquc  fes  foins. 
Par  tout  il  la  noircit ,  par  tout  il  la  dcfchirc, 

Et  rend  tous  les  Thebains  témoins, 
Çt  de  fa  fauflc  honte,  &  de  fon  vrai  délire, 
Or  un  jour  qu'il  fut  dans  un  bois> 
Rêvant,  &  contant  par  fcs  doits , 
Les  maux  qu'il  prctendoit  lui  faire  i 
Par  rentiers  inconus  il  fe  vit  égaré  ; 
Il  marche ,  il  cherche ,  &  trouve  une  fontaine  claire , 
Qui  fonoit  d'un  bofquet  du  rcftc  feparé. 
Il  poulie ,  ilenne  &  voit  qu'au  retour  d'une  chaflc, 
Thcmis  pour  s'cpurerdes  fucurs  du  palais  a 

E  3.  Met- 
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Mcttoit  bas  fa  poudre  &  fa  crade 
Dans  un  bain  difpole  fous  un  ombrage  frais  ; 
Autour  d'elle  on  voioit  fa  meute  répandue. 
Tous  dogues  à  poil  noir,  à  gueule  bien  tendue. 
Que  la  bonne  Dame  appclloit 

L'un  Péfournin,  Tautre  Raulet, 
Les  autres  d'autres  noms  fameux  dans  le  Grimoire, 

Mais  tous  promts  &  déterminez 

A  bien  donner  de  la  mâchoire 
Si  tôt  que  le  gibier  fe  prefente  à  leur  nez, 

A  fon  épée ,  à  fa  balance. 

Et  fon  bandeau  fur  l'herbe  mis , 
Adcon  reconnut  qu'il  étoit  en  prefencc 

De  la  bonne  Dame  Thcmis. 
Il  s'aproche,  &  faifsnt  une  humble  révérence. 
D'un  ton  trifle  &  plaintif  il  lui  conte  fa  chance, 

La  fuppliant  qu'en  parchemin 
Infcrit  au  rang  des  Sots  il  puifîc  en  afliirancc 
A  l'univers  entier  aprendre  fon  dcftin  ; 
Themis  rit  dans  fon  cceur^mais  d'un  air  grave  &  fage, 
Elle  dit,  volontiers,  tu  feras  faiisfait. 
Puis  de  l'eau  qui  la  baigne  elle  emplit  un  godet 

Et  iTii  fangle  par  le  vifage. 

L'effet  fut  rifîble  &  promt. 

Un  grand  bois  fortit  de  ion  front ^. 

En  mufeau  fa  tête  s'alonge , 
Le  poil  naît  fur  fon  corps,  fa  jambe  n'eft  qu'un  nerf , 

En  un  mot  il  devient  un  Cerf, 
Dans  l'onde  il  fe  regarde ,  &  croit  que  c'eft  un  fonge 
Mais  auffi-tot  fur  lui  Themis  lâche  fes  chiens ,      j 

Il  s'clance ,  il  ftiit ,  il  admire 
Des  piez  bien  plus  légers  que  n'étoicnt  paslcsfiens  j 
Mais  la  meu^c  à  la  fin  le  prend  &  le  déchire. 
Fou  Mufcadicr  qu'aveugle  un  fcmblablc  délire^ 
Ccft  ainfi  qut  Themis  dévorera  tes  biens. 

^  ESO. 
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E  S  O  P  I  N  E. 

La  prefomptîon  nous  fait  crever. 

X-/  A  Grenouille  prcfomptueufc 
Sur  les  bords  d'un  étang  à  grand  bruit  cronfToit; 
Et  jcttant  fcs  regards  fur  un  Bœuf  qui  paiflbit, 
Crût  pouvoir  égaler  fa  taille  monftrueufc. 

Lors  pour  enfler  fon  petit  corps,-  • 
Elle  poufc  fi  loin  fes  terribles  efforts , 

Qu'elle  fe  rompt  &  qu'elle  crevé. 
Tekelin  imprudent  apprens  de  fon  deftin  , 
Que  quand  contre  un  plus  grand, un  plus  petit  s'élevc 
Il  faut  qu'il  y  fuccombc ,  &  qu'il  crevé  à  la  fin. 

PHEDRE. 

Souvent  nous-nous  plaignons  de  ceux  qui 
ne  nous  ont  fait  aucun  maL 

UNE  longue  Poutre  de  chêne;. 
Dont  le  feuilles  lontems  fervirent  d'aliment 
Aux  bœufs  qui  la  trainoient,  leur  difoit  tendrement. 

Ingrats  ?  eft-ce  ainfi  qu'on  me  traine  ? 
Meritai-je  de  vous  un  fi  dur  traitement? 
Et  mes  bienfaits  font-ils  caufe  de  tant  de  haine? 
Hc  quoi  !  ne  vois-tu  pas,  repondit  trifiement 
L'un  de  ces  Bœufs  tout  hors  d'halene, 
L'aiguillon  qu'on  nous  tient  aux  flancs  incciïament? 
Qu'on  ne  nous  laifiTe  point  refpirer  un  moment? 

A  chaque  pas ,  chaque  gemiflfement 
Te  marque  tÛci ,  que  nous  fcntons  ta  peine. 
Et  quand ,  pour  ton  foulagement. 
Nous  marchons  cxprei  lentement , 

E  3  Un 
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Un  brufquc  Pique-bœuf  rend  notre  pitié  vaine. 

Et  nous  pique  cruellement. 

Ainfi  donc  tu  vois  daircment, 
Que  c*eftàce  brutal ,  qu'il  faut  que  Ton  fe  prenne  , 
De  ce  que  nous  faifons  de  mil  innocemment  ; 
Que  loin  de  te  trainer,  nous  foufirons  le  tourment, 
pe  fuivre,  comme  toi,  le  joug  qui  nous  entraîne. 
Dis-moi  >  quand  m  fcntois  les  coups  du  Charpentier, 

Dont  tu  n*étois  pas  épargnée, 
Etoit-cc  contre  lui  que  tudevois  crier? 

Etoit-cc  contre  fa  cognée  ? 

PHEDRINE. 

Quand  on  cft  déchu  de  fa  prctcnfîon ,  on 
fe  retranche  fur  une  apparence, 

UNe  vigne  à  gros  fcps  tortus 
Sur  un  grand  orme  vieux  rampoit  épanoiiic; 
Et  de  R^ifins  bien  meurs  fcs  pampres  revellus  , 

De  les  manger  donnoicnt  envie. 

Un  Renard  de  bon  appétit 
Les  convoitoit  d'une  étrange  manière  : 
Mais  Tarbre  étant  trop  haut,lui  trop  lourd  du  deriere, 
Il  ne  pût  les  atteindre,  &  crevoit  de  dépit. 

Vingt  fois  tiré  par  leur  amorce , 

Il  fauta  de  toute  fa  force  ; 
Mais  fans  pouvoir  gober  le  morceau  convoité. 
Enfin  las  de  fauter  &perdant  cfpcrancc  , 
}e  n'en  veux  point,  dit-il ,  avec  indifférence  , 
îlsne  font  point  encor'  dans  leur  maturité. 
Hongrie.  G'eft  ainfi  que  Tckelier  fçait  feindre , 
Il  brûle  du  defir  d'eftrc  ton  Souverain  ; 
Et  fi  pour  ce  haut  rang  il  marque  un  faux  dédain , 
Ccft  qu'il  croit  n'y  pouvoir  par  fesTurbans  atteindre. 
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P  I  L  P  A  I. 

£#c  Labourleux  fe  rcsjoutra    ,  tandis  ijvc 
le   ParcfTcux  fc  lamentera. 


u 


N  jour  fur  un  jeune  Mcurîcr 
Le  Ver  à  foie,  &  la  Chenille, 

Cclîe-ci  vivant  en  rentier. 

Et  Tautre  faifant  Ton  métier , 

Caufercnt  d'affaires  de  famille. 
Et  paflbicnt  à  caufcr  fouvcnt  le  jour  entier. 
Coufîn,  difoit  au  Ver  Tinfeôe  à  poil  qui  brille,^ 
Que  je  m'cnfcrmcrois  bientôt  dans  ma  coquille,' 
Four  en  fortir  au  plutôt  Papillon! 
Si  quelque  jour  le  Ciel  m'odroie. 
De  me  voir,  quoiqu'indigne,un  noble  Ver  à  foie , 

j'irai  de  Valon  en  Valon , 
De  jardin  en  jardin  ,  de  prairie  en  prairie; 
Bref,  il  ne  fera  point  de  campagne  fleurie, 
Où  fur  le  fein  des  fleurs  éteignant  mes  defirs. 
Je  ne  rende  jaloux  mille  &  mille  Zefirs, 
Et  Tamoureufe  ardeur  de  mon  ame  embrasée. 
Sans  doute  fera  l'un  de  mes  plus  grands  plaifirs, 
D'eftre  à  tout  moment  apaifée , 

Du  lait  favoureuï  des  fleurs; 

Et  de  la  tendre  roféc, 
Que  l'Aurore  en  leur  fein  formera  de  fes  pleurs. 

Confine!  ta  raifon  eft  bonne; 

Il  nait  des  douceurs  au  Printcms; 
L'on  en  goûte  en  Eté;  l'on  en  goûte  en  Automne  9 
Dont  les  gais  Papillons  peuvent  eftre  contcns; 
Mais  enfin  à  mon  tour  fouffre  que  je  raifonnc, 
Et  juge  qui  de  nous  a  meilleure  raifon , 

En  quelque  champ  fleuri  que  j'aille 

£4  M 
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Y  piller  les  fleurs  à  foifo:! , 
Ce  pillage  au  logis  ne  produit  point  la  maille; 

Mais  quand  ,  afîiiu,  je  travaille, 
Mon  travail  enrichit  la  Ville  &  \:\  Maiibn. 

P  I  L  P  I  N  E. 

Tous  les  Amans  font   foux. 

JL    Out  eft  miftcre  dans  TAmoar , 
ScsFlechcs,ronCarquois,fonFlabeaufonEnJ:ancc. 
Ce  n'eft  pas  l'ouvrage  d'un  jour 
Que  d'cpuifcr  cette  tcience. 

{c  ne  pretens  donc  point  tout  expliquer  ici. 
Aon  but  efl  feulement  de  dire  à  ma  manière 

Comment  l'Aveugle  que  voici, 
C'cft  un  Dieu,  comment  ,dis-je,  il  perdit  la  lumière  : 
Quelle  fuite  eut  ce  mal  ,  qui  peut-être  c(ï  un  bien, 
J'en  tais  juge  un  Amant ,  je  ne  décide  rien. 

La  Folie  &  l'Amour  jouoient  un  jour  enfembîe. 
Celui-ci  n'ctoit  pas  encor  prive  des  yeux. 
Une  difpute  vint:  l'Amonr  veut  qu'on  afîèmbic 

Là-deflus  le  Confeil  des  Dieux. 

L'autre  n'eut  pas  la  pancnce. 
Elle  lui  donne  un  coup  (i  furieux 

Qu'il  en  perd  la  clarté  des  yeux. 

Venus  en  demande  vengcnce. 
Femme  &  mère  il  fufïît  pour  juger  de  ces  cris: 

Les  Dieux  en  turent  étourdis  : 

Et  Jupiter  &  Ncmcfis. 
Et  les  Juges  d'Enfer ,  enfin  toute  la  bande. 
Elle  reprcfentâ  fenormiié  du  cas, 
Son  fils  fans  un  bâton  ne  pouvoit  faire  un  pas. 
Nulle  peine  n'etoit  pour  ce  crime  alfei  grande. 
Le  dommage  dcvoit  eftic  aulfi  reparc 

Quand  on  eut  bien  conlidcré 
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L'interct  du  public,  celui  de  la  partie. 

Le  rcfultat  enfin  de  la  luprcme  Cour 
Fut  de  condamner  la  Folie 
A  ItTvir  de  guide  à  T Amour.    ' 

ESOPE. 

Un  Ami  fimulé  cft  plus  redoutable  qu'ua 
Ennemi   déclaré. 

UN  Renard  à  manteau  doublé d*^tofc  fine 
S'étant  mis  en  petit  colet , 
Poitoit  à  fa  ceinture  un  ample  Chapelet, 

Et  joignoit  à  fa  fombre  mine 
D'un  Tartufe  achevé  l'équipage  complet. 
Il  étoit  doux  ,  afable  ,  oficicux  de  langue  , 
Toujours  prêt,  difoit-il,  à  vous  faire  plailir. 
Et  i]  peu  qu'on  pre'tat  l'oreille  à  fa  harangue 
D'ctrc  de  fcs  amis  on  formoit  le  dcfir. 
Un  Bonhomme  de  Daim  trompe  par  fon  vifagc  , 
Dona  dans  le  paneau  de  fes  airs  doucereux. 
Souvent  ils  fe  voyoient ,  <5c  dcz  leur  premier  âge 
Ils  avoient  d'amitié  lié  comerce  entr'eux  , 

Le  Daim  qui  d'une  ame  (inccre 
Se  fioit  au  Renard  qu'il  ne  conoifToit  pas , 

Le  crut  d'un  même  caraétere  , 

Et  rondement  aloit  fon  pas. 

Lui  rcndoit  vifites  fréquentes  , 

Lui  faifoit  cent  petits  préfens , 

Et  dans  fes  faires  urgentes , 

Le  confultoit  de  tems  en  tems. 
Or  ce  dain  fut  unjour  qu'un  vieux  fingc  au  nez  maure 

juge  dans  le  bois  rcfpefté  , 

Avoit  contre  lui  décrété  , 

Et  de  plus  on  lui  dit  encore 

Que 
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Que  le  décret  fatal  vcnoit  d'être  remis 

Aui  tins  lévriers  de  Thc'mis  , 
Lévriers,  Gripcchairs,  qjejchais,  quej'abhorc. 
Et  qu'au  gibet  jc  voudrois  voir  tous  mis. 

Sur  ce  bruit  tout  tremblant  de  crainte  , 
Le  Daim  court  au  Renard  raconter  Tes  frayeurs  ; 

Refte  ici  ,  ne  vas  point  ailleurs , 
Dit  le  Renard  mafqué  d'une  charité  teinte  , 

Pour  te  dérober  à  leurs  yeux  , 

Tu  ne  peux  jamais  être  mieux. . 
Voi  ce  trou  dont  je  fiis  ma  demeure  fccrétc  , 

Entrcs-y  ,  fais  en  ta  retraite  , 

On  ne  fçauroit  t'y  découvrir  , 
Le  Daim  le  croit ,  s'y  foure ,  &  cependant  la  meute 

De  tous  les  côtcz  en  émeute , 
Sur  fes  pas  éventez  s'étoit  mife  à  courir  ; 
Mais  arrivant  au  trou  la  pifte  évanouie 

Fait  tomber  les  chiens  en  défaut , 
D'une  ton:inte  voii  le  cor  en  vain  apuyc  , 
Et  Miraut  h  grand' eueule  ,  &  l'afimc  Brifaut, 

Lévriers  de  Conciergerie  ; 
L'animal  eft  en  vain  de  tous  côtcx  cherché 

Dans  l'azilc  trop  bJcn  caché 

Il  i-epofoit  en  aflùrance. 
Quand  tout  bas  à  l'oreille  en  grande  confidancc 
Hcnard  au  maître  chien  tint  ce  traître  difcours. 
De  (îx  chapons  dodus  veux-tu  remplir  ma  pancc  ;j 
Et  je  te  ferai  voir  fans  beaucoup  de  détours 

Par  où  l'animal  qui  t'échapc 

Peut  tomber  dans  ta  chaullc-trape. 
Six  chapons,  lui  dit-on  ?  Oui ,  répond  le  Renard, 

Six  gros  chapons  &  gras  à  lard  , 
Sins  cela  fcrviteur.  La  rencontre  cft  trop  bonc 
Dit  le  maître  Algoixil.  Parle ,  je  te  les  donc , 
Et  lîx  Louis  comptant  peuvent  t'en  alfurer. 
Aiutî  quand  échtpé  de  la  demeure  fombrc 
Diiis  de  fccrcts  réduits  Eugène  cherchoit  l'ombre 
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D'un  infâme  Judas  il  ne  put  fc  parer. 
A  gober  les  chapons  le  Renard  fut  avide  i 

Et  dans  les  fourbes  bien  inftruit 
Guidant  les  Lévriers  par  un  coup  d'œil  perfide 

Jufqucs  fur  le  trou  les  conduit. 
Le  crédule  animal  cft  pris  comme  une  bête. 

Pour  s'ctre  à  ce  traître  fié. 

Eft  fou  vent  dupé  qui  s'arétc 
Aux  dehors  impoftcurs  d'une  fauflè  amitié. 

E  S  O  P  I  N  E. 

Un  Ufurpatcur  pcrit  ccfinarcc  fonfoutlen* 

JLr'Efcnrbot  fort  vilaine  Bctc 
Crevant  d'ambition  ,  &  las  de  vivre  en  paix 

Dans  le  bourbier  de  fcs  marais. 
De  monter  dans  les  airs  fcmit  un  jour  en  tête 
i>ans  aik  &  de  foi-mémc  il  ne  pouvoit  voler  , 

Mais  il  fçut  fi  bien  cajoler 

L'Aigle  leduit  par  fes  amorces, 
Que  cet  Oifeau,  jadis  fi  cher  aux  Dieux, 

Lui  promit  fon  aile  &  fes  forces 

Pour  le  porter  jufqu'au  plus  haut  des  Cieux. 
Elevé  fur  fon  dos  déjà  d'un  vol  rapide 

On  voioit  ce  fale  animal 

Qui  fcndoit  la  plaine  liquide  , 
Quand  le  roial  Phénix ,  cet  Oifeau  fans  égal' 
Ne  pouvant  fuporter  que  d'un  infede  avide 
Le  miniûrc  des  Dieux  fc  fit  l'appuy  folide, 

Fondit  fur  l'xVigle  Impérial. 

Pour  défendre  l'infamc  Beftc, 
Cet  Aigle  foutenu de  Vautours  à  milliers. 
De  Sacres ,  de  Gerfaux,  d'Autours,  &de  Lanîers 

Au  Phénix  prcfcntc  la  telle  : 

Maif 
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Mais  contre  ce  Roi  des  Oiièaux, 
Unique  cnfoncfpcce,  unique  en  fa  PuifTancc, 
En  vain  tout  ce  ramas  veut  fe  mettre  en  balance 
On  voit  partout  voler  leurs  plumes  en  mgrceaux, 
TAiglc  tombe  lui-mcfmc  avec  fon  arrogance. 
Et  le  vil  Efcarbot  qui  n'a  point  d'autre  apui , 

Tombe  après  lui. 
Tckel  cft  TEfcâbot  que  le  Turc  fur  fon  aile 

A  porté  fur  le  Thrône  Hongrois 

Mais  Cefar  le  Phénix  des  Rois 

A  fait  tomber  cet  infidelle , 

Et  TEfcarbot  tout  à  la  fois. 

PHEDRE. 

Il  ne  faut  pas  fc   gaftcr  fous    couleur  de 
plus  grand  accomodcment. 
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,  Ou^c  Loirs ,  tous  fort  bons  vivans , 
Faifantun  jour  la  rebonbainc 
A  Tombrc  d'un  fertile  Chêne , 
Qui  feul  depuis  un  treslontcms 
Les  nouiriflbit,  eux,  enfans  &  fui  vans, 

S'étoicnt  faits  li  ronds  de  fcs  glans , 
Qu'ils  ne  foutenoient  qu'à  peine. 
On  vendangcoit  alors,  &  le  lieu  de  la  Sene 
Etoit  dans  un  vignoble,   auprez  de  faint  Arnou  ; 
Et  loin  des  Vendangeurs,  qui  toute  la  femainc 
Jouant  de  la  fcrpette  avoient  fur  un  genou 
Suivi  le  Vigneron  ,  qui  vendangeant  les  mcine, 
Et  va  toujours  bailfe ,  fans  voir  derrière  fui. 

Tant  il  elt  plain  de  bonne  foi. 
Là  nosGointrcs,  fans  peur  d'une  alarme  foudainc 
Avaloicnt  les  glans  par  douzaine  , 
Et  tous  mangeant  comme  des  Loups, 

Hu» 
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Humoient  auflî  comme  des  trout 
Le  doux  jus  d'une  cuve  pleine. 
L'un  fa  pâte  fur  fa  bedaine. 

De  l'autre  fc  curant  les  dents  ; 
Dit,  lâchant  un  hoquet;,  lans  doute  ils  font  friai» 
Mais  il  faut  avoir  bonne  haleine. 

Arbres  fi  haut  font  fatigans. 

Toujours  monter,  toujours  dcccndre* 

Le  plus  robuftc  eft  bientôt  las. 
Melfieurs  !  iî  vous  vouliez  m'cntendrc. 
Il  vaudroit  beaucoup  mieux  mettre  le  Chenc  bit 

Rien  ne  fcroit  fi  commode  au  repas. 
Il  faudroit  feulement  fe  baiflèr  pour  en  prendre. 

La  plupart  de  ces  Etourdis 

Aplaudiflcnt  à  cet  avis. 

Et  courent  aux  haches.  Tais 

Ainfi  par  le  grand  Alexandre 

Fit  mettre  de  Pcrfepolis 

Le  fupcrbe  Palais  en  cendre. 

L'un  d'eux,  qui  n'étoit  pas  fi  fou  l 
Et  qui  prévit  la  fin  de  ce  bourru  caprice, 
Dit  au  plus  furieux  ;  cent  diables,  es-tu  fou? 

Si  tu  fais  mourir  ta  nourrice. 

Tu  n'as  qu'à  te  couper  le  cou. 
Sur  fa  reflexion  chacun  rcflexione; 

Trouve  fa  reflexion  bonne  ; 

Reconnoit,  qu'il  ne  fait  pas  bien, 

D'abatre  un  Arbre  qui  lui  donne 

Un  fi  bon  pain  cotidien; 
Et  qu'il  n'efl:  point  enfin  de  peine  comparable 

A  ce  demifouvcrain  bien. 
Ainfi  jettant  la  hache  au  diable  ^ 

Il  jure  qu'il  n'en  fera  rien. 
Et  pour  cuver  fon  vin,  qui  bout  dans  fa  bcdaînCi,. 

Va  dormir  à  l'ombre  du  Chcnc. 

PHE^ 


7S  Le  Festin 

PHEDRINE. 

La  Vcngence  impuîfTantc  ne   fait  que  Te 
morfondre. 
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N  Serpent  à  peau  bigaréc 
Qui  montroit  en  fa  gueule  un  triple  rang  de  dents, 
Entra  dans  une  forge ,  &  dcz  qu'il  fut  dedans. 
Entreprit  de  ronger  une  Lime  accrrce. 
En  vain  de  tous  cotez  pour  entamer  Ton  corps 

Il  i5t  de  terrib  es  eflTorts, 
Avec  fes  noires  dents  de  fureur  animées. 
D'un  frivole  projet  quel  fut  enfin  le  fruit? 
Loin  d'offencer  la  Lime,  aprez  beaucoup  de  bruit 
Lui-même  il  repiporta  toutes  fes  dents  limbes. 

Ligueurs  d'Hongrie ,  vilains  Serpens , 
Ce£l-là  de  vos  projets  la  véritable  image  ,' 
Bien  loin  de  fuccomber  fous  votre  aveugle  rage, 

L'Empereur  vous  lime  les  dents. 

P  I  L  P  A  L 

Il  vaut  mieux  foufrîr  en  filenec ,  que  dlç 
fc  plaindre  pour  cftrc  moqué. 
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Mour  ,  non ,  tu  n'es  qu'un  fripon  , 

Difoit  ces  jours  pa(ïèz  un  tendre  Emerillon , 

En  plaignant  fa  peine  cruelle  : 
]'aimois  une  innocente  &  jeune  Tourterelle 
A  quel  oifeau  fe  fira-t'on  ? 
Puis  que  tu  la  rcn$  infidèle  , 
Amour ,  non  ,  tu  n'es  qu*un  fripon. 
Bon  mari  que  ton  fort  eft  doux 
De  n'aler  point  comme  ces  foux 

De 
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De  biïtrcs  foupçons  te  troubler  la  cervelle  ! 
Que  je  te  trouve  heureux  quoi  qu'cn.fecret  jaloux- 

Dc  lailkr  en  prudcut  époux 
Sur  fa  toi  dans  nos  bois  voler  ta  Tourterelle. 
En  vain  le  noir  Corbeau  vint  lui  dire  à  l*oi cille 
]c  fens  pour  vous  mon  cœur  d'un  vif  amour  éprit 

La  Tourterelle  avec  mépris 
Uenvoia  croalfer  aux  picï  d'une  Corneille. 
Amans  qui  vous  fiez  aux  ardeurs  d'une  belle 
Et  croiez  vôtre  amour  dans  fon  cœur  afermi  » 

Sachez  que  le  meilleur  ami 

Cedc  à  la  conquête  nouvelle» 

Prudens  maris ,  amans  jaloux 
Defiei-vous 

De  ces  Dévots  pèlerinages  , 
L'amour  pour  fc  cacher  va  chercher  les  defers  ^ 

Et  ces  hipocrites  voiagcs 
Ne  font  qu'un  voile  faux  à  de  malins  concerts. 
Mufe  c'ell  aprefent  qu'il  faut  de  ce  voiagc 

Un  peu  moins  Dévot  que  joieux  j 
Etaler  les  fecrets  les  plus  milkrieui 
Tu  fcais  tout  ce  qu'on  fit  dans  ce  pèlerinage 

Et  rien  ne  s'échapc  à  tes  yeux  , 
Du  Pivert  éclopé  conte-moi  les  tendrefles , 
Les  rcgars  languiifaiis ,  les  foupirs  amoureux  j 

Dis-moi  les  fubtilcs  adrefles 
Que  la  Fie  emploia  pour  apuier  fcs  feux  , 

Dis-moi  les  égars  qu'eut  pour  clic 

La  trop  crédule  Tourterelle  , 

Comment  par  un  fatal  deflin 
De  cet  Amant  boiteux  elle  fut  fatisfaitc  i 

Et  fur  tout  combien  la  Chouctc 

AvaU  de  verres  de  vin. 


PIL- 
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p  I  L  p  I  N  e; 

Ne  vous   prcnncz    pas   à   plus  fort 
que  vous. 

SOus  un  grand  Vazc  d'or ,  antique  &  prccieur,,  , 
Une  Coupe  de  porcelaine 
Rcpofoit  à  plaifir,  &  toujours  eftoit  pleine 

D*un  Roffoli  délicieux. 
A  Tombrc  de  ce  Vaic  elle  éclatoit  fn  gloire  , 
Et  la  félicite  taifvùu  mille  jaloux , 
Quand  un  faux  Sedudeur  par  la  malice  noire 
Vint  troubler  un  dellin  fi  doux. 
D'une  foudaine  frenelie , 
Sans  raifon,  fans  fujet,  broiiillant  fafantalîe. 
Cette  fragile  coupe  aufli-tôt  prend  l'cflor  ; 

Et  fins  fongcr  qu'elle  n'ell  que  de  terre. 
Elle  ofe  déclarer  la  guerre 

Au  Vaze  d'or. 
Mais  à  force  trop  inégale 
Choquant  le  dur  métal  dans  fa  fougue  brutale. 

Au  premier  coup  elle  tombe  en  éclats. 
La  Hongrie  aujoud'hui  voit  cet  aveugle  prince. 
Qui  contre  TEmpereur  mefurant  fes  Etats , 
Les  donne  à  réduire  en  Province 

ESOPE. 
La  Venté  engendre  la  Haine. 

CE  n'eft  pas  tout  que  d'être  ami , 
Il  faut  parler  avec  prudence  , 
La  vérité  Ibuvent  ofcnce  , 
A  force  de  la  dire  on  devient  ennemi- 

U 
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Le  BolTu  conoît  bien  fa  boflc  ; 
Mais  il  prend  pour  injure  atroce 
Si  quelqu'un  Tapellc  boflu. 
Chacun  fçait  où  le  bât  le  blcflc , 
On  conoît  fa  propre  féblelTe  ; 
Mais  le  reproche  en  eft  toujours  très-mal  reçu. 
Mets  donc  d'une  langue  difcrctc 
Un  frein  à  ta  Hnccritc  , 
•Du  crains  que  du  miroir  de  la  vieille  Coquétc 
Le  fort  ne  foit  le  prix  de  ta  témérité. 

La  jeune  &  coquétc  Lesbie 
Etoit  d*une  beauté  de  tout  point  acomplic , 
Comme  Catulle  la  dépeint , 
Sa  taille  étoit  d'une  Héroïne , 
Son  corps  fermeplus  blac  &  plus  doux  que  Thcrminc, 
Un  œil  vif  dont  le  cœur  étoit  d'abord  ateint , 
Belle  bouche  ,  beau  nez  ,  la  gorge  fans  égale  , 
Le  contour  du  vifagc  un  peu  plus  rond  qu'ovalC  j 
Et  Ton  trou  voit  prcz,  de  Ion  teint 
Le  lis  jaune  ,  &  la  rofc  pale 
D'un  bras  toujours  armé  des  flèches  de  l'amour 
L'ivoire  fembloit  faite  au  tour , 
Et  fa  main  douce  &  potelée 
Finiflbit  par  de  petits  doits  ^ 
Par  qui  l'ame  réduite  à  fes  derniers  abois 
Pouvoit  être  à  la  vie  aizément  rapelée  , 
Catulle  en  fut  épris  ;  que  dis-je  >  il  en  fut  fou  > 
Et  ne  pouvoit  vivre  fans  elle  ^ 
Quoique  lècrctcmcnt  la  belle 
Du  Cignc  d'Apollon  fit  fouvent  un  Coucou* 
A  cet  unique  objet  fa  Mufe  dévouée 
De  fon  nom  fit  bruire  les  airs , 
Et  fur  les  hors  du  Tibre  elle  feule  loiiéc 

Fournifïbit  matière  à  fes  Vers. 
Tantôt  fes  triftes  chants  fc  plaignoient  d'une  abfencc^ 
Qui  le  privoit  d'un  biea  fi  doux  ^ 

F  Unç 
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Une  crainte  ,  une  indifcrcncc  > 

Un  dtpit ,  un  Ibupçon  jaloux  , 
Un  foupir ,  un  baifer ,  une  rcconnoifîûncc  , 
Un  Zéphir  qui  tblâtrc  avec  fcs  blons  cheveux. 
Tout  fer  voit  de  fujet  à  fes  Vers  amoureux. 

De  fon  fort  qu'elle  étoit  contente  î 
Avec  quel  doux  plailir  voioit-elle  en  tous  lieux 
Des  Romains  enflâmes  une  foule  éclatante         , 

Aréter  fur  elle  fes  yeux  ! 
Quel  plaifîr  de  fc  voir  dans  fa  glace  polie , 
Si  jeune  ,  fi  brillante  ,  (5?  d'atraits  fi  remplie  î 
C'cft  là  qu'étudiant  fes  clins  d'oeil ,  fes  fouris , 
Et  tout  ce  qui  pouvoit  accroître  encor  fcs  charmes^ 
Elle  aiguifoit  de  plus  en  plus  fcs  armes 

Contre  les  cœurs  qu'elle  avoit  attendris. 

Qu'elle  en  conçut  d*orgueil  dans  l'amc  ! 
Mais  rage  pas  à  pas  vint  infcnfiblcment 
De  ce  teint  fi  fleuri  ,  de  cet  œil  fi  charmant 

Amortir  l'éclat  &  la  flame  , 
Et  quarante  Soleils  dévorant  fa  beauté  , 
Un  long  mal  pour  furcroît  attaque  fa  fanté. 
La  voilà  dans  ion  lit ,  une  fièvre  brûlante 
Fond  de  fon  embonpoint  les  rcfics  langoureux. 
Son  front  devient  ridé,  fon  nez  long,  fcs  yeux  creux, 
Et  tout  fon  corps  n'cft  plus  qu'une  ombre  chacclâtc  , 

Dans  ce  trifte  état  pour  fc  voir , 
Elle  fc  fait  porter  devant  fon  grand  miroir , 
Quelle  ombre  fe  prefcnte  à  ma  glace ,  dit-elle , 
Scroit-ce  moi ,  bons  Dieux  !  non,  je  ne  le  croi  pas. 
Oiii ,  c'cft  toi ,  lui  répond  fa  glace  trop  fidèle  , 
C'cft  moi  qui  te  montrois  autrefois  tes  apas , 

Mais  à  prefent  Lcsbic ,  hclas  ! 
Je  ne  puis  t'en  montrer  que  la  perte  cruelle. 
Voi  de  tes  blons  cheveux  ton  crâne  dépoiiillc  ; 

Ton  fi:ont  que  fiUonnc  la  ride  , 

Tes  yeux  éteints ,  ton  teint  livide  , 

Ce  nez  aigu  ,  toujours  moiiillé  « 
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Une  pciiu  fur  tes  os  colcc , 
tiC  cortil  de  ta  lèvre  en  azur  converti  , 

Ta  bouche  à  moitié  dcmeublce  ; 
Ton  menton  qui  s'alongc  ,  &  tOn  fcin  apUtî , 

Infolent ,  s*écria  Lesbic  , 
Ton  zclc  à  m'ofenf.:r  c(l  donc  bien  cmprefTé 
A  CCS  mots  un  flambeau  qu'elle  lincc  en  furie , 
Fait  tomber  en  éclats  le  miroir  fracallë. 
11  gémit ,  il  fé  plaint ,  &  lai  dit  en  colère  : 

Pour  t'avoir  dit  la  vérité  , 
Cruelle  ,   eft-cc  donc-là ,  pour  être  trop  fînccre  ^ 

Ce  que  mon  zcle  a  mente  ? 

E  S  O  ?  1  N  E. 

Le  Ciel  nous  punit  à  regret, 

JUpiter  voiant  nos  fautes , 
Dit  lin  jour  du  haut  des  airs: 
RcmplifTons  de  nouveaux  hôtes 
Les  cantons  de  TUnivers 
Habitez  par  cette  race 
Qui  m'importune  &  me  laflc. 
Va-t-eh,  Mercure,  aux  Enfers: 
Amene-moi  la  furie 
La  plus  CTUclle  des  trois. 
Race  que  j'ai  trop  chérie  ^ 
Tu  périras  cette  fois. 
Jupiter  ne  tarda  guère 
A  modérer  fon  tranfport. 
O  vous ,  Rois ,  qu'il  voulut  fâîrC 
Arbitres  de  notre  fort , 
Lailïcz  entre  la  colore 
Et  l'orage  qui  la  fuit 
L'intervalle  d'une  nuit. 
Le  Dieu  dont  l'aile  efl:  légère, 

Fa^  Et 
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Et  la  langue  a  des  doaceurf , 
Alla  voir  les  noires  Scuis, 
A  Tififone  &  Megcrc 
II  préféra,  ce  dit-on, 
L*impitoiuble  Alcâon. 
Ce  choix  la  rendit  (i  ficre. 
Qu'elle  jura  par  Pluton 
Que  toute  Tengence  humaine 
Seroit  bientôt  du  domaine 
Des  Dcïtcz  de  là- bas. 
Jupiter  n*aprouva  pas 
Le  ferment  de  TEumenide. 
Il  la  renvoie,  &  pourtant 
Il  lance  un  foudre  à  l'inftant 
Sur  certain  peuple  perfide. 
Le  tonnerre  aiant  pour  guide 
Le  père  même  des  Cieux 
Qu'il  menaçoit  de  fes  feui , 
Se  contenta  de  leur  crainte; 
II  n'embraza  que  renccintc 
D'un  defcrt  inhabité. 
Tout  père  frape  à  coté. 
Qu'arriva-t-il?  notre  engeance 
Prit  pied  for  cette  indulgence 
Tout  rOlimpe  s'en  plaignit: 
Et  l'Affembleur  de  nuages 
3uraîe  Stix,  &  promit 
De  former  d'autres  orages: 
Ils  feroient  furs.  On  fourit: 
On  lui  dit  qu'il  étoit  perc , 
Et  qu'il  laifîat  pour  le  mieux 
A  quelqu'un  des  autres  Dieux 
D'autres  tonnerres  à  faire. 
Vulcain  entreprit  Taftairc. 
Ce  Dieu  remplit  fes  fourneaux 
De  deux  (ortcs  de  carreaux. 
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L'un  jamais  ne  fc  fourvoie. 
Et  c'cft  celui  que  toujours 
L'Olimpe  en  corps  nous  envoie. 
L'autre  s'ccarte  en  Ton  cours  ; 
Ce  n'eft  aux  monts  qu'il  en  coûte: 
Bien  fouvcnt  même  il  fe  perd. 
Et  ce  dernier  en  fa  route 
Nous  vient  du  feul  Jupiter, 

PHEDRE. 

Tachons  3'avoîr  du   Bien  qui  ne    courre 
aucun  rifque. 


A 


Utrefois  la  Bcllette  aiant  faim , 
Par  un  trou  fort  étroit  entra  dans  une  grange, 

Où  trouvant  quantité  de  grain, 
Elle  fe  croit  de  noce,  &  d'abord  elle  mange 
Pour  le  jour,  pour  la  veille  &  pour  le  lendemain. 
Enfin,  la  pance  pleine,  &  toute  rebondie. 
Elle  a  peur  d'être  prife  en  ce  flagrant  délit , 
Et  va  par  fon  entrée  eflTaier  la  fortie  ; 
Mais  elle  étoit  trop  groflc ,  ou  le  trou  trop  petit. 

Un  Renard  fur  ces  entrefaites. 
Partant  en  cet  endroit ,  &  la  volant  patir, 
Ceft  en  vain,  lui  dit-il ,  grofTe  comme  vous  êtes. 

Que  vous  efperez  de  fortir. 

Je  vous  plains  d'être  en  ce  gifle  ; 

Mais  il  peut  arriver  pis , 

Si  vous  ne  rendez  bien  viftc. 

Tout  ce  que  vous  avez  pris. 


F  3  P  H  E. 
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P  H  E  D  R  ï  N  E. 
Fuîons  les   ConfciU  intcrcffcz. 

QUand  nous  donons  confeil  aux  autres  , 
Qu'ils  foicnt mauvais,  ou  qu*il$  foicnt  bons^ 

Le  plus  fouvcnt  nous  confulrons 

Moins  leui*  intérêt  que  les  nôtres. 

Je  difûis  à  mon  Tapilîier  : 
Je  voudrois  bien  que  de  fa  rêverie 

Ma  fille  Cathois  tut  guérie  , 
Doûés-lui,  me  dit- il,  afin  de  Tc'gaycr  ^ 

Une  belle  tapiflcrie,- 
Mais  que  dira  mon  Joliaiîlier  ? 
Qu'elle  ait  des  diamans  rien  n'clt  plus  deleâablc  -, 
Mon  Neveu  d'autre  part  fon  unique  héritier , 
Dit  que  Tair  d'un  Couvent  lui  fcroit  profitable  , 
Et  fa  fcrvante  enfin  qu'il  faut  la  marier. 
Jamais  un  Procureur  par  un  avis  fincere 
Va't-il  vous  confcillcr  d'aflôupir  une  afairc  ? 
Plaidez  ,  dit  Alizier  à  fon  fou  de  Client , 
Qu'il  fçait  jufqu'au  duvet  déplumer  à  bon  compte, 
Qu'arive't-il  ?  Il  plaide  ,   6c  fe  croit  fort  content , 

l^out  le  public  rit  de  fa  honte , 

Et  l'autre  tire  fon  argent , 

Le  fot  abîme  fa  famille , 
Et  met  de  toutes  parts  le  feu  dans  fa  maifon , 

Le  Coucou  brife  la  coquille  , 
Et  le  rufé  Corbeau  dévore  le  poillbn. 

De  ce  conte  c'cft  la  leçon. 
Un  laid  Coucou  qui  d'oizcau  de  boutique 
jadis  fe  fit  oizeau  de  balfccour  , 
D'un  air  chagrin  ,  rêveur ,  mélancolique 
Prcx  de  h  mer  fc  promenoit  un  jour , 

Point 
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Feint  ne  fougeoit  à  dire  Patenôtres , 
Mais  bien  comment  il  doncroit  à  d'autres 
Contre  tout  droit  les  petits  à  nourir  , 
Et  de  vapeurs  la  cervelle  remplie , 
Point  ne  croioit  de  lieflc  acomplic 
Que  haVr  femme  ,  &  la  faire  périr. 
Or  confultant  autrefois  un  oracle  , 
Apris  lui  fut ,  qu*il  pouroit  fans  obftacle 
Venir  à  bout  de  perdre  fa  moitié , 
Qu'il  pouroit  même  abolir  tout  fon  germe. 
Si  d'un  cornu  qu'étui  vivant  enferme. 
Son  apetit  étoit  raffa^ié  , 
Pourvu  que  point  il  n'en  fûtdeniaizé  : 
Car  en  ce  cas  pour  lui  nul  avantage  , 
Mais  grand  encombre  ,  &  dévorant  ennui. 
Donques  palfant  fur  l'humide  rivage  , 
Il  rencontra  parmi  le  Coquillage 
Limas  de  met  ferré  dans  Ion  étui. 
Voici,  dit-il  ,  le  poifîon  qui  doit  faire 
Tout  mon  foulas ,  &  je  veux  aujourd'hui 
Sans  plus  tarder  en  faire  chère. 
Coquille  prend  ,  &  pour  tirer  dehors 
Dame  Limace ,  il  fait  de  grains  éfors  ; 
Mais  plus  il  joue  &  de  bec  &  de  ferre  > 
Plus  dans  l'ctui  la  bête  fc  reflcrre  , 
Et  onques  plus  cornes  ne  lui  montra. 
Four  la  brifer  c'eft  en  vain  qu'il  travaille  , 
Nul  coup  de  bec  ne  rompt  la  dure  écaille , 
Quand  un  Corbeau  vint  à  paflcr  par  là. 
Corbeau  toujours  cherchant  fraîche  pâture, 
Vêtu  de  noir  ainfi  que  fut  Rolct , 
Et  qui  portant  Barbe  &  quarré  bonnet , 
Du  bien  d'autrui  tiroit  fa  nouriturc. 
Il  vit  Coucou  de  travail  tout  fuant , 
Rion  toutefois  par  fcs  foins  n'avançant , 

F  4  Par- 
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Parbleu  ,  dit-il ,  pour  une  tête  habile  ^ 
Sire  Coucou  ,  je  te  trouve  bien  fot , 

Eft-il  rien  de  moins  dificilc 
Que  de  Tétui  tirer  cet  cfcargot  ; 

Voi-tu  ce  pin  qui  dans  les  nues 

Elève  fcs  branches  cornues , 

Grimpes-y  ,  mon  cher  ,  &  va-t-en  , 
De  rameaux  en  rameaux  te  percher  fur  la  quille 
Puis  fur  ce  roc  qui  jufqu'aux  pie^  s'étend  , 
De  haut  en  bas  fais  tomber  la  Coquille  , 
Et  de  la  rompre  il  fera  fort  aizé  , 
liC  Coucou  dit ,  c'cfi  fort  bien  avifc  , 
Que  la  prudence  abonde  dans  ta  tétc  ! 
Il  grimpe  alors  ,  &  s'en  va  fc  percher 

Entre  deux  branches  fur  le  faîte , 
D'où  le  poiflbn  lâché  fur  k  rocher  , 
Sent  en  éclats  métré  fa  dure  robe  , 
Mais  mis  dehors  de  fon  étui  brifc 
Maître  Corbeau  tout  auflitôt  le  gobe  , 
Et  laiflè  la  Coquille  au  Coucou  deniaizé  ; 
Ainfi  Dame  Thémis  à  fon  profit  railbne  , 

Et  fuggere  confeil  adroit ,  ^ 

Qui  fait  plaifir  à  qui  le  donc  , 

Et  non  pas  à  qui  le  reçoit. 


P  I  L  P  A  I. 

Peu   de  gens  bien  unis  valent  mieux  que 
mille  mcfintclligcns. 

UN  tas  de  Souris  conjurées 
Tinrent  un  jour  Confeil  d'Etat 
Contre  un  fier  ennemi ,  c'ctoit  un  maitre  Chat, 
Dont  elles  fouhaitoicnt  de  fc  voir  délivrées , 

En 
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En  beaucoup  de  Confcil  rien  ne  fc  rcfolut , 

Mais  ciiim  l'avis  qui  leur  plut 

N'ctoient  pas  des  plus  apocrifcs, 

(  Pofé  le  cas  qu'on  l'euft  exécuté) 
Ccft  qu'il  filloit  au  Chat  bien  pris ,  bien  garotté 

Arachcr  les  dents  5c  les  grifcs; 
Le  Confeil  n'étoit  point  un  Coiifeil  d'étourdi, 
AuflTi  tout  d'une  voix  on  le  vit  aplaudi 
Il  ne  rcftoit  qu'un  point  pour  confommer  raffairc, 
Ce  point  ctoit  de  voir  fuivant  l'avis  conclu 

Par  quels  moiens  on  pourroit  faire 

Ce  qu'elles  avoicnt  refolu. 

Ce  fut-là  le  hic^  &  pas  une 
Ne  jugeant  à  propos  d'en  tenter  la  fortune, 

Le  Chat  toujours  vidorieux 
Par  tout  déconcerta  la  Turbancfque  Ligue , 
En  rompit  les  complots ,  en  confondit  l'intrigue 
Et  lui  fcul  contre  tous  les  battit  en  tous  lieux. 


P  I  L  P  I  N  E. 

Telle  Vîc ,  telle  Mort. 

UN  oifcau  bandourllicr,  c6mcautour,ou  miîan, 
Unbadit,  ne  magcant  que  perdrix,qu'ortolan , 
Que  Pigeon  ,  qu'il  prenoit  à  la  petite  guerre  , 
Rencontrant  à  midi  dansfon  Nid  un  Coucou  , 
Lui  dit,  bon  jour,  Coufin  !  Hé  quoi  n'cstu  pas  fou  ? 
Aiant ,  ainfi  que  nous ,  même  bec ,  même  ferre  , 

D'ctrc  à  l'heure  qu'il  eft  au  nid  ? 
Et  d'y  vivre  ,  en  Cafart ,  d'infede  &  de  Reptile  ? 
Quand  de  maint  Oifcau  gras  la  capture  facile 
Des  mets  délicieux  chaque  jour  me  fournit  ? 

11  eft  vrai  que  je  viens  de  race  , 
Lui  repond  le  Coucou ,  fort  adrette  à  la  chaflè  « 

Et 
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Et  comme  un  autre  enfin  ,  je  vivrois  de  gibier , 
Mais  fur  tciTC  d'autrui  je  crains  quelque  dïfgracc 
D*un  gluau ,  d'un  Panneau ,  d'un  lacs ,  d*anc  iirkk:, 

D'un  long  fafil  à  giboier  ; 

Si  je  fais  maigre  Cuiline  ; 

}e  goûte  un  repos  entier. 

Qui  ne  vit  que  de  rapine  , 

Vit  d'un  dangereux  métier. 

Et  tu  me  portes  la  mine  , 
Qu'un  demi  Gentilhomme ,  ou  demi  roturier 
Sur  fon  huis  délabré  t'etendc  un  jour  Téchine  , 

Et  t'attache  chaque  cartier. 

Coufîn  !  je  ne  fuis  point  forcier  , 
Bien  moins  Noltradamus  ,  ou  Maturin  Queticr  , 
Je  ne  fuis  qu'un  Coucou ,  mais  fouvent  je  devine  > 

Et  ceux  ,  au  nid  defquels  je  pons  , 
Dcï  que  je  dis ,  Coucou  !  tatent  leurs  fronts. 
Enfin  des  malvivans  la  perte  cil  toujours  furc. 
La  poire  tombera  ,  dcz  qu'elle  fera  mure. 

C2i:oi-moi ,  ne  fais  point  tant  le  fier  ; 

Je  te  dois  cet  avis  lîncerc  , 
Adieu  !  repond  le  Brigand  en  colcre , 

Et  voiant  un  gros  Colombier 
A  quatre  pas  de  là  ,  dans  la  cour  d'un  fermier , 
Il  y  fond  de  dcpic.  Commence  le  carnage. 
Tout  ce  que  de  Pigeons  y  rencontre  fa  rage  , 
Eft  égorgé ,  croqué,  Pcrc,  Mère,  Petit, 

Et  ce  qu'il  n'achève  point ,  nage 
Dans  Icb  fîos  de  fon  fang ,  qui  l'étouffc  en  fon  nid. 
Du  ïd\c  epouventc  la  foule  fugitive 
Se  fauve  liir  le  toit ,  non  fans  taire  un  grand  bruit. 

A  ce  bruit  le  Fermier  arrive  , 

Et  de  la  caufe  trop  inftruit , 
Du  Colombier  court  fermer  la  fenêtre , 
Ouvre  la  porte ,  entre  ,  &  faifit  le  traitre  j 

Qui  lùrpris  en  flagrant  délit , 

Se  trouble  ,  frifTonnc  ,  pâlit. 
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L'image  du  gibet  lui  monte  en  là  penfcfc. 
11  n'a  goutc  de  fang  qui  ne  foit  lors  glacée, 
ConnoilTaiit  que  fon  crime  cÙ  crime  capital , 

Et  partant  un  cas  Pré  votai. 
Tibaut  le  fuit  auifi ,  qui  fais  mifcricordc 

Dans  le  cou  lui  pallc  une  corde  , 
Et  drcïïànt  fur  le  champ  dans  fa  cour  un  Poteau  , 

Eft  fon  Prcvot ,  &  fon  Bourcau  ; 
En  fait  à  fcs  Confors  exemplaire  Etalage , 
Comme  on  fit  autrefois  aux  Lions  de  Cartagc  3 
Enfin  il  fut  pendu  tant  que  mort  s'cnfuivit. 
Comme  fon  Tirelie  avoit  fu  lui  prédire. 

Puflant  le  cou  hors  de  fon  nid  , 
Pour  voir  dequel  cote  foufle  bi(c ,  ou  Zcfirc  , 
Viulant  s'cbatrcau  champ ,  le  Coufin  Coucou  void 
Le  Coufin  Hobreau  taire  là  Cabriole , 

Saut  que  dez  lontems  il  prévoit. 
Lâchant  un  lon^foupir,  auflltot  il  avole, 

Et  lui  dit  dhine  trille  voix  ,- 

Vas  ou  tu  veux  ;  meurs  ou  tu  dois. 

Hé  bien  Cou(in  î  ma  puuvrc  vie 

Ne  te  faitelle  point  Envie  } 

Ne  vaudroit-il  pas  mieux  pour  toi , 
D'avoir  toujours  vécu  d'infede  ,  comme  moi .." 

Que  d'avoir  fait  fi  bonne  chère  , 

Et  de  mourir  de  mort  amere  ? 
Mille  autres  beaux  didons,  que  ce  RcteurraportC| 

Ne  lui  fait  point  de  bien 
Car  le  pauvre  fe  croit  une  peribnnc  morte 

Et  n'écoute  plus  rien. 


ES  O- 
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ESOPE. 

Grand  Bruît,  petit  Fruit. 

LE  bruit  courut  un  jour  qu'une  haute Motagne, 
Dans  une  heure  accoucheroit  : 
Chacun  fe  mit  en  campagne , 
Pour  voir  TEnfant  qu'elle  auroit. 
Mais  ce  ColofTc  affreux ,  dont  rorgueillcufctetc 
Alloit  jufqucs  au  Ciel  deffier  la  tempête , 
Et  de  tous  les  Paflàns  rendoit  les  yeux  (urpris  : 
Trompant  des  Spcdateurs  Tardeur  impatiente, 
Aprez  une  longue  attente. 
Accoucha  d'une  Souris. 

E  S  O  P  I  N  E. 

Ce  ne  font  que  les  fou)C   Maris   qui  dé- 
couvrent les  infidelitez  de  leur  Femme. 

VUlcain  Dieu  d'un  plus  bas  étage , 
Parmi  les  petits  dieux  Bourgeois', 
Mal  fiiit  de  corps,  laid  de  vifage. 
Le  front  propre  à  porter  beau  bois , 
Les  yeux  rouges  ,  &  gros  comme  bœuf  en  furie  ,' 
Barbe  rouflè ,  pié  plat ,  corps  maigre  &  déhanche  ^ 
Le  nez  court  &  camard ,  la  dent  falc  &  pouric , 
Et  fur  tout  plus  qu'un  bouc  puant  &  débauché  , 
Avant  qu'au  Mont-Etna  Forge  luy  fût  donée, 

Vendoit  comme  Epicier  des  Cicux  , 
Lacanellc  ,  le  fucre ,  &  l'ambre  précieux, 
Dont  la  douce  ambrofic  ctoit  aflàifonéc. 

Ce 
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Ce  Prototype  des  Cornus 

Voulut  tâicr  du  mariage  ; 
El  beau ,  comme  il  cft  dit ,  éc  jaloux  par  dcflùs  l 

Pour  avoir  foin  du  ménage  ; 
Qui  prit  il  ?  La  belle  Venus. 
Venus  avec  Vulcain  ,  le  plaifant  afTcmblagc! 

Petit  plailîr  lui  donnoit  cet  Epoux , 

Comme  à  juger  il  efl  a(îc2  facile. 
Brutal ,  capricieux  ,  de  cervelle  dcbilc  ,  * 

Et  de  plus  la  rouant  de  coups, 
Il  fit  tant  qu'il  força  la  DonzcUe  gentilc 
A  chercher  à  la  fin  des  pafîctcms  plus  doux. 

Un  gros  gars  que  Mars  on  apellc  , 

Propre  à  confolcr  une  belle. 
Des  chagrins  que  lui  doue  un  biiare  jaloux, 
La  vit  ,  elle  lui  plut,  il  cajole,  on  l'écoute^ 
Et  par  fes  beaux  difcours  le  compère  fil  tant 

Que  bien-tôt  il  trouva  la  route 
D'être  content. 
Ils  fçurcnt  du  vcrroiiil  bien  afîùrer  la  porte  j 
Mais  ayant  négligé  de  fermer  un  volet , 
Le  Soleil  qui  vout  tout  où  fa  lumière  porte  ^ 
Vit  le  cas,  &  s'en  fut  d'un  office  indifcrct. 
Au  bizare  jaloux  révéler  ce  lecret. 

Qu'eût  fait  alors  mari  bien  fage  ? 
Tout  ce  que  ne  fit  pas  le  peu  fage  Vulcain  ; 
Il  court   à  fon  Enclume ,  &  fabrique  foudaii» 
Du  rets  le  plus  fubtil  l'imperceptible  ouvrage. 

Et  le  fufpend  autour  du  lit 

Où  s'étoit  commis  le  délit , 
Puis  fe  met  aux  aguets.  Nos  amansy  reviennent^ 
Et  dans  le  lit  entiés,  foudain  font  pris  auxlaqs. 
Le  vigoureux  foldat  remue  en  vain  les  bras; 
Plus  il  s'éforce  &  plus  les  chaînes  le  retiennent^ 
Vulcain  en  même  tems  fait  aflcmbler  les  Dieux  ^ 

Et  d'une  cervelle  étourdie 

De  ce  fpcdaclc  curieux 
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Leur  donc  à  tous  la  Comcdic  : 
Chacun  rit;  &  voyant  les  deux  amans  honteux i 
Plus  de  fix  defiroient  de  partager  leur  honte. 

Lors  Vulcain  pour  finir  le  conte. 
Regardant  Jupiter,  lui  dit  d'un  air  piteux  ; 
Scigiicur,vous  le  yoyés^tnc^  preuves  lont  complctct; 

Et  je  croiqtiM  ne  refte  plus  , 

Sinon  d'ordoncr  que  Venus 
,      Sera  mile  lax  Madelonétcs. 

Parbleu  tu  ne  l'ièntciis  pas  mal. 

Dit  Jupiter  ,  fot  animal  , 
Si  pareils  accidens  portoicnt  tous  cette  peine, 
Ce  réduit  folitriirc  où  tu  veux  qu'on  la  mcine, 
Seroit  en  peu  de  jours  l'Hôpital  gênerai. 

Je  te  trouve  un  pluilaiu  brutal. 

Quand  Junon  t'a  conçu  d'un  autre, 
Ay  je  t'ait  tant  de  biuit  ?  Prudent  je  me  fuis  tu. 

Tu  dcvois  fur  l'exemple  nôtre 
Suivre  le  grand  chemin  que  je  t'avois  batu. 

Mais  pour  montrer  à  la  celellc  troupe 
Que  faire  comme  toi  c'cften  agir  en  fou  , 
De  Nedar  de  cent  ans  tu  ne  mangeras  foupc  , 
Et  pour  un  ficelé  entier  je  te  change  en  coucou. 
La  peine  fuit  de  pre2  la  parole  lâçnéc , 

Jit  Vulcain  mctamorphofé , 
Des  Dieux  qui  le  lifloient  entendant  la  huée  , 
Va  fc  cacher  a  honteux  du  mal  qu'il  s'eftcaufé. 

PHEDRE. 

Nous-nous    fions   fouvcnt  à    ceux  ,   qui 
nous  trahîffcnt  &   qui  nous  perdent. 

DAns  un  rude  travail  une  Porque  féconde 
Avoit  peine  de  mettre  au  monde 

Quel- 
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Quelques  petits  Cochons  de  laîtv ''-•-''*    * 
Pour  foulagcr  fon  mal  Tavcuglc  &  bonne  Dame 
Apella  pour  l'a  Sagc-tcmme 
Certain  Loup  qu'elle  vit  au  guet. 
Le  Loup  vint  faire  cet  office,  >  J 

IVlais  la  Porque  qu'il  délivra  .'K 

N'eut  pas  bcfoin  de  chercher  de  Nourrice        J 
Pour  fcs  Cochons  qu'il  dévora. 
Fou  Tckcli  c'cft  t'a  peinture. 
Quand  au  fecours  des  Mccontcn» 
lu  fis  venir  tant  de  Turbans, 
Qui  firent  des  Hongrois  une  horrible  pâture. 

PHEDRINE. 

Les  Palais  font  les   retraites  des  VÎCCS  & 
des   Maladies. 

QUad  rEnfereutproduitlaGoute&rAragn^c, 
Mes  fiilesjleur  dit-il,vous  pouvet.  vous  vanter^ 

D'être  pour  l'humaine  lignée         * 

Egalement  à  redouter. 
Or  avifons  aui  lieux  qu'il  vous  faut  habiter. 

Voic2-vous  CCS  cafés  étretes , 
Et  CCS  Palais  fi  grands ,  fi  beaux ,  fi  bien  dorcï  ? 
Je  me  fuis  propofé  d'en  faire  vos  retraites. 

Tenez  donc  ,  voici  deux  buchetcs  : 

Accommodez-Yous ,  ou  tircx. 
Il  n'cft  rien,  dit  TAragne,  aux  cafés  qui  me  plaîftu 
L'autre  tout  au  rebours  voiant  les  Palais  pleins 

De  ces  nommer  Médecins  5 
Ne  crut  pas  y  pouvoir  demeurer  à  fon  aife. 
Elle  prend  l'autre  lot  ;  y  plante  le  piquet  ; 
S'étend  à  fon  plaifir  fur  l'orteil  d'un  pauvre  homme, 
Difant ,  je  ne  crois  pas  qu'en  ce  pofte  je  chommc^ 
Ni  que  d'en  déloger  ,  &  faire  mon  paquet 

Jamais  Hipocratc  me  fomme^^ 


^6  Le    Festin 

L'Aragnc  apcndant  fc  campe  en  un  lambris , 
Comme  fi  de  ces  lieux  elle  eut  fait  bail  à  vie  ; 
Travaille  à  demeurer  :  voilà  fa  toile  ourdie  ; 

Voilà  des  moucherons  de  pris. 
Une  fervantc  vient  balaier  tout  l'ouvrage. 
Autre  toile  tilTue  ;  autre  coup  de  balai. 
Le  pauvre  Bcftion  tous  les  jours  déménage. 

Enfin  aprcz  un  vain  ellài 
Il  va  trouver  la  Goûte.  Elle  etoit  en  campagne  ^ 

Plus  malhcurcufc  mille  fois 

Que  la  plus  malheureufe  Aragnc. 
Son  hotc  la  menoit  tantôt  fendre  du  bois  j 
Tantôt  fouir  ,  houcr.  Goûte  bien  tracaflce 

Eft,  dit-on  ,  à  demi  panfée. 
O ,  je  ne  faurois  plus ,  dit-elle  ,  y  rcfifter. 
Changeons  ma  fœur  TAragnc.  Et  l'autre  d'écouter* 
Elle  la  prend  au  mot ,  fc  gliflc  en  la  cabane  : 
Point  de  coup  de  balai  qui  l'oblige  à  changer. 
La  Goûte  d'autre  part  va  tout  droit  fe  loger 

Chez  un  Prélat  qu'elle  condamne 

A  jamais  du  lit  ne  bouger. 
CataplafmeSjDieufait.Les  gens  n'ont  point  de  honte 
De  faire  aller  le  mal  toujours  de  pis  en  pis. 
L'une  &  l'autre  trouva  de  la  forte  fon  conte  ; 
Et  fit  trcs-fagcment  de  changer  de  logis. 

P  I  L  P  A  I. 

Les  Maris  prudcns  cachent  leurs  cornes» 

UN  mortel  eft  bien  fou  qui  peut  vivre  tranquilc 
Jouiflànt  en  repos  de  fes  douces  amours , 
Et  qui  dans  les  tourmens  d'une  jalouze  bile 

Ne  pafic  que  de  triftes  jours. 
Fou  qui  dans  les  foupçons  dont  le  trouble  Icdomtc, 
Ne  met  plus  fon  honneur  qu'à  fe  couvrir  de  honte. 

Son 
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Son  plailîr  qu'à  fc  dcibicr , 
Kt  qui  touilliint  aux  picz  Tamour  &  la  nature  ^ 

Ne  Songe  qu'à  les  immoler 
Aux  aveugles  tlircursdont  il  croit  Timpodurc  ; 
MaHs,  vivez  en  paix,  tuycz  ce  trouble  ntrcux  , 
Qui  rend  les  deux  partis  à  la  fois  maliieuieux  , 

Dclirei  des  tenimcs  pudiques  , 
Ccll  un  prcfent  des  Dicui  qu'ils  nous  font  rarement. 

Mais  C\  le  Ciel  vous  les  donne  autrement , 
N'alcï  points  en  rendant  vos  difgiaces  publiques j 
Et  fournillànt  matière  à  des  iccnes comiques. 
Faire  rire  l'Europe  de  vôtre  égarement. 
Dans  l'empire  de  l'Hymence 
Eft  un  fombrc  Canton  habité  des  jaloux  , 
Où  les  lots  &  trilks  époux 
Pour  tourmenter  leur  dellinée 
Se  changent  bêtement  en  atreux  Loupgaroux. 

Autheurs  de  leurs  propres  miferes , 

Cruels  maris  ,  barbares  percs , 
Dcfavoiiant  le  lang  de  leur  veine  forti  , 

Et  qui  métent  toute  leur  gloire 

Dans  une  fiineftc  viâ:.oitc 

Qui  fait  pleurer  l'un  &  l'autre  parti. 
Dans  ce  lieu  furent  joints  lous  maligne  Planète 
Avec  laid  Loupgtrou  femme  fnfquc  &  bien  faite , 

x\couplemcnt  mal  alforti  ; 
Dont  bientôt  du  jitloux  la  foie  extravagance 

Rompit  toute  rintclligcnce. 

Tantôt  broiiillez ,  tantôt  d'acord  , 
Ce  n'étoit  chaque  jour  que  tumulte  &  querelle , 
Chagrins  continuels  fur  quelque  faux  raport , 
Et  de  la  part  du  Loup  quclqa'infultc  ndUvclle  , 

Incondant  &  capricieux , 
Le  plus  fouvent  trcs-fou ,  quelquefois  un  peu  fagc , 

Tantôt  mal  ,  tantôt  un  peu  mieux , 
Leurs  jours  étoicni  mêlés  &  de  calme  ôt  d'orage  , 

G  Et 
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Et  de  tcms  en  tems  réunis. 
De  nouveaux  fruits 

De  leur  paix  devenoicnt  le  gage. 
Mais  un  jour  que  Tcpouze  hcurculcment  conçut 
Avec  un  dernier  fruit  Tefpoir  d'être  tranquilc 
Ce  Loupgarou  poulie  d'une  fougucufe  bile 
Et  plus  cruel  cent  fois  que  jamais  il  ne  tut , 
Voulut  à  belles  dents  dans  fa  foie  chimère 

Dévorer  Tcnfant  &  la  mère. 
Une  petite  Nimphe,  à  teint  blanc,  à  beaux  yeux , 

Fut  le  fruit  tendre  &  précieux 
Que  Loupgarou  vouloit  immoler  à  fa  rage  , 

Mais  de  ce  monftre  furieux 

Le  Ciel  garantit  fon  ouvrage  ; 
Elle  naît  dans  les  fers ,  &  malgré  les  fureurs 
Des  lâches  qui  du  Loup  foûticnnent  la  malice  ; 
Le  Ciel  qui  la  deftine  à  des  deftins  meilleurs  , 
Fait  venir  la  fortune  en  habit  de  Nourice , 

Et  lui  remet  ce  cher  dépôt  en  main. 
Le  Loup  pour  l'étrangler  recourt  à  l'artifice. 

Mais  il  ouvre  la  gueule  en  vain  , 
Il  voit  avec  dépit  qu'à  fa  dent  on  l'enlève  ^ 
Et  que  pour  lui  doncr  un  azilc  certain , 

Cete  fortune  qui  l'élève 

Lui  prête  elle-même  fon  fein. 

De  tout  danger  elle  le  garde 

Contre  le  fer ,  &  le  poilbn  , 
Et  tandis  que  le  Loup  de  fort  loin  la  regarde , 

Elle  lui  dit  cete  Chanfon. 
Repofés  d'un  fommeil  tranquile 
Tendre  Nimphe,  vos  jours  font  en  vain  menaces^ 
Contr'  eux  du  Loupgarou  l'éfort  cft  inutile  ; 
Si  le  Ciel  &  les  Loix  font  pour  vous  >  c'eft  afïHs. 

A  fa  gueule  infâme  échapée 
Dans  ce  berceau  fecret  croiflés,  Nimphe ,  croiflcs , 
Far  mes  foins  vigiUns  fa  fureur  cft  trompée , 

Quand 
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Quand  1c  Ciel  &  les  Loix  font  pour  vous,  c'efl  aflfcs. 

D'une  maligne  mcdifance 
Ceft  en  vain  contre  vous  que  les  traits  font  lancés, 
Thémis  reconoîtra  vôtre  julle  naiflàncc  : 
Oiii ,  le  Ciel  &  les  Loix  font  pour  vous ,  c'eft  aflcs. 

Meprifés  la  Ikhe  impofture 
Dont  il  veut  prévenir  les  efprits  abufcs  , 
Qui  tbule  aux  picz  Thonneur  peut  fouler  la  nature; 
Mais  le  Ciel  &  les  Loix  font  pour  vous,  c'cli  allc2. 

La  peine  conduit  à  la  gloire 
Des  Hcros  en  naidant  les  jours  font  traverfés , 
C'eft  moi  qui  vous  répons  d'une  pleine  vi6loire. 
Et  le  Ciel  &  les  Loix  font  pour  vous  ,  c'eft  allez. 

P  I  L  P  I  N  £• 

Tel  fc  vante  d'avoir  fait  merveille  ,    qui 
n*a    fait  qu'une    bagatelle, 

ON  s'cxerçoit  un  jour  en  des  jeux  de  Barrière. 
Un  nombre  de  Frigans  Courciers, 
Sous  des  jeunes  Héros,  impatiens  &  fiers, 
Avoicnt  couvert  une  longue  carrière. 
D'un  long  nuage  de  pouflicrc. 
Un  Oifeau  plein  d'orgueil ,  effronté  fanfiaron, 
Paralite  de  vainc  gloire. 
Cependant ,  qui  1  auroit  pu  croire? 
Un  infeâe  volant,  un  chctif  Moncheron 
Vient  fondre  fur  la  vafte  croupe 
Du  palefroi ,  le  plus  beau  de  la  troupe^ 
Et  là  dreffé  fur  fcs  crgos. 
Les  ailes  tremouffantes  d'aifc , 
Fait  retentir  fa  trompe,  &  fur  des  tons  û  hauts  ^ 
Qu'il  en  étourdit  nos  héros. 
Quoiqu'on  faffe  rien  ne  Tapaifc. 

G  2  Le^ 
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Les  trompettes  ont  beau  fonner^ 
Boutc-fellc,  charge,  &  fanfare. 
Le  Faux-brave  fe  met  de  plus  belle  à  tonner. 
Les  oreilles  à  tous  commencent  à  corner. 
Et  tous  voulant  fçavoir  pourquoi  ce  tintamare? 
Aiuiî  qu'un  Bateleur  viennent  l'environner. 

Lui,    bien  loin  de  s'en  étonner. 

Ni  s'amufer  à  rai  Tonner, 

•Sur  un  ton  de  chant  de  viâoire. 
Il  commence  une  himnc  à  fa  gloire, 
Aiant  pour  fon  rdrain,  qu'il  a  fait  feul  voler 

Le  tourbillon  de  poudre  en  l'air. 
S'cftant  chantée  ainlî ,  la  fotte  beftiole 

Croioit  qu'on  l'alloit  applaudir  ; 

Mais  voiant  qu'une  craquignole. 
De  deux  doigts  dccochce  alloit  bien  l'étourdir  ^ 
La  gableufe,  au  travers  d'une  amere  huée. 
S'en  va,  prenant  TefTor,  fe  perdre  à  la  nuée. 

COURONNEMENT 

DE  LA  PREMIERE 

TABLE 

CHacun  aiant  eu  treize  fois  fon  tour,  Apollon 
fit  alte,  &  il  ordona  à  Ganimede  fuivi  &  fou- 
tenu  des  trois  Grâces ,  defcrvir  le  Neclar  &  l'Am- 
brofie  à'  la  ronde.  Cela  fait ,  il  voulut  donner  le 
bal  aux  nouveaux  Mariez  &  ce  fut  par  là  que  la 
première  table  fut  terminée*  Tandis  que  les  neuf 
jMufcs  rapeloient  leurs  danfes  ,  Apollon  voulut 
que  la  Vérité  ,  qui  s'étoit  trouvée  à  la  noce  avec 
fcs  Crcfpons  Içs  plus  fins,  <5c  en  faveur  de  laquelle 

tous 
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tous  ces  apologues  vcnoient  de  fc  chanter ,  fut  H 
Reine  du  bal.  Apollon  aiiuit  donné  le  fignal ,  les; 
MuIès  fc  rangeant  pour  commencer.  Apollon 
voulut  ^tic  Icfcul  joueur,  mais  il  toucha  une  forte 
d'inftrumcm  qui  valoit  plus  que  tous  les  concerts: 
fans  parler  que  fa  delicatcflè  efiaçoit  tous  les  traits 
les  plus  fins  des  Orphée ,  des  Amphion  &  des  au- 
tres Joueurs  fameux,  Les  Mufes  levèrent  à  caden- 
ce tous  les  voiles  dont  la  Nimphe  du  bal  eftoit 
couverte. 

Cette  Déeflè  fe  voiant  entièrement  dévoilée ,  & 
avertie  d'un  petit  figne ,  qu'Apollon  lui  fit ,  qu'elr 
le  obligeroit  la  compagnie  de  donner  quelques  pe- 
tits cclaircilTcmens  aux  fables  qui  venoicnt  d'être 
chantées,  s'y  prit  de  cette  forte  :  Aprez  avoir rcr 
mercié  les  Fabulateurs  &  les  Fabulatrices  de  l'hon- 
neur ,  qu'ils  vcnoient  de  luy  faire  en  rchauffaDt  fon 
éclat  par  les  mouches  qu'ils  vcnoient  de  lui  ap- 
pliquer ail  vifage,  elle  prit  des  mains  de  Mercure 
les  Fables  qu'il  avoit  couchées  par  écrit,  à  mefurc 
qu'on  les  rccitoit ,  3ç  elle  leur  donna  cette  ex- 
plication. 

Le  Hibou  de  la  page  i ,  peint  naïvement ,  un 
Dervis  ,  Moine  -turc  ,  du  dernier  étage  que  le 
Moufti  avoit  trouvé  à  l'examen  ,  trop  léger  de 
quelques  grains ,  qui  pour  avoir  une  vachc-à-laii; 
qui  fournit  à  fe$  friponerics  fecretes ,  pluma  une 
fimple  Veftale,  qui  relia  fur  les  bras  de  fa  parenté. 

Le  Geai  de  la  page  4  ,  eli:  l'image,  des  prédi- 
cateurs,  des  Auteurs,  des  Regens,  des  Fermiers , 
des  Receveurs  &  de  fcmblablcs  Oifeaux-dc-Rapi- 
ne ,  qui  fc  trouveroient  dans  une  nudité  honteulc 
il  chacun  reprenoit  ce  qu'ils  ont  voilé. 

Les  Rats  &  les  Chats  de  la  page  s  ,  rcprefen- 
tent  des  Dervis  ambitieux  &  intrigans ,  qui  aiant 
pouffé  un  mercenaire  à  une  dignité  ,  curent  pouc 
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recompenfc  de  faire  les  Maîtres  chc2  lui  ;  Mais 
le  Moutti  aiant  reconnu  la  tirannie  ,  y  mit  remè- 
de ,  &îes  infolens  turent  à  leur  tour  les  victimes 
ce  ceux  qu'ils  avoient  opprimez. 

La  tburmi  &  la  Cigale  de  la  page  6  font  les 
fimboîes  des  Ames  étourdies,  qui  aiant  palle  leur 
jeunellc  dans  Toifivité  6c  dans  la  débauche  ,  le 
trouvent  miferablcs  à  la  fin  de  leurs  jours. 

Le  Rolîignol  de  la  page  7  explique  ravcntu- 
re  d'un  bel  cfprit  que  les  Dervis  débauchèrent  par 
leurs  méchantes  pratiques  &  qui  (fut  l'admiration 
d'une  autre  Cour. 

Le  Héron  de  la  page  8  qui  fut  bienaife  delpren- 
dre  le  Limaçon  aprci  avoir  méprifé  les  meilleurs 
poilTbns  dans  l'efperance  d'en  trouver  toujours  de 
plus  gros  5  cil  le  portrait  d'un  infatiable  qui  dédai- 
gnant des  recompcnfcs  raifonnables ,  fe  trouve  à 
la  fin  avec  rien. 

L'Irondelle  &  la  Tourterelle  de  la  page  9 ,  ex- 
'priment  l'jnfidelite  des  Amis  fardez  qui  nous  qui- 
tcnt  dans  la  fortune  avcrfc ,  &  la  fidélité  des  amis 
iblides  qui  nous  tiennent  bonne  compagnie  quand 
elle  nous  tourne  le  dos. 

Le  Renard  de  la  page  10  efl  la  figure  d'an  Ma- 
lade crédule  qui  confie  fa  famé  à  des  parens  cruels, 
qui  lui  donnent  quid  pro  quo^  ou  qui  le  négligent 
pour  qu'allant  en  polie  à  l'autre  monde  ,  ils  re- 
cueillent bientôt  la  fuccefllon. 

Les  deux  Geais  de  la  même  page  10  ,  repre- 
fentent  deux  Dervis  qui  s'cntrcravillcnt  une  riche 
Vcftale. 

Le  Faucon  de  la  page  1 1  marque  aux  impics, 
qu'ils  doivent  fc  concilier  le  Ciel  durant  la  bona- 
ce ,  pour  l'avoir  propice  ,  durant  la  tempête. 

Le  Hibou  de  la  page  1 2  dépeint  un  demi-fou 
Chafficux ,  qui  j(f  inélc  de  doiuicr  l'idée  d'un  Hé- 
ros 
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tos  ,  &  qui  aiant  niandic  ou  dcrobé  des  aproba- 
tions  de  la  Rapfodic  ,  les  a  rendues  publiques  au 
grand  chagrui  de  ceux  qui  ne  le  croioicnt  pas  (î 
indifcrer. 

Le  Renard  de  la  page  13  qui  fc  fauve  par  le 
fecours  du  Bouc  ,  (igniâe  les  faux  Contidens  qui 
fe  tirent  d'aftaircs  à  nos  defpens. 

Dans  toutes  les  Comniunautex  où  Ton  rend 
juftice  au  mérite  ,  on  voidla  vérité  de  la  page  14 
où  les  murmures  cellcrent  dez  que  les  charges  & 
les  recompenfes  furent  cquitablcment  diftribuées. 

Les  Mouches  qui  font  prifcs  aux  filets  de  l'A- 
ragnce  ,  &  le  Moineau  qui  les  rompt  ou  qui  les 
traverfc  impunément ,  veut  dire  le  titre  de  la  pa- 
ge 15-,  favoir  qu'on  pend  les  petits  Larrons,  & 
qu'on  lailîè  courir  les  grands. 

Dans  la  même  page  ly  ,  un  Prince  à  livrées 
bleues  par  fes  vœux  obtient  du  Ciel  une  pofterité 
à  une  Monarque  qui  lui  confioit  de  fes  Hftats. 

La  page  16  dans  une  Bourique  qui  va  tous- 
jours  de  mal  en  pis ,  nous  aprcnd  de  nous  con- 
tenter ,  quand  nous  fommes  médiocrement  bien. 

La  page  17  dénoue  l'intrigue  d'un  Dcrvis  perfi- 
de, qui  tacha  de  débaucher  les  Veftales  que  fon 
ami  lui  avoit  confiées. 

La  page  19  joue  un  Bourgeois  gentil-homme 
qui  fe  donne  de  trop  grands  airs. 

Certains  Dcrvis  s'etoient  donné  de  la  réputa- 
tion par  le  choix  de  leurs  Candidats ,  mais  ils  en 
déchurent ,  en  ménageant  peu  le  mérite  ,  &  en 
adorant  les  Veaux-d'or.  L'argent  s'en  va  la  befte 
leur  demeure. 

Le  Renard  de  la  page  20  dcvroit  deniaizer  ces 
railleurs  qui  plaifantant  trop  librement ,  fc  trou- 
vent à  la  fin  le  jouet  de  ceux  même  qu'ils  avoient 
jouez. 

G  4  La 
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La  page  21  cftlc  tableau  d'une  maifon  dcrcglcQ 
à  caufc  de  la  négligence  &  des  privautcz  indignes 
<iu  rcre-dc-faniiilc. 

Fortunez  imolcns,  lapagc  iz,  devroit  vous  en- 
fcigner  la  modération  :  iî  la  juflicc  de  Dieu  mar- 
che à  pas  de  plomb,  c'eft  pour  donner  dci  coups 
plus  rudes. 

Un  Dcrv'is  avoit  quité  fes  confrères  pour  des 
raifons  de  charité,  ils  fc  déchaînèrent  contre  lui , 
mais  Dieu  les  humilia  tous  tandis  qu'il  relcvoit 
l'innocent  décrié  ;  la  Colombe  de  la  page  24  en 
cil  rexprcflion. 

La  page  25  nous  dit  dans  la  fîmple  Biche  qu'il 
fàutrcfifter  aux  tentations  commcnçcntes,  qu'autre- 
ment ,  on  s'y  aprivoiie ,  &  que  la  coutume  de- 
vient une  féconde  nature. 

Le  Cigne  &  les  Canards  de  la  page  26  cxpo- 
fent  au  jour  des  Dcrvis  calomniateurs ,  qu'on  dé- 
couvrit coupables  tandis  que  l'innocence  de  ce- 
lui qui  les  avoit  quitez,  fe  rendit  palpable. 

La  Tourterelle  qui  en  la  page  29  fc  perche  fur 
un  Figuier  foudroie ,  tandis  que  les  autres  oifeaux 
s'envolent ,  cipnme  la  fidélité  des  vrais  amis  dans 
ks  affiliions. 

L:i  page  31  s'adrefîc  à  un  Dervis  qui  s'entetoit 
de  Ion  eut.  Que  le  manteau  de  la  Religion  efi: 
grand  !  qu'il  cache  des  friponeries  ! 

La  pa;j,e  31  doit  nous  faire  deteftcr  les  amcs  à 
deux  vifages  qui  trahiifcnt  l'un  pour  s'engrailîcr  de 
l'autre. 

Dans  la  page  32  fous  l'ombre  de  l'Oifeau  de  mai , 
nous  découvrons  le  danger  qu'il  y  a  d'être  élevé. 

Le  Pélican  de  la  page  33  donne  une  belle  leçon 
à  de  vieux  Officiers ,  pour  qu'ils  gardent  leur  char- 
ge juqu'à  la  mort. 

La  GrcLadv: ,  dclla  page  34,  détourne  les  cfprits 

te- 
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femuans  à  ne  pas  s'embarquer  dans  une  guerre  qui 
lot  ou  tard  cft  funcftc  aux  injuftcs. 

La  Harpie  qui  plume  le  pan  en  la  page  34  (c 
fe  trouve  dans  bien  des  Favoris  de  Venus  :  heu- 
reux qui  s'cchapc  de  ces  grifoncs  ! 

L'Info lencc  n'ell  nulle  part  plus  infuportabîe 
que  dans  un  indigne  Sujet.  Témoin  le  Chapon- 
gras  de  la  page  37. 

Mères,  Auteurs,  idolâtres  de  vos  produ6iions, 
mirez-vous  dans  le  Singe  de  la.  pîigc  38,  qui  fc 
glorifie  de  fes  Guenons. 

Un  Jeune  Dervis  qui  contrefaifoit  les  bons  Pré- 
dicateurs tut  fific  ,  s'il  fcfut  contente  de  fon  petit 
talent ,  il  ne  Pauroit  pas  cite.  Vous  voiez  cela 
dans  la  même  page  38. 

Il  le  trouve  des  gens  (1  maltournex qu'ils  ne  veu- 
lent pas  qu'on  fc  falïc  un  petit  bien  des  chofcs 
même  qui  leur  font  inutiles.  Témoin  le  Dogue 
de  la  page  39. 

Rien  de  plus  ridiailc  qu'un  corps  mal  bâti  & 
bien  parc.  L'Autruche  de  la  page  40  m'en  eft  ga- 
rante. 

Quand  vous  pouvez  donner  f^tisfattion  ,  ne 
vous  laiflèz  pas  tirer  par  l'oreille  ;  ou  il  vous  arri- 
vera le  même  qu'au  Polichinelle  de  la  même  pa- 
ge 40,  qui  aprcz  avoir  efté  roue  de  coups ,  fut 
trcb-aife  d'accepter  le  parti  qu'il  rcfufoir. 

i^a  page  43  regarde  certains  Dervis  qu'on  cfti- 
moit  à  caufc  du  bon  choix  de  leurs  Elevés,  <5c 
qu'on  méprifc  prcfcntcment ,  à  caufe  que  comme 
l'Arche  de  Noé  ,  ils  reçoivent  toutes  fortes  d'A- 
nimaux. 

La  Demoifcllc  chate  de  la  page  44 ,  qui  court 
aux  fouris  ,  nous  inllruit  que  la  nature  cil  tou- 
jburs  nature. 

Tel  conduit  au  gibet  qui  mérite  d'y  refter  lui- 

mc- 
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même,  cela  fat  reproché  à  un  Dervis  hipocritc  » 
qui  difpofoit  les  viâimcs  du  Divan  ;  cela  fc  void 
en  la  même  page  44. 

Les  plus  laborieux  font  fouvcnt  les  plus  mal 
rccompenfcz.  J'en  apcUc  à  témoin  la  poule  delà 
page  5-4. 

Le  Lièvre  de  la  page  47  qui  fe  met  le  gre- 
lot, eft  copié  de  certains  glorieux  qui  ne  fe  foucient 
pas  d'ctre  malheureux  pourvu  qu'ils  foient  pour 
un  tems  à  leur  aifc. 

Ne  vous  mêlez  pas  avec  de  plus  puiiïàns  que 
vous  :  ou  vous  ferex  facrifié  tout  innocent  que 
vous  êtes ,  tandis  que  les  fcclerats  en  échaperont. 
Le  baudet  de  la  même  page  47  vous  en  convaincra. 

L'Abeille  de  la  page  fo  montre  que  rien  ne  fc 
perd  au  monde,  &  qu'il  s'en  trouve  tousjours , 
qui  profitent  des  charges  publiques  les  plus  minces. 

Amans  fuivez  vos  inclinations  !  Parens  ne  for- 
cez pas  vos  cnfans.  Les  Perles  ne  croifîènt  que 
dans  des  coquilles  égales.  Les  Mariages  forcez 
ibnt  décriez  dans  la  page  5*1. 

Un  jeune  Dervis  qui  gouvernoit  une  petite  Com- 
munauté, ofoit  bien  dire  ;  brouillez  vos  fujets  , 
afin  dr  les  dominer.  Le  Lion  de  la  page  ^z  etoit 
fa  preuve. 

Pilpine  trouva  fi  à  propos  ce  que  Phedrinc  avoit 
dit  touchant  les  Mariages  mal  aflbrtis  qu'elle  chan- 
ta l'Olivier  de  la  page  sf- 

Efopc  trouve  fi  bon  le  mot  de  Phèdre  touchant 
la  Viciffitude ,  qui  rend  l'un  malheureux  &  l'autre 
heureux,  qu'il  encheritpar  le  defperc  de  la  p^g-SJ- 

Efopiue ,  à  f on  tour ,  enchérit  par  fon  Afne  glo- 
rieux de  fon  fardeau  de  la  page  S9  >  fur  fcs  Com- 
pagnes qui  avoient  chanté  fur  le  même  ton. 

Les  gafte-metiers  méritent  d'être  chafTez  à  coup% 
dc-ba(lbns  ;  aufli-bicn  que  l'Ours  de  la  page  61. 


DE  l'Arabie  heukkusf.  io;; 

Il  ne  faut  pr.s  fc  plaindre  des  impots  qui  con- 
tribuent à  la  tranquillité  publique.  L'Eftomac  de 
là  page  63  m'en  cft  caution. 

Les  r'auilcs  fineflcs  font  quelque  progrez  au 
comcnccment  mais  dans  la  fuite  ,  on  les  décou- 
vre ,  on  s'en  deric ,  on  s*en  défait  ,  au  lieu  que 
la  rcditudc  trouve  enfin  fes  approbateurs  &  fcs 
promoteurs.  Témoins  la  Tortue  &  le  Serpent  de 
la  page  65-. 

Le  Rat  de  la  même  page  65-  qui  mcprifc  TElc- 
fant  &  qui  tait  voir  fa  foiblcfïc  en  prenant  la  fuite 
au  premier  bruit  d'un  Chat  ,  cil  le  iimbole  des 
fanfarons  que  le  moindre  danger  dérange. 

Toutes  les  villes  font  pleines  de  Maris  qui  aprez 
avoir  cité  leurs  femmes  à  l'Officialité ,  en  font 
aux  defpens  &  font  encore  bienaifes  de  reprendre 
celles  qu'ils  ont  juridiquement  infamées.  L'A- 
dcon  de  la  page  66  dcfcrit  ces  panachez  volontaires. 

Tckeli  eft  Thipothefe  d'une  thcfe  bien  générale: 
le  monde  e(î  rempli  de  prcfomtueux  pareils  à  la 
Grenouille  de  la  page  69  ,  qui  crèvent  à  force  de 
fc  remplir  du  vent  de  leurs  vaincs  entrcprifes?. 

La  poutre  de  la  page  69  ne  devroit  pas  fè  plain- 
dre des  Beufs  qui  la  traînent  aprcz  leur  avoir  don- 
né de  l'ombre  ,  lorfqu'ellc  etoit  chaîne  ,  mais 
bien  de  la  coignée  qui  l'avoit  abatue;  nous  ne  de- 
vons pas  nous  plaindre  de  ceux  qui  exécutent , 
mais  bien  de  ceux  qui  crdonent  le  mal  qu'on 
nous  fait. 

On  n'entend  par  tout  que  des  Gafcons  qui  fc 
vantent  qu'il  n'a  tenu  qu'à  eux  de  réduire  de  cer- 
taines provinces,  &  que  c'cft  par  grâce  qu'ils  ne 
l'ont  pas  fait.  Qu'ils  le  mirent  dans  le  Renard  de 
la  page  70. 

*  Le  Ver-à-foic  laborieux  de  la  page  71  fait  une 
belle  leçon  aux  Parciïcux  qui  n'cnvîfagent  pas  l'a- 
venir. Efo 
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Efopinc  ne  fut  pas  contente  de  ce  que  Pilpinc 
dit  page  72  croiant  qu'elle  lui  donnoit  une  ataquc 
fur  fon  mariage ,  Efopc  s'en  aperçut  &  prenant 
la  parole  ,  il  détourna  ic  difcours ,  dans  la  page 
73  il  fc  retrancha  fur  un  Renard  pour  fignificr 
qu'un  Ami  fimulc5  cft  plus  à  redouter  qu'un  enne- 
mi déclare, 

Le  page  76  prouve  par  Tekcli  ,  que  les  Re- 
belles 6c  leurs  fouticns  donnent  à  la  fin  du  ncï  en 
terre.  1 

Les  Loirs  de  la  page  76  font  les  portraits  des 
imprudens  qui  dctruifcnt  ce  qui  leur  fcryoit  d'ali- 
ment. 

Le  Serpent  qui  fc  cafîè  les  dents  en  voulant  rom- 
pre la  lime  de  la  page  78  fait  bien  voir  que  quand 
bien  la  Vangence  feroit  permifc ,  ce  feroit  tous- 
jours  agir  imprudemment  que  de  faire  de  vains  ef- 
forts &  fc  confumer  autour  d'un  ennemi  invin- 
cible. 

La  plus  belle  confiance  fuccombe  à  la  fin  ;  le 
mieux  cH:  de  fc  foufîrai!-e  aux  occalions.  Témoin 
la  Tourterelle  de  la  page  78. 

Pilpinerut  un  peu  jaloufc  de  l'api audifTcmcnt 
qu'on  avoir  donac  à  la  lime  de  Phcdrine,  &;poup 
fe  contenter,  elle  opi)ora  fa  coupe  d'or  de  la  pa- 
ge 80  à  la  lime  de  la  page  78. 

Comme  Elbpe  voioit  que  Mome  murmuroit 
de  ce  que  la  Dame  Vérité  ne  difoit  pas  tout  ce 
qu'elle  penlbit,  il  lui  fit  voir  dans  la  page  80  le 
danger  qu'il  y  a  de  fe  trop  expliquer. 

Sous  les  foiblclics  des  faux  Dieux ,  nous  dé- 
couvrons la  clémence  du  vrai  Dieu ,  qui  ne  nous 
punit  qu'à  regret  &  avec  les  foudres  que  nous  lui 
mctons  nous-mcn;ics  en  mains  ;  cela  fe  voit  pa- 
ge 83. 

Les  perfonncs  à  qui  on  fait  rendre  gorge  du 

bien 
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bien  mal  acquis  ,  doivent  fc  mirer  dans  la  Be- 
lette de  la  page.  85". 

Que  nous  devons  eftimcr  un  fidèle  ami  !  Tout 
k  monde  le  cherche  fous  couleur  de  bien  con- 
feillcr  ;  donnez- moi  une  ame  delinterrcffcc  & 
je  Terigerai  en  Phénix.  Vous  pouvez  vous  en 
convaincre  page  S6. 

Pilpai  le  pique  d*honneur  &  pour  ne  fe  îaifïcc 
pas  lurparfer  de  la  Morale  de  Phcdrine  ,  il  fait 
voir  dans  des  Souris  conjurées  contre  un  Chat  , 
page  SS  ,  que  l'ame  d'un  conieil  elt  Texccution. 

rilpine  page  89  fait  Teloge  de  la  Vie  privcc  & 
trugaîc  au  mefpris  de  la  voluptueufe  qui  fouvent 
n'aboutit  qu'au  repantir. 

Eibpe  page  92  inculque  une  leçon  qu'on  ne 
fçauroit  trop  inculquer  aux  grands  difeurs-de-rien; 
à  ces  montagnes  qui  enfin  n'enfantent  qu'une 
Souris. 

Vulcnin  page  92  fait  le  portrait  des  Maris  im- 
prudens  qui  fous  couleur  de  fe  plaindre  de  leurs 
Femmes  ,  expofent  leurs  fronts  à  la  riféc  de 
tout  le  monde. 

La  Truie  dont  le  Loup  acouchcur  dévore 
les  cochons ,  page  94  ,  eft  le  fimbolc  d'une  ame 
lîmple  qui  le  confie  à  qui  la  trahit  &  la  mangc. 
Les  Hongrois  font  un  exemple  qui  en  z  tous  les 
jours  des  millions.  Ainfî ,  voicz  à  qui  vous-vous 
fiez. 

La  Goûte  qui  quitc  la  Cabane  poijr  le  Palais  , 
&  l'Aragne  qui  quite  le  Palais  pour  la  Cabane,  pa- 
ge ^f  3  font  deux  portraits  qui  font  voir  que  ce 
qui  incomodc  l'un  nccomode  l'autre  ,  &  que  la 
Goûte  elt  le  partage  des  Grands  comme  la  Mifc- 
re  eft  celui  des  Petits. 

Pilpai  nrouva  la  matière  d*Efopine  fi  belle  qu'il 
voulut  enchérir  fur  elle  par  le  Lougarou  de  la 
pige  96  j  original  des  Cocus-jaloux.  Je 
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Je  voudrois  que  tous  les  Fanfarons  cuflènt  pour 
leurs  armes  la  Mouche  de  lapagc  99,!  qui  fc  vante 
des  prouefTes  qu'elle  n'a  pas  faites  !  Mais  à  quoi 
bon  ?  Ces  Gafcons  fe  font  aflcz  connoitre  d'eux- 
mêmes  par  leurs  finfaronades. 

Comme  Morne  vouloit  fpccifier  les  gens ,  & 
&  qu'en  effet  il  en  avoit  déjà  détaillez  ,  Apollon 
le  menaça  des  étrivieres,  s'il  étoit  fi  hardi  que  de 
continuer.  La  Vérité  même  en  lui  montrant  fa 
Fille  laide  comme  une  furie  qu'on  nomoit  Mad- 
moifelle  la  Haine  ,  lui  fit  voir  le  danger  qu'il  y 
avoit  à  en  trop  dire.  Ainfi  l'on  fe  contenta  d'avoir 
ouvert  la  carrière  dans  la  pcrfuafion  que  la  ma- 
lignité naturelle  &  les  exemples  journaliers  ne 
manqueroient  pas  de  faire  de  bons  commentaires 
fur  les  petits  textes.  Apollon  remonta  fur  fon  Or- 
cheftre,  &  les  Fabulateurs  continuèrent  leur  Mo 
raie  voilléc 

Mome  fe  volant  inutile  parce  que  tout  le  monde 
buvoit  11  bien, qu'il  n'avoit aucun  lieu  de  barbouil- 
ler perfonnc,  fe  chargea  des  dépêches  que  Mercure 
lui  donna  tandis  qu'il  etoit  le  Secrétaire  de  ce  Fe- 
ftin  enchante.  Mome  monte  à  Pcgafe  ;  il  revien- 
dra bientôt  découvrir  des  vcritcz  ,  dont  il  aura 
été  le  témoin  oculaire. 

Ftn  des  Mets  de  la  première  Table» 
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ESOPE. 

Service  de  Maître  n'cft  pas  héritage* 

UN  vieux  Satrape  d'Hircanîc , 
Riche  ,  &  bon  Ecuicr  fe  fcntit  autrefois 
Pique  de  la  double  manie , 
Et  de  la  Chafîc  &  des  Tournois  , 
Tantôt  dans  les  forêts  ,  &  tantôt  dans  la  lice  : 
Il  avoit  pour  fournir  à  ce  double  exercice 
Trente  chevaux  de  main ,  bien  pcnfeï ,  bien  nourîs. 
Sur  tout  un,  qui  contoit  Bayard  pour  fon  ancêtre, 
Et  que  montoit  fouvent  fon  Maître  a 
Etoit  un  des  plus  favoris  : 

Mille 
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Mille  fois  fur  un  cerf  pouffant  à  toute  outrance 
11  avoit  éprouvé  fcs  jarrets  vigoureux 
Ou  porté ,  rompant  une  la^cc  , 
Le  fucccs  d'une  courlc  au  delà  de  fcs  vœux.  ' 

Son  adreHc  à  fa  torcc  égale 

Charmoit  le  Satrape  content , 
Quand  poulie  dans  un  bois  fur  un  cerf  haletant , 
Il  reçut  d'un  chicot  une  atteinte  fatale. 

Du  petit  tronc  le  bout  pointu 
Pénétra  jufqu'à  Vos  à  travers  la  fourchéte  , 
Le  pié  foudam  lui  manque  ,  à  l'ccart  il  fe  jéte  ,' 
Fuis  tombe  de  douleur  fous  fon  Maître  abatu. 
L'Ecuier  renverfé  prend  une  autre  monture  , 
Et  renvoie  en  chopant  le  irifte  Palefroi  ,1 

x^ufli  tôt  le  bon  Maître  Eloi 

Vifite  <5c  fonde  la  blellure , 
Et  Médecin  plus  feur  que  ceux  de  Faculté  ; 
Juge  qu'avec  diâculté 

On  aura  du  irai  bonc  iiTuc. 

Et  puis  lui  dcffolant  le  pié  y 

Et  la  maladie  tperçuë  y 
Conclut  qu'il  reliera  toujours  cflropié. 
A  ce  qu'il  en  jugea  le  fuccés  fut  conforme  , 
Le  Courfier  boita  bas  ôc  ne  put  plus  marcher; 

Et  le  Maître  fans  autre  formé 
Réfolut  auffi-tôt  de  le  iaire  ccorcher. 

Il  eut  beau  d'une  voix  plaintive 
Se  récrier ,  foufrez  feulement  que  je  vive , 
Pour  me  récompenfer  des  fcrvices  paffci. 
Je  ne  demande  point  d'être  gras  comme  un  Moine  ^ 
Une  bote  de  paille  ,  un  picotin  d'avoine 

Chaque  jour ,  &  c'en  cft  affés. 

D'une  ame  noble  &  gencrcufc 
A  vos  autres  chevaux  je  lourai  les  bontés  , 
Et  vous  les  verres  tous  par  ma  voix  courageufe 

A  vous  mieux  fcrvir  cxcicés. 

Le 
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Le  Soldat  qui  perclus  rencontre  une  retraite 

Après  fes  vigoureux  exploits , 
hTeft-il  pas  en  tous  lieux  Téclatante  trompeté 
Des  insgnanimitcî  du  plus  fage  des  Rois  ; 
Ces  mots  accompagnés  de  ibupirs  &  de  larmes  ^ 
Ne  purent  d'un  cœur  dur  atendrir  le  rocher. 

Pour  la  chalïè  ,  ni  pour  les  armes , 
Tu  ne  peux  me  fervir ,  dit-il ,  il  faut  marcher , 
A  ces  mots  on  le  prend,  on  le  tire  ,  on  le  traîne, 
Et  contre  TEcorcheur  toute  fa  plainte  ell  vainc  ; 
Voilà  le  plus  fouvent  ce  que  les  Grans  nous  font , 
Dit  le  trille  Cheval.  Malheureux  qui  fait  fond 

Sur  leurs  inconftantes  tcndrcilcs  ; 
Pouvons-nous  les  fervir  ?  ce  ne  font  que  carefTès  ; 
Ne  le  pouvons-nous  plus  ?  ils  nous  écorchcront. 


E  S  O  P  I  N  E. 

Heureux  qui  n*aimc  que  quand  il  veut. 

L'Amour  plus  fort  que  deux  AlcideSi 
Aiant  fait  cent  mille  homicides. 
Vint,  aprehendant d'être  pris. 
Se  réfugier  à  Paris: 
Où  de  crainte  que  la  Jufticc 
Ne  le  fît  trainer  au  fupplice  , 
Ce  faux  nifé  le  vint  aufîi 
Loger  proche  de  la  Merci , 
Afin  que  merci  lui  fut  faite , 
Si  Ton  decouvroit  fa  cachette 
Dans  ce  logis  qu'il  habitoit, 
Une  jeune  Souris  etoit, 
Qui  voiant  dégoûter  Ces  fieches , 
Dont  il  fait  de  fanelaïKcs  brèches 

H  Aux 
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Aux  cœurs  de  ceux  qu'il  fait  douter, 
Aii(îl-tot  en  voulut  rater: 
Car  de  ces  fortes  de  viandes 
Les  Souris  font  toujours  friandes. 
Si  qu'à  rinftant  en  tapinois, 
S'ctiint  gliilëc  en  fon  carquois  : 
De  fcs  trais  elle  tut  piquées , 
Et  des  vieilles  fouris  moquée  ; 
Dont  bien  jura  de  fe  vanger  , 
Et  foudain  fc  mit  à  ronger 
Comme  une  petite  perdue 
La  corde  en  l'arc  d'amour  tendue  : 
Et  tant  fit  qu'elle  la  mangea. 
Cupidon  de  corde  changea  : 
La  Souris  fans  mifericordc 
Rongci cette  féconde  corde  : 
Ainli  la  Souris~&  l'Amour  , 
jouant  aux  barres  tour  à  tour , 
Se  trouvèrent  une  femaine  , 
Tous  deux  en  une  égale  peine  , 
Lt  Souris  à  corde  ronger  ^ 
Et  l'Amour  à  cordes  changer. 

Mais  la  partie  etoit  mal  làitc  , 
La  Souris  colc/t:  6c  finette , 
Enfin  emporta  le  deiliis. 
L'Amour  de  corde  n'aiant  plus , 
Courut  aux  Marais  vers  fa  mcrc. 
En  pleurant  lui  conta  l'affaire  : 
Venus  le  prit  à.  le  bûiza  , 
Et  de  pois-fucrc2  l'apaixa , 
Tais-toi ,  taistoi  :  mon  fils  ,  ditcllc  , 
Ne  me  tiens  ni  bonne  ni  belle  , 
Si  bientôt  nous  ne  nous  vangeons. 
L'on  fit  attcUer  fcs  pigeons  , 
Qui  furent  en  moins  d'un  quart  d'heure 
Où  la  jeune  Souris  demeure. 
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Elle  far  fcs  gardes  ctoît  5 
Car  du  fait  elle  fc  doutoit , 
Et  toujours  fc  tcnojt  à  Tcrte  : 
L* Amour  avoir  juré  fa  perte 
Jurée  avec  Danic  Venus , 
Que  fitot  qu'ils  furent  venus  , 
Mirent  une  armée  en  campagne. 
Des  chats  de  Cipre  ,  &  chats  d'Efpagnc  : 
Des  chats  fauvagcs .  des  matous  , 
Bouchèrent  jufqu'aux  moindres  trous 
Où  les  Souris  ont  leurs  tanières  : 
Tendirent  mille  fouricicres  , 
Scmcrcnt  de  la  mort-aux-rats  , 
Remplirent  d'eau  bâfîîns  &  plats. 

Mais  tout  cela  tlit  inutile  : 
Par  ce  que  la  fourls  habile 
A  voit  pourvu  de  fon  coté , 
Se  jcttant  pour  fa  fureté  , 
N'ofant  plus  tenir  la  campagne. 
Dans  un  cabinet  «d'Allemagne  : 
Aiant  en  cctc  occafion 
Fait  une  ample  provllion , 
De  confitures  ,  de  pommades , 
De  citrons  doui ,  de  marmelades , 
Qu'elle  boiroit  &  mangeroit 
Tant  que  le  iîegc  dureroit. 

De  ce  fort  la  Souris  hardie 
înceiTimmcnt  faifoit  fortic , 
Par  chemins  aux  chats  inconnus  3 
Donnant  au  cartier  de  Venus  3 
Malgré  fentincUcs  &  gardes , 
Lui  gâtant  fes  plus  belles  hardes  ; 
•    Rcnverfant  &  poudre  &  fards  , 
Et  rongeant  les  poulets  de  Mars  : 
Puis  defenpenoit  chaque  flèche , 
A  rAm,our  arrachoit  la  mcche  , 

H  z  Ou 
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Ou  la  cire  de  fon  flambeau  , 
Ou  les  cordons  de  fon  bandeau  , 
Ou  quelques  plumes  de  fcs  ailes  : 
Et  failbit  des  choies  fi  belles , 
Que  Venus  avec  fon  beau  fils , 
Etoient  prêts  dVtrc  déconfits. 

Car  même  les  chats  volontaires  , 
Ne  faifant  pas  là  leurs  affaires  , 
Pour  fubfifter  fe  debandoicnt , 
Souricières  fc  dctendoient  : 
L'eau  des  baflins  étoit  jettce , 
Et  la  mort-aux-rats  éventée  : 
Dont  de  dépit  Amour  crcvoit. 
Le  ficgc  pourtant  ne  Icvoit , 
Voulant  pouilèr  à  bout  ratfairc. 
Encor  que  ni  lui  ni  fa  merc  , 
Ne  fuHcnt  à  quel  jeu  jouer  , 
Ni  plus  à  quel  faint  fe  vouer. 

Cependant  la  machine  ronde  y 
Qu'en  Profe  on  apelle  le  monde. 
Qui  par  amour  feul  fc  maintient  , 
Et  que  le  feul  amour  foutient 
Des  foins  de  l'Amour  delaillcc  , 
S'en  alloit  bientôt  renvcrfée. 
Les  Elemcns  n'agiflbient  plus , 
L'onde  &  les  vcns  etoient  perclus , 
La  terre  demeuroit  en  friche  , 
Le  cerf  fe  cachoit  de  la  biche  , 
Le  coq  la  poulie  haiïToit , 
Le  moineau  fa  femme  laiflbit  ; 
L'ormeau  ne  fouffioit  plus  la  vigne , 
Et  trou  voit  le  lierre  indigne 
D'embralfer  jamais  fes  rameaux , 
Même  les  poidons  fous  les  eaux 
Se  haïflbient  comme  la  pcfte. 

Quand  dans  la  demeure  celcflc , 


Le 
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Le  grand  Jupiter  fe  troubla  , 
Et  les  Dieux  au  Ciel  aflembla  : 
D'où  leur  ftifant  voir  ce  defordrc  , 
Tel  qu'un  aveugle  y  pourroit  mordre. 
Le  monde  ,  dit-il ,  a  befoin  , 
Qu'amour  en  reprenne  le  foin  : 
Et  c'eft  fait  de  dame  nature  , 
Si  cette  guerre  encore  dure  : 
Guerre  faite  mal-à-propos , 
L'Amour  nous  tira  du  caos  : 
Il  pourroit  bien  nous  y  remettre  , 
Mais  il  ne  lui  faut  pas  permettre  : 
Il  faut  tous  aller  à  Paris  , 
Pour  traiter  avec  la  Souris 
Une  paix  qui  foit  aflurée  , 
Et  d'une  éternelle  durée. 

Ainfi  fut  fait  comme  il  fut  dit  , 
Leur  troupe  à  Paris  decendit  : 
Où  pendant  trêves  obtenues  ,  - 

Par  allées  ou  par  venues , 
lis  conclurent  la  paix  ,  ainfî 
Qu'on  void  dans  les  articles  ci. 

Nous  la  Souris  faifons  promcfle  , 
De  tenir  Venus  pour  Dcefle  , 
Et  de  reconnoitre  en  tout  lieu 
L'Amour  Ton  enfant  pour  un  Dieu  : 
Comme  à  tels  de  leur  rendre  hommage  , 
Et  ne  leur  faire  aucun  dommage  : 
Aufîi  nous  Venus  &  l'Amour 
Pardonnons  tout  jufqu'à  ce  jour. 
Déclarons  la  Souris  fans  blâme  , 
Lui  donnons  figure  de  femme  , 
Pour  la  garantir  de  nos  chats  : 
Quoi  que  femme  elle  ne  foit  pas , 
Mais  bien  demeure  en  fa  nature  , 
Souris  fous  une  autre  figure  : 

H  3  Ctt- 
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Cupidon  en  particulier , 

Montrant  qu'il  peut  tout  oublier  : 

Veut  que  fous  ce  nouveau  vifage  , 

La  Souris  ait  cet  avanta;^c  : 

Que  fes  yeux  gagnent  mille  cœurs , 

Et  fuient  par  tout  nomniex  vainqueurs  : 

De  plus  il  s'oblige  a  foufcrire  , 

Que  quand  la  Souris  voudra  dire , 

Pour  tuer  ceux  qu'il  lui  plaira , 

Amour  tire  :  Amour  tirera  , 

Sans  qu'elle  puiflê  être  blelTéc  , 

Ni  par  fes  flèches  oflfcnfée  : 

Et  de  ceci  font  convenus , 

La  Souris ,  Amour  ,  &  Vcnus- 


P  H  E  D  R  H. 

Qui   fc  paie  [d'aparancc  ?  cft  (ôuvcnt  pris. 

J  Adis  un  Renard  affamé 
Rodant  par-cr,  par-là,  pour  faire  bonne  qucflc» 
Entra  dans  la  maifon  d'un  Peintre  renommé  > 
Et  trouva  fous  fa  patte  une  fort  belle  Telle. 
Une  Perruque  blonde,  ainli  qu'à  votre  Amant, 
De  l'éclat  de  fon  teint  relevoit  l'agrément. 
OCiel  î  s'écria-t-il,  qu'elle  me  fcmble  belle  ! 
Oeil  grand  dommage  vraiment 
Qu'elle  n'ait  point  de  cervelle. 
Combien  devant  nos  yeux,  qui  ne  s'en  doutent  pas, 
Sous  leur  grande  perruque  étalent  des  appas 
Qui  de  la  Tefte  peinte  étant  le  vrai  modelle 
Ont  beaucoup  d'aparcce,  &n'ôt  point  de  cervelle? 
De  votre  fexe  même,  &  vous  le  fçavcz  bien, 
Pour  poroiltre  chaimantc  on  ne  néglige  rien: 

Et 
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Et  quel  malheur  plus  grand  que  celui  d'^rc  belle. 

Lorsqu'à  bciucuupd'apasou  joint  peu  de  cervelle? 

Peut-être  que  Tx^mant  épris  de  vos  attraits 

Eft  une  belle,  à  la  cervelle  pvci  : 

Il  plaill,  il  touchc,il  charme,  il  n'en  voit  que  Técorce, 

Au  fond ,  rcfprit  &  lui  font  peut-être  en  divorce. 


P  H  E  D  R  I  N  E. 

On  fc  plaît  aux  difg races  des  Ingrats.  ■ 


Q 


Uclqucs  curieux  Faineans , 
De  faufîès  nouvelles  frians , 
Et  réglant  tout  fur  leur  caprice , 
Parloicnt  au  Luxcrnbourg  des  affaires  du  tems. 
On  avoir  pris  d'aflaut  Maftric  ,  &  fa  Milice 
A  voit  pifTé  fous  le  fer  des  Flammans  ; 
Calvo  n*ctoit  encore  qu'un  Novice  , 
Et  le  Prince  d'Orange ,  un  Achille  ,  un  Ulifïc , 
Qui  ù:  rctranchoit  jufqu'aui  dens. 
Sans  doute  Condc,  Bouchain,  Aire 
N'cuffcnt  point  été  pris ,  ii  Ton  l*eut  lailîé  faire , 
Et  fur  une  bute  monté , 
S'en  rendant  témoin  oculaire  , 
Il  fit  connoitrc  :lSci  fon  intrépidité. 
Le  Chapitre  à  la  fin  tombant  iur  la  Police  , 
Juftc  Ciel  !  dit  l'un  ,  quel  fupplice ,' 
De  marcher  à  Paris  !  qu'ont  fait  fes  Hubitans , 
Pour  fc  voir  en  tous  licui  au  vétre,  au  dos,  aux  flancs, 
Caroffcs  allants ,  &  venans  ? 
Quand  donc  pour  ces  maudits  traitans 
Viendra  la  Chambre  de  Juflicc  ? 
Un  Barbon  ,  grand  Ledcur  des  Auteurs  anciens, 
îi  ^ui  pafibit  pour  le  plus  véritable , 
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Aiint  fc  difoit-il ,  d'un  Grand  toujours  la  table, 
Intcrromt ,  &  leur  dit  un  jour  aux  Samicns 
Efope  à  ce  propos  raconta  cette  Fable  ? 
Mais  il  faut  ctic  ici  Pitagoriciens  , 
A  mon  fens  elle  cft  admirable. 

A  CCS  mots  ,  tout  le  Peloton 
L'œil  fixe  5  &  la  bouche  béante  ^ 

Attend  la  Fable  du  Barbon , 

Comme  une  Fable  fuccu lente. 
Et  ce  grave  Druide  aufîîtot  prend  fon  ton  , 
Et  repond  de  la  forte ,  à  leur  avide  attente  ; 

Un  Renard  ,  pafTant  un  Torrent , 

Fut  emporte  par  le  courant , 
Et  jette  dans  un  trou  profond ,  &  plein  de  fange. 
Le  Bouc  pafTa  par  là ,  fc  fouvenant  du  Puis , 
Où  fon  dos  fottement  fcrvit  de  Pont-Lcvis 
Au  Renard  ,  qui  Tavoit  feduit  par  fes  beaux-dis , 

Quelle  douceur ,  quand  on  fe  vange  ! 
Dans  fa  barbe  riant ,  de  le  voir  fi  bien  pris , 

Le  Bouc  lui  dit ,  aprez  quelque  devis  , 
Quoi  tu  ne  peux  fortir  ?  Helas  î  non  ,  je  ne  puis , 
Et  je  fouffre  une  peine  étrange  , 
D'un  Tas  de  mouches  qui  me  mange. 
O  Toi  î  qui  fus  toujours  de  mes  meilleurs  amis. 
Si  tu  voulois  venir  les  chaffer  ?  Encor  pis , 

Dit  le  Bouc  ,  lui  donnant  le  change  , 

Ceux-là  de  ton  fang  font  remplis. 
pc  Nouveaux  altérez  le  fuceront ,  fans  doute , 

Jufques  à  la  dernière  goutc. 

Cela  ,  dit ,  il  tire  Pais , 
Et  par  tout  le  contant ,  en  fait  une  rifce. 
Le  Renard  reconnut ,  que  le  Bouc  difoit  vrai , 

Mais  aiant  une  autre  vifée  , 

S'il  trouva  l'avis  à  fon  grc  , 
La  Bête  lui  parut  un  peu  trop  aviféc. 
Ainfi  finit  la  Fable.  Et  la  Troupe  applaudit 

Au  Barbon  ,  d'avoir  fi  bien  dit. 
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P  I  L  P  A  I. 

Nous  donnons  des  armes  pour  nous  batrc. 

UNe  vafte  Forcft  de  grands  arbres  remplie. 
Qui  portoient  jufqu'âux  Cicux 
Leurs  bras  audacieux , 
Fit  une  fois  une  étrange  folie. 
Tendre  aux  cajolcmens  d'un  Bûcheron  fubtil , 
Qui  n'avoir  qu'un  fer  de  cognée , 
La  pauvre  fotte  enbcguinée 
Lui  fournit  de  quoi  bien  emmcnchcr  fon  outil  ; 
Mais  fi-tot  que  la  forte  hache  , 
Fut  en  eftat  de  bien  fraper 
De  tous  coftcz  à  la  fapper  , 
Le  Bûcheron  mit  fon  attache  ; 
Et  fit  il  bien  que  fous  fon  bras 
La  Foreft  toute  cptierc  enfin  fut  mife  à  bas. 
Hongrie ,  c'eft  ainû  que  ta  folle  imprudence 
Armant  ton  Tckeler, 
Lui  mit  entre  les  mains  le  fer 
Qui  te  foumit  à  fa  pullfance. 

P  I  L  P  I  N  E. 

La  Charité  ne  fc  trouve  pas  toujours  à 
Tcnfeignc   de  la   Charité. 

Es  Levantins  en  leur  légende 
Difent  qu'un  certain  Rat  las  des  foins  d'ici  bas. 
Dans  un  fromage  de  Hollande 
'•  -    Se  retira  loin  du  tracas. 
La  folitude  etoit  profonde  ; 
S'ctendant  par  tout  à  la  ronde. 
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Notrc  hermitc  nouveau  fub!"i(loit  Il-dcdans. 

Il  fit  tant  de  picz  &  de  dents 
Qu'en  peu  de  jours  il  eut  au  fond  de  l'hcrmitagc 
Le  vivre  &  le  couvert;  que  faut-i!  davantage? 
Il  devint  gros  &:  gras;  Dieu  prodigue  fcs  biens 

A  ceux  qui  font  vœu  d*ctrc  liens. 

Un  jour  au  dévot  pcrlonnage 

Des  députez,  du  peuple  Rat 
S'cQ  vinrent  demander  quelque  aumône  légère: 

lis  alloient  en  terre  étrangère  : 
Chercher  quelque  fecours  contre  le  peuple  Chat  ; 

Ratopolis  etoit  bloquée  : 
On  les  avoir  contraints  de  partir  fans  argent , 

Attendu  Tcftat  indigent 

De  la  Republique  attaquée. 
Ils  dcmandoient  tort  peu  ,  certains  que  le  fecours 

Seroit  prêt  dans  quatre  ou  cinq  jours. 
.     Mes  amis,  dit  le  Solitaire, 
Les  chofcs  d'ici  bas  ne  me  regardent  plus: 

En  quoi  peut  un  pauvre  Reclus 

Vous  afliftcr?  que  peut  il  faire, 
Que  de  prier  le  Ciel  qu'il  vous  aide  en  ceci? 
J'efperc  qu'il  aura  de  vous  quelque  foaci. 

Aiant  parié  de  cette  forte , 

Le  nouveau  Saint  ferma  fa  porte. 

Qui  delignai-jc  à  votre  avis 

Par  ce  Rat  lî  peu  fccourablc? 

Un  Moine?  non,  mais  un  Dcrvis  : 
Je  fuppofc  qu'un  Moine  cil  toujours  charitable. 


ESO. 
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ESOPE. 

Les  Huiflicrs  font  ycdoutablcs. 


u 


N  jour  les  Colombes  craintives 
Sçachant  que  le  Vautour  vouloit  fc  marier. 

Se  mirent  (î  fort  à  crier  , 
Que  le  vct,jufqu'au  Qel  porta  leur  voix  plaintives 
Si  lui  fculnous  dcfolc,  &  nous  mange  aujourd'hui, 
Difoit ,  en  Ton  langage  ,  une  Colombe  habile  ; 

Quel  lieu  nous  fcrvira  d'azile 
Contre  un  nombre  d'EiifansaulTi  mccha^quelui  ? 
S'il  fuffit  d'un  Huifîicr  ,  pour  vider  une  bourfe  , 
Qui  pourra,  contre  fcpt,  avoir  quelque reflburçe ? 
Croici-moi ,  je  vous  prie ,  épargnez- vous  l'afîfont 
De  vous  vanter  ailleurs  d'avoir  été  fécond  : 
C'cft  un  malheur  public  :  qu'un  Huiflier  fi  fertile. 
Loin  qu'au  bien  de  TEtac,  vôtre  Himen  foit  utile^ 
De  quantité  de  gens  le  fort  fcroit  plus  doux  , 
Si  jadis  vôtre  NÏcrc  eût  avorté  de  vous. 
Jetais  prôfeflion  d'être  franc  &  fincere. 
Je  crains  comme  la  mort  la  révérence  huiflicre. 

E  S  O  P  I  N  E, 

C'cft    folie    que   de    fc   repaître 
d'aparencc.- 

L'Oifcau  de  Jupiter,  &  l'Oifcau  de  Junon;, 
Contraâoicnt  enfemblc  alliance. 
A  cette  célèbre  union , 
Où  l'on  feflina  d'importance, 
On  n'invita  qu'oifcaux  de  confequencc. 
La  Hupc  en  fût  pour  ù.  belle  prcftance^' 

Pour 
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Pour  fâ  belle  (îmare ,  &  Ton  beau  cotillon  , 

Quoique  roturier  oilillon. 
On  laiflà  là  TAutruchc ,  un  oifeau  de  renom , 

Mais  dans  la  dernière  indigence. 
On  lui  voioit  le  eu ,  parlant  par  révérence. 
Mais  n'importe  elle  ctoit  de  melleure  maifon , 

Que  la  Hupe  au  brillant  Jupon. 

L'Oifeau  méprifé  s'en  offenfc , 

Vient  à  la  porte  du  Salon  , 

Où  fe  fait  la  rejouifïànce  ; 
Gratte  ;  frappe  ;  fe  plaint  ;  clabaudc  fa  naiflànce, 
Et  met  la  Hupe  en  jeu.  LeSuifïè,  un  fier  Griffon , 

La  repoufïc  ,  &  point  de  raifon  ^ 

Point  d'égard  à  fa  remontrance. 

Alors  déclamant  fur  un  ton  , 
•^     Qui  paflc  un  peu  la  bienfeance  , 

On  fort ,  &  fur  fon  croupion 

On  décharge  maint  horion  , 
Lui  criant  ;  eu  tout  nud  ,  point  de  comparaifon. 

Elle  s'obftine  ^  on  recommence. 

Voiant  que  c'etoit  tout  de  bon  , 

L'Autruche  ,  fans  plus  de  façon o 

Gagne  Vincenne  en  diligence  , 

Où  Ton  lui  gardoit  fa  pitance. 

Voilà  le  fruit  de  fon  grand  Nom , 

Chimère  pure  ,  fans  chevance. 

Vous  donnez  tout  à  l'apparence  , 

Badauï  ,  voilà  vôtre  leçon. 


P*H  E- 
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PHEDRE. 

On  ne  gagne  rien  au  changCé 

LEs  Pigeons  idiots  voulant  faire  la  guerre 
A  leur  puiflànt  Voifin  le  couraccux  Milan  > 
Crûrent  être  à  couvert  fous  le  bec  &  la  ferre 
De  TEpervicr  glouton  qu'ils  firent  leur  Tiran. 
A  fon  pouvoir  ils  fc  fournirent  : 
Mais  de  cette  faute  qu'ils  firent , 
Ils  rcceurent  bien-tôt  le  jufte  châtiment. 
L'infatiable  Oifcau  cherchant  à  les  détruire 
De  la  griffe  &  du  bec  ^  les  ferre  ,  les  déchire  , 
Et  les  dévore  avidement. 
Tel  en  Hongrie  cft  Tekelaume 
Impunément , 
En  Tiran  affamé  dévore  ce  Roiaume. 

P  H  E  D  R  I  N  E*, 

Les  Petits  patiffcnt  des  fotbcs  des 
Grands. 

DEux  Taureaux  combatoicnt  à  qui  poflcdcroit 
Une  GenifiTe  avec  rempire. 

Une  Grenouille  en  foupiroit. 

Qu'avezvous  ?  fe  mit  à  lui  dire 

Quelqu'un  du  peuple  croaflant. 

Et  ne  voiex-vous  pas ,  dit-elle , 

Que  la  fin  de  cette  querelle 
Sera  Tcxil  de  l'un  ;  -que  l'autre  le  chafTànt 
Le  fera  renoncer  aux  campagnes  fleuries  r* 
Il  ne  régnera  plus  fur  l'herbe  des  prairies , 
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Viendra  dans  nos  marcz  régner  fur  les  rofeaux  , 
Et  nous  foulant  aux  pieds  julqucs  au  fond  des  caui , 
Tantôt  Tune ,  &  puis  Tautrc  ;  il  faudra  qu'on  patiflc 
Du  combat  qu'a  caufé  Madame  la  Geniflè. 

Cetc  crainte  etoit  de  bon  Icns. 

L'un  des  Taureaux  en  leur  demeure 

S'alla  cacher  à  leurs  dépens  , 

11  en  écrazoit  vingt  par  heure. 

Hélas  on  void  que  de  tous  tems 
Les  Petits  ont  pati  des  Ibttiies  des  Grands  î 

P  I  L  P  A  I. 

Un  Maitrc  fu£5t  ;  pluficurs  font  perni- 
cieux. 

AUx  noces  d'un  Tiran  tout  le  Peuple  en  licff^ 
Noioit  fon  fouci  dans  les  pots. 
Elbpc  feul  trouvoit  que  les  gens  etoient  fots 

De  témoigner  tant  d'aliegrclîè. 
Le  Soleil ,  difoit-il ,  eut  de/lcin  autrefois 

De  fonger  à  l'Himenée. 
AulTitot  on  ouït  d'une  commune  voix 
Se  plaindre  de  leur  dcftincc 
Les  Citoicnes  des  étangs. 
Que  ferons-nous  s'il  lui  vient  des  cnfans  ? 
Dirent -elles  au  Sort ,  un  feul  Soleil  à  peine 

Se  peut  fouffrir.  Une  demi  douzaine 
Mettra  la  Mer  à  fec  &  tous  fcs  habitans. 
Adieu  joncs  &  marcfts  :  Notre  race  cil  détruite. 
Bientôt  on  la  verra  réduite 
A  l'eau  du  Stix.  Pour  un  pauvre  animal , 
Grenouilles  à  mon  feus  ne  rai^onoicnt  pas  mal. 

F  i  L 
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'  P  î  L  P  I  iSF  E. 
L'Injuftc  ne  manque  jamais    de  prétexte^ 


u 


N  Loup  fe  trouvant  à  boire  , 
Où  bcuvoit  un  jeune  Agneau  ^ 
Eut  d'abord  Tame  affcz  noire 
Pour  lui  vouloir  faire  accroire 
Qu'il  avoit  troublé  fon  eau. 
Qui  te  rend  fi  téméraire  ? 
Lui  dit  ce  traître ,  en  courroux  ; 
L' Agcnau ,  qui  juftemcnt  craint  fa  dent  fanguinaire. 
Prenant ,  pour  le  toucher ,  un  ton  flateur  &  doux  : 
Eh  !  comment,  Monfcigneur ,  cela  fe  peut-il  faire? 
Je  me  fuis ,  par  refpcâ:  j  mis  au  dcffous  de  vous. 
J'ai  toujours  fur  le  cœur  une  vieille  querelle. 

Repondit  la  Bcte  cruelle  , 
Où  tu  te  dcclàras  mon  mortel  ennemi  : 
Depuis  fix  mois  entiers  j'en  cherche  la  vangcancc. 
Je  n'ai ,  répond  l'Agneau ,  que  deux  mois  &  demi  : 
Cornet  pouvois-je  alors  vous  faire  quelque  offence  ? 
Ta  Merc  qui  me  hait  ,  &  qui  ne  fçait  pourquoi  ; 
Hier,par  deux  Mâtins,mc  fit  long-tcms  pourfuivre. 
Ma  Merc  cefïa  de  vivre  ,  ^ 

Quand  elle  accoucha  de  moi. 
Ccll  donc  ton  Perc  ?  Mon  Perc 
Du  Boucher  inhumain  à  fenti  la  fureur.' 
C'cft  donc  ta  Sœur  ,  ou  ton  Frerc  ? 
]c  n'ai  ni  Frère  ni  Sœur. 
Oh  bien ,  qui  que  ce  foit ,  il  faut  que  je  me  vangc  ; 
je  fuis  las  d'écouter  tout  ce  que  tu  me  dis. 
Lors,  fans  plus  de  raifon ,  il  l'égorgé  &  le  mange. 
Force  Grands  font  de  même  à  l'égard  des  Petits. 

E  S  O- 
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ESOPE, 

Les  Petits  &  les  Grands    font  égaux  aux 
yeux  du  Ciel. 

Autrefois  l'Elefant  &  le  Rinoceros 
En  difputc  du  pr.s  &  des  droits  de  l'Empire , 
Voulurent  terininer  la  querelle  en  champ  clos. 
Le  jour  en  ctoit  pris,  quand  quelqa'un  vint  leur  dire 

Que  le  Singe  de  Jupiter 
Portant  un  Caducée  ,  avoit  paru  dans  l'air. 
Ce  Singe  avoit  nom  Gille ,  à  ce  que  dit  THiftoire. 

Aufîitot  l'Elefant  de  croire 

Qu'en  qualité  d'AmbalTadeur 

Il  venoit  trouver  fa  grandeur. 

Tout  fier  de  ce  fujet  de  gloire  , 
11  attend  maitre  Gille  ,  «5c  le  trouve  un  peu  lent 

A  lui  prefentcr  fa  créance. 

Maitre  Gille  enfin  en  paffant 

Va  faluer  fon  Excellence. 
L'autre  etoit  préparé  fur  la  legacion  ; 
Qu'il  croioit  que  les  Dieux  eulTent  à  fa  querelle 
N'agitoit  pas  cncor  chez  eux  cette  nouvelle. 

Qu'importe  à  ceux  du  firmament 

Qu'on  foit  Mouche  ou  bien  Elefant  ? 
Il  fe  vid  donc  réduit  à  commencer  lui-même. 
Mon  coufin  Jupiter ,  dit-il ,  verra  dans  peu 
Un  afTez  beau  combat  de  fon  Trdne  fupreme. 

Toute  fa  Cour  verra  beau  jeu. 
Quel  combat  ?  dit  le  Singe  avec  un  front  fcvere  ? 
L'Elefant  repartit  ;  Quoi  vous  ne  favcx  pas 
Que  le  Rinoceros  me  difpute  le  pas  > 
Qu'Elefantidc  a  guerre  avec  la  Rinocere  ? 
Vous  connoifîcz  ces  lieux,  ils  ont  quelque  renom. 
Vraiment  je  fuis  ravi  d'en  aprendre  le  nom. 
Repartit  Maitre  Gille  ,  on  ne  s'entretient  guère 
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De  fcmblables  fujcts  dans  nos  vaQcs  Lambris. 

L'Elcfant  honteux  &  (iirpris. 
Lui  dit  :  k  pailni  nous  que  venez  vous  donc  faire? 
Partager  un  brin  d'herbe  entre  quelques  Fourmis. 
Nous  avons  foin  de  tout  :  Et  quant  à  votre  affaire. 
On  n*en  dit  rien  encor  dans  le  confeil  des  Dieux. 
Les  petits  &  les  grands  font  égaux  à  leurs  yeux. 


È  S  O  P  I  N  E. 

Nous  cnrichiffbns  les   Fourbes  à  nos 
dcfpens. 

REveur ,  le  nci  au  feu  ,  le  cul  fur  une  chaifc, 
Un  Singe  voioit  dans  la  braifc 
De  gros  Marons  rôtis  &  propres  à  gruger. 
Il  vouloir  en  tâter  ,  &  d'une  ame  inquiette 
N'ignoroit  pas  quel  ctoit  le  danger 
De  les  tirer  fans  bâton  ni  pincette. 
Refolu  d'en  avoir ,  il  voit  que  dans  un  coin 
Dormoit  un  Chat  Hongrois  à  petite  cervelle. 
L'occafion  ,  dit-il ,  ne  fut  jamais  plus  belle , 
Et  ce  Chat  peut  fournir  fa  patte  à  mon  befoin. 

Alors  d'une  douce  parole , 
Il  l'aborde ,  l'éveille  ,  j&c  fi  bien  le  cajole , 
Que  le  fat  confentit  à  tout  ce  qu'il  voulut. 
Il  le  prend  dans  les  bras ,  le  ferre ,  le  garote  ; 

Et  grillant  fa  patte  idiote  , 
S'en  lèrt  pour  arriver  juftcment  à  fon  but. 
Le  Nigaut  qui  fe  brûle ,  cft  fort  mal  à  fon  aile  ; 
Mais  malgré  tous  fes  cris ,  le  Singe  fcclerat 
Tire  les  Marons  cuits  du  milieu  de  la  braife  , 
Les  épluche  ,  les  mange  ,  &  fe  mocque  du  Chat. 
C'cfl  ton  miroir  Republique  Turquoife, 

î  Dans 
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Dans  le  fuccés  rnfé  de  fcs  noirs  attentats 

Pour  tirer  de  la  bourfc  Hongroifc  ,' 
Les  Marons ,  idejï^  les  Ducats, 

Tekel  cft  le  vrai  Singe,  &  vous  àes  les  Chats. 


PHEDRE. 

Il  n*ciî:  aucune   Solitude ,  qui  oc  foit 
infultablc, 

LA  Gazelle  ,  le  Rat ,  le  Corbeau  ,  la  Tortue 
Vivoient  cnfcmble  unis  ;  douce  focieté. 

Le  choix  d'une  demeure  aux  humains  inconnue 
Aflïiroit  leur  félicité. 

Mais  quoi  l'homme  découvre  enfin  toutes  retraites. 
Soiez  au  milieu  des  dezerts , 
Au  fonds  des  eaux ,  au  haut  des  airs  , 

Vous  n'éviterez  point  fcs  embûches  fccrctes. 

La  Gazelle  s'alloit  ebatrc  innocemment  ; 

Quand  un  chien ,  maudit  inftrumcnt 
Du  plaifir  barbare  des  hommes , 

Vint  fur  Therbc  éventer  les  traces  de  fcs  pas. 

Elle  fuit ,  &  le  Rat  à  l'heure  du  repas 

Dit  aux  amis  reflans,  d'où  vient  que  nous  ne  fommes 
Aujourd'hui  que  trois  conviez  ? 

La  Gazelle  déjà  nous  a-t-ellc  oubliez  ? 
A  ces  parolles  la  Tortue 

S'ccrie  5  &  dit  3  ah  li  j'etois 

Comme  un  Corbeau  d'ailes  pourvue , 
Tout  de  ce  pas  je  m'en  irois 
Aprendrc  nu  moins  quelle  contrée  , 
Quel  accident  tient  aretéc 
Notre  compagne  au  pied  léger  ; 

Car  à  regard  du  coeur  il  en  faut  mieux  juger. 

L;i 
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Le  G^rbcau  part  à  tire  d'aile. 
Il  aperçoit  de  loin  rimprudcntc  Gazelle 

Piilc  au  picge  &  le  tourmentant. 
Il  retourne  avertir  les  autres  à  l'inltant. 
Car  de  lui  demander  quand,où,pourquoi,comment, 
Eli  perdre  en  vains  difcours  quelqu'utile  moment. 

Comme  eut  tait  un  Maitrc  d'ccoîe  , 

Il  avoit  trop  de  jugement. 

Le  Corbeau  donc  vole  &  revoie. 

Sur  fbn  raport  les  trois  amis 

Tiennent  confcil.  Deux  Ibnt  d'avis 

De  fe  trtnfportcr  fans  remife 

Aux  lieux  où  la  Gaicllc  cft  prife. 
L'autre  ,  dit  le  Corbeau  ,  gardera  le  logiy. 
Avec  fa  pczantcur  quand  arrivcroit-t-ellc  : 

Aprez  la  mort  de  la  Gazelle. 
Ces  mots  à  peine  dits  ils  s'en  vont  fecourir 

Leur  chcrc  &  fidèle  compagne 

Pauvre  Chevrette  de  montagne. 

La  Tortue  y  voulut  courir. 

La  voilà  comme  eux  en  campagne  , 
Maudiiïknt  fcj  pieds  courts  avec  juite  raifon  , 
Et  la  neceffité  de  porter  û  maifon. 
Rongemaille  (  le  Rat  eut  à  bon  droit  ce  nom  ) 
Coupe  les  nœuds  du  lacs  :  on  peut  penfer  la  joie. 
Le  Chaflêur  vient,  &  dit  :  qui  m'a  ravi  ma  proie? 
Rongemaille  à  ces  mots  fe  retire  en  un  trou  , 
Le  Corbeau  fur  un  arbre  ,  en  un  bois  la  Gazelle  : 

Et  le  Chaflfeur  à  demi  fou 

De  n'en  avoir  nulle  nouvelle 
Apperçoit  la  Tortue  :  il  dit ,  confolons  nous  ; 
Nous  fouperons  malgré  que  Jupiter  en  aie. 
Je  pretens  qu'aujourd'hui  cellcci  me  défraie. 
Il  la  mit  dans  fon  fac.  Elle  eut  paie  pour  tous , 
Si  le  Corbeau  n'en  eut  averti  la  Chevretc. 

CcUcci  quittant  fa  retraite  , 

1 2  Coa* 
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Contrefait  la  boiteufe  &  vient  fe  prcfcnter. 

L'homme  de  fuivrc  ,  &  de  jettcr 
Tout  ce  qui  lui  pcioit  ;  fi  bien  que  Rongemaille 
Autour  des  nœuds  du  fac  tant  opère  &  travaille 

Qu'il  délivre  cncor  l'autre  fœur 
Sur  qui  s'etoit  fondé  le  foupé  du  ChalTeur. 

Phèdre  conte  qu'ai nfi  la  chofe  s'eft  paflce. 
Pour  peu  que  je  voulufîe  invoquer  Apollon  ^ 
J'en  ferois  pour  vous  plaire  un  ouvrage  aulTi  long 

Que  l'Iliade  ou  l'Odifîee. 
Rongemaille  feroit  le  principal  Hcros. 
Quoi  qu'à  vrai  dire  ici  chacun  foit  neccfîàire , 
Portemaifon  l'Infante  y  tient  de  tels  propos 

Que  Monfieur  du  Corbeau  va  faire 
Office  d'Efpion  ,  &  puis  de  Mefïâger. 
La  Gazelle  a  d'ailleurs  l'adrefTe  d'engager 
Le  Chaflèur  a  donner  du  tems  à  Rongemaille 

Ainfi  chacun  en  fon  endroit 

S'entremet ,  agit ,  &  travaille. 
A  qui  donner  le  prix  ?  Au  cœur  fi  l'on  m'en  croit,  ^ 

Que  n'ofe  &  que  ne  peut  l'amitié  violente  ! 
Cet  autre  fentiment  que  l'on  appelle  Amour 
Mérite  moins  d'honcurs  ,*  cependant  chaque  jour 

Je  le  célèbre  ,  &  je  le  chante. 
Helas  !  il  n'en  rend  pas  mon  ame  plus  contente. 
Vous  protégez  fa  fœur  ,  il  fiiffit ,  &  mes  vers 
Vont  s'engager  pour  elle  à  des  tours  tout  divers. 
Mon  maitre  etoit  l'Amour  ;  j'en  vais  fervir  un  autre; 

Et  porter  par  tout  l'Univers 

Sa  gloire  aufll-bien  que  la  votre. 


P  HE- 
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P  H  E  D  R  I  N  E. 

Les  Serviteurs  les  plus  ferviablcs  font 
maltraitcza 

1_^  E  plus  favant  de  tous  les  Chiens , 
De  Ton  Maître  autrefois  eut  une  réprimande. 
Au  lieu  de  Tavcrtir ,  quand  la  troupe  brigandc, 

Venoit  pour  enlever  fes  biens  ; 

Il  aboioit  d'une  façon  cruelle  , 

A  tous  vcnans ,  &  fans  raifon  *, 

Et  mcttoit  toute  la  maifon , 

En  alarme  continuelle. 
Pa/le  ,  lui  difoit-il ,  pour  crier  au  larron  , 
Voiant  un  Procureur ,  un  Sergent  ,  un  Gafcon  ; 
Mais  tu  dois  épargner  une  perfonne  honnête  , 

Il  faut  plutôt  lui  faire  fête  , 
Si  tu  pretcns  palier  pour  avoir  le  nez  bon. 
Excufez-moi ,  répond  le  Chien  fidèle  , 
Si  j'ai  manqué  ,  c'eft  par  cicez  de  zèle  , 

Encor  que  d'aboier  à  faux  , 

Soit  le  moindre  de  mes  défauï. 

Vous  ne  regarder  qu'à  la  mine  , 

Et  pour  voleurs  vous  n'advouc'i , 
Que  ceux  qui  doivent  être,  ou  pendus,  ou  roucï.. 

Moi  je  les  fens ,  &  les  devine. 

Sans  le  fecours  du  Magiftrat. 

Ma  fagacité  naturelle , 
Par  le  moien  d'un  exquis  odorat , 
A  cent  pas  à  la  ronde  ,  un  Voleur  me  revck. 
Ce  n'eft  pas  feulement  aux  Filoux ,  aux  Meuniers, 

Aux  Frippiers  ;  Greffiers ,  &  Geôliers , 

Aux  Valets  qui  ferrent  la  mule  , 

Qu'il  faut  aboier  fans  fcrupule, 

I  3  Quand 
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Quand  je  fcns  ces  gros  Maltôtiers  , 

Qui  vont  avec  des  Fufelicrs , 

Ravager  toute  une  Province  , 

Et  voler  le  peuple  <5c  le  Prince  : 

Quand  je  voi  des  Banqueroutiers  , 

Des  Fauflaires  ,  des  Uiuriers , 

Des  Juges  vendre  la  Jul^icc  , 

Et  pour  voler  ,  acheter  un  Office  : 

L'Avocat  dépouiller  la  V^cuve  &  TOrfclin  ; 

Et  le  Cagot  en  patelin  , 

Rencontrant  une  ame  idiote , 
Couper  dévotement  la  bourfe  à  fa  dévote  : 

Alors  j*aboie  avec  chaleur  , 
Et  je  croi  qu'il  eft  tems  de  crier  au  voleur. 
Enfin  foiei  certain  que  quand  je  vous  appelle, 

J*en  fcns  quelqu'un  aux  environs  ; 

Et  que  la  volerie  eft  telle  , 
Que  fi  Ton  faifoit  bien  l'Hiftoire  des  Larrons  , 

On  écriroit  l'Hiftoire  univerfclle. 
,  Tel  cft  bien  fouvent  le  maJheur  , 

D'un  ferritcur  bon  &  fidelle  ; 

Son  iVlairre  injullc  le  querelle  , 
Lors  qu'il  le  fert  avec  trop  de  chaleur- 

P  I   L  P  A  I. 

Parlez  beau  quand  vous  cftcs  en  danger^ 

\^   N  jour  un  Cuifînicr  infîgne, 
Qui  beuvoit  quelquefois  un  peu  pics  fort  que  jeu, 

Pour  mettre  la  murmite  au  feu , 
Pcnfant  tuer  une  Oie,  alloit  tuer  un  Cignc. 
Il  ne  s'eft  jamais  vu  dans  un  danger  plus  grand: 
Desja  le  bras  levé  s'aprctoit  à  dcfcendrc; 

Quand  l'Oifcau  lui  tait  entendre 

Une  voix  qui  le  furprend  ; 
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Jamais  aui  bords  du  Méandre , 

i\uciLn  Cigne  en  expirant , 
N'a  célèbre  fa  mort  d'une  façon  plus  tendre. 

Ses  chants  ne  furent  pas  vains: 

Malfrré  Thumcur  alîaffinc 

De  1  jZcuier  de  Cuifine  , 

Le  fer  lui  tomba  des  mains. 
Bien  vous  en  prend ,  dit-il,  d'avoir  un  tel  ramage. 
Je  vous  méconnoifTois,  fi  vous  n'euifiei  chanté. 

Ainfi,  la  douceur  du  langage 
Eft ,  dans  Toccafion ,  de  grande  utilité  : 
Il  femble  que  le  Ciel  en  ait  fait  Tappanagc 

Des  perfonnes  de  qualité  ; 
Et  dans  un  grand  Seigneur ,  de  la  brutalité 

Marque  une  Noblcfïè  fauvage. 

P  I  L  P  I  N  E. 

Nous  rcjettons  toutes    nos  fautes  fur  là 
Fortune. 

UN  traficant  fur  mer  par  bonheur  s'enrichit. 
Il  triomfa  des  vents  pendant  plus  d*un  v  oiagc, 
Goufrc  ,  banc ,  ni  rocher  ,  n'exigea  de  péage 
D'aucun  de  fcs  balots  ;  le  fort  l'en  affranchir. 
Sur  tous  fes  compagnons  Atropos  &  Neptune 
Recueillirent  leur  droit ,  tandis  que  la  Fortune 
Prenoit  foin  d'amener  fon  marchand  à  bon  port. 
Fadeurs ,  alîociez  ,  chacun  lui  fut  fidèle. 
Il  vendit  fon  tabac  ,  fon  fucre  ,  fa  canele 
Ce  qu'il  voulut ,  fa  porcelaine  encor  , 
Le  luxe  &  la  folie  enflèrent  fon  trefor  ; 
Bref  il  plut  dans  fon  efcarcclle. 
On  ne  parloit  chez  lui  que  par  doubles  ducats. 
Et  mon  homme  d'avoir  chiens ,  chevaux,  &  caroflès. 

Ses  jours  de  jeune  ctoient  des  noces. 
Son  bon  ami  volant  ces  fomtueux  repas  j 

I  4  Lui 
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Lui  dit  ;  &  d'où  vient  donc  un  fi  bon  ordinaire  > 
Et  d'où  me  vicndroit-il  que  de  mon  favoir  taire? 
Je  n'en  dois  rien  qu'à  m  :M ,  qu'à  mes  foins,  qu'au  talée 
De  rifquer  à  propros ,  6:  bien  placer  l'argent. 
Le  profit  lui  fcmblant  une  fort  douce  choie , 
Il  rilqua  de  nouveau  le  gain  qu'il  avoit  fait  : 
Mais  rien  pour  cette  fois  ne  lui  vint  à  fouhait. 

Son  imprudence  en  fut  la  caufe. 
Un  vaifTeau  mal  frète  périt  au  premier  vent. 
Un  autre  mal  pourvu  des  armes  neceifuircs 
Fut  enlevé  pat  les  Corfaircs. 
Un  troifieme  au  port  arrivant  , 
Rien  n'eut  cours  ni  dcbir.  Le  luie  &  la  folie 
N'etoient  plus  tels  qu'auparavant. 
Enfin  fes  faâcurs  le  trompant , 
Et  lui-même  aiant  fait  grand  fracas ,  chère  lie  , 
Mis  beaucoup  en  plaifirs,  en  batimens  beaucoup  y 

Il  devint  pauvre  tout  d'un  coup  • 
Son  ami  le  voiant  en  mauvais  équipage  , 
Lui  dit  ;  d'où  vient  ceU  ;  de  la  fortune ,  hcias  ! 
Confolezvous ,  dit  l'autre  ^  &  s'il  ne  lui  plait  pas 
Que  vous  foicz  heureux  ;  tout  au  moins  foiez  fagc. 

Je  ne  fais  s'il  crut  ce  confeil  ; 
Mais  je  fais  que  chacun  impute  en  cas  pareil 

Son  bonheur  à  fon  induilrie , 
Et  fi  de  quelque  échec  notre  faute  eft  fui  vie  , 
Nous  difons  injures  au  fort. 
Chofc  n'eft  ici  plus  commune  : 
Le  bien  nous  le  faifons ,  le  mal  c'eft  la  fortune , 
On  a  toujours  raifon  ,  le  dcftin  toujours  tort. 


E  S  O- 
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ESOPE. 
Un  Ivrogne  ne    s'épouvante  de  rîcn, 

CH?.cun  a  fon  défaut  où  toujours  il  revient  : 
Honte  ni  peur  n'i  remédie. 
Sur  ce  propos  d'un  conte  il  me  fouvient  : 

Je  ne  dis  rien  que  je  n'appuie 
De  quelque  exemple.  Un  fuppot  de  Bacchus 
Altcroit  fa  famé  ,  fon  efprit  &  fa  bourfe. 
Telles  gens  n'ont  pas  fait  la  moitié  de  leur  courfe 

Qu'ils  font  au  bout  de  leurs  ecus. 
Un  jour  que  celui-ci  plein  du  jus  de  la  treille  , 
Avoir  laifTé  fes  fens  au  fond  d'une  bouteille , 
Sa  femme  l'enferma  dans  un  certain  tombeau. 

Là  les  vapeurs  du  vin  nouveau 
Cuvèrent  à  loifir.  A  fon  réveil  il  trcuve 
L'attirail  de  la  mort  à  l'cntour  de  fon  corps  , 
Un  luminaire  ,  un  drap  des  morts. 
Oh  1  dit-il ,  qu'eft  ceci  ?  ma  femme  eft-elle  veuve  ? 
Là  deffus  fon  Epoufe  en  habit  d'Aledon  , 
Mafqucc  ,  &  de  fa  voix  contrc-faifant  le  ton , 
Vient  au  prétendu  mort  ;  approche  de  fa  bière  ; 
Lui  prefeme  un  chaudeau  propre  pour  Lucifer. 
L'Epoux  alors  ne  doute  en  aucune  manière 

Qu'il  ne  foit  citoien  d'enfer. 
Quelle  pcrfonne  es-tu  ?  dit- il  à  ce  fantôme. 

La  celeriere  du  Roiaume 
De  Satan ,  reprit-elle  ;  &  je  porte  à  manger 

A  ceux  qu'cnclot  la  tombe  noire. 

Le  Mari  repart  fans  fonger  ; 

Tu  ne  leur  portes  point  à  boire  ? 


ES  O- 
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E  S  O  P  I  N  E. 

Nous  fommcs  les  artizans  de  nos  chaînes. 

QUâd  du  lin  fur  les  chaps  la  graine  cft  parfcméc, 
N'attcndcï  pas  petits  Oifèaux , 
L^it  la  fage  Hirondelle  aux  imprudcns  Moineaux, 

Que  cette  plante  foit  formée. 

Gourez  au  devant  du  péril 
Avant  que  dans  fon  fcin  la  terc  la  renferme  , 
Dévorez  la  femencc ,  empefchez-cn  le  germe  : 
Sinon  vous  périrez  fous  le  filet  fubtil  : 

Mais  la  remontrance  fut  vainc , 
Et  les  oifeaux  niais  laiflànt  germer  la  graine , 
Le  Lin  crut  ;  &  fournit  pour  punir  ce  mépris, 
Les  filets  où  bientôt  ils  fc  trouvèrent  pris. 
C'eft  ainfi,  foui  Chinois,  vous  avez  lailïH  croître 
Un  pouvoir  qu'il  falloit  ne  point  laiflcr  germer. 
Et  dans  votre  Sujet  vous  rencontrez  un  maitrc 

Prclt  à  vous  opprimer. 

PHEDRE. 

Le   trop   d'attention    nous  fait   tomber 
dans  le  danger, 

V^^  Ontre  les  affauts  d*un  Renard 
Un  arbre  à  des  Dindoits  fervoit  de  citadelle. 
Le  perfide  aiant  fait  tout  le  tour  du  rempart 

Et  vu  chacun  en  fentinelle  , 
S*écria  :  quoi  ces  gens  fe  moqueront  de  moi  ! 
Eux  fculs  feront  excmts  de  la  commune  loi  ? 

Non 
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Non,  pir  tous  les  Dieux,  non.  Il  accomplit  fon  dire. 
La  Lune  alors  luifant  fembloit  contre  le  Sire 
Vouloir  favorifcr  la  Dindonnicre  gcnt. 
Lui  qui  n'ctoit  novice  au  métier  d'alîîcgeant 
Eut  recours  à  fon  lac  de  rufes  Iclcrates  : 
Feignit  vouloir  gravir ,  fe  guinda  fur  fcs  pattes, 
Fuis  contrefit  le  mort ,  puis  le  relîiifcité. 

Harlcquin  n'eut  exécute 

Tant  de  ditferens  perfonagcs. 
Il  elcvoit  fa  queue  ,  il  la  faifoit  briller  , 

Et  cent  mille  autres  badinages , 
Pendant  quoi  nul  Dindon  n'eut  ofé  fommciller, 
L*cnnemi  les  laiflToit  en  leur  tenant  la  vue 

Sur  même  objet  toujours  tendue. 
Les  pauvres  gens  étant  à  la  longue  éblouis , 
Toujours  il  en  tomboit quelqu'un  -,  autant  de  pris; 
Autant  de  mis  à  part  ;  prex  de  moitié  fuccombe. 
Le  Compagnon  les  porte  en  fon  garde-manger. 
Le  trop  d'attcncion  qu'on  a  pour  le  danger 

Fait  le  plus  fouvent  qu'on  y  tombe. 

P  H  E  D  R  I  N  E. 

Il  faut  s'accomodcr  au  temps. 

UNe  Chauvefouris  donna  t^tc  baiflee 
Dans  un  nid  de  Bcllette;  &  iîtoit  qu'elle  y  fut, 
L'autre  envers  les  fouris  de  lontcms  courroucée 

Pour  la  dévorer  accourut. 
Quoi  vous  ofeï, dit-elle,  à  mes  yeux  vous  produire, 
Aprez  que  votre  race  a  taché  de  me  nuire  ! 
N'ctesvous  pas  Souris  ?  parlez  fans  fixion. 
Oui  vous  l'êtes ,  ou  bien  je  ne  fuis  piis  Belette. 
Pardonnezmoi  ,  dit  la  Pauvrette  , 

Ce  n'cft  pas  ma  profefljon, 

^  Moi 
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Moi  Souris  ?*  des  méchans  vous  ont  dit  ces  nouvelles  » 

Grâce  à  T Auteur  de  Tunivers , 

Je  fuis  oifeau  ;  voiei  mes  ailes  : 

Vive  la  gcnt  qui  fend  les  airs. 

Sa  raifon  plut ,  &  fembla  bonne. 

Elle  fait  li  bien  qu'on  lui  donne 

Liberté  de  fe  retirer. 

Deux  jours  aprex  notre  étourdie 

Aveuglément  fe  va  fourrer 
Chcï  une  autre  Belette  aux  oi féaux  ennemie. 
La  voilà  derechef  en  danger  de  fa  vie. 
La  Dame  du  logis  avec  fon  long  mufeau  , 
S'en  alloit  la  croquer  en  qualité  d'oifeau  , 
Quand  elle  protefta  qu'on  lui  faifoit  outrage. 
Moi  pour  telle  palTcr  !  vous  n'y  regardez  pas  : 

Qui  fait  l'oifeau  ?  c'eft  le  plumage  : 

Je  fuis  Souris  ;  vivent  les  Rats  ; 

Jupiter  confonde  les  Chats. 

Par  cette  adroite  repartie 

Elle  fauva  deux  fois  fa  vie. 
Plufîcurs  fe  font  trouvez ,  qui  d'ccharpc  changeant , 
Aux  dangers,  ainfi  qu'elle ,  ont  fouvent  fuit  la  figue. 

Le  Sage  dit  félon  les  gens  , 

Vive  le  Roi ,  vive  la  ligue. 


P  I  L  P  A  I. 

Les  Femmes  s'acomodcnt  à  nos  dcfpcns. 


u 


N  Homme  des  plus  infenfcz  , 
A  quarente  cinq  ans ,  le  cœur  rempli  de  flames  ^ 
S'avifa  d'époufcr  deux  Femmes  : 


Pour  le  faire  enrager  une  c'étoit  aifez. 


L'une 
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L'une  avoit  foixante  ans ,  &  Tauirc  vingt  &  quatre  î 
Toutes  deux  à  Tenvi  le  vouloient  à  leur  goût  ; 

Et  Ibuvent  c'étoit  à  fe  battre 

A  qui  mieux  en  vicndroit  à  bout. 

Pour  le  taire  à  leur  badinage 

L'une  &  Tautrc  n'oublioit  rien  : 
La  Vieille  fouhaitoit  qu'il  parût  de  fon  âge  ; 
I^a  Jeune  auroit  voulu  qu'il  eût  été  du  lien. 
Tous  les  matins ,  fous  un  prétexte  honncftc 
.  De  montrer  leur  amour  par  de  petits  devoirs  , 
Chacune  ,  en  le  peignant ,  arrachoit  de  fa  tefte 
L'une  les  cheveux  blancs  ^  l'autre  les  cheveux  noirs; 
Entin  chauve  <5c  pelé ,  fa  prefence  importune 

Le  rendit  par  tout  odieux. 
Pour  combler  un  Himcti  de  joie  &  de  fortune 

Il  faut  l'aflbrtir  un  peu  mieux  : 

Il  étoit  trop  jeune  pour  l'une , 

Et  pour  l'autre  il  étoit  trop  vieux. 

P  I  L  P  I  N  E. 

Le  Monde  n'cft  qu'aune  Charlatancrîc. 

LE  monde  n'a  jamais  manqué  de  Charlatans. 
Cette  (îence  de  tout  tcms 
Fut  en  profeflèurs  tres-fertile. 
Tantôt  l'un  en  teatrc  affronte  l'Acheron  , 
Et  l'autre  affiche  par  la  ville 
Qu'il  eft  un  Paife-Ciceron. 
Un  des  derniers  fe  vantoit  d'être 
En  éloquence  fi  grand  maitre  , 
Qu'il  rendroit  difert  un  badaut , 
Un  manant ,  un  ruftre  ,  un  lourdaut. 
Oui  MclTieurs ,  un  lourdaut,  un  animal,  unanc; 
Que  l'on  m'ameine  un  aae ,  un  ane  renforcé  ; 

Je 
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Je  le  rendrai  maitre  paflc  ; 

Et  veux  qu'il  porte  la  (outanc. 
LfC  Prince  fut  la  choie  ;  il  manda  le  Rctcur. 

J'iii  ,  dit-il ,  en  mon  écurie  ' 

Un  fort  beau  rouflin  d'Arcadie  : 

J'en  voudrois  taire  un  orateur. 
Sire  vous  pouvez  tout ,  reprit  d'abord  notre  honimc. 

On  lui  donna  certaine  lommc. 

Il  devoit  au  bout  de  dix  ans 

Mettre  fon  ane  fur  les  bancs  : 
Sinon  ,  il  confentoit  d'être  en  place  publique 
Guindé  la  hare  au  cou  ,  étranglé  court  &  net  , 

Aiant  au  dos  fa  Retorique  , 

Et  les  oreilles  d'un  baudet. 
Quelqu'un  des  coortifan Jf  lui  dit  qu'à  la  potence 
Il  vouloit  l'aller  voir ,  &  que  pour  un  pendu 
Il  auroit  bonne  grâce  &  beaucoup  de  prellance  : 
Sur  tout  qu'il  fc  fouvint  de  faire  à  ralTiliance 
U  n  difcours  où  fon  art  fut  au  long  étendu  ; 
Un  difcours  patctique  ;  &  dont  le  formulaire 

Servit  à  certains  Cicerons 

Vulgairement  nommez  larrons. 

L'autre  reprit  :  Avant  l'affaire 

Le  Roi ,  Tane ,  ou  moi  nous  mourrons. 

Il  avoit  raifon.  Ccft  folie 

De  coiiter  fur  dix  ans  de  vie. 

Soions  bxn  buvans  ,  bien  mangcans , 
Nous  devons  à  U  mort  de  trois  l'un  en  dix  ans. 


E  SO< 
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ESOPE. 

Attcn3cz-vous  à  vous  fcul  5   qui  s'apuîc 

fur  autrui  cft  fouvcnt  trompé. 

JJN  E  t'attes  qu'à  toi  fcul,  c'cft  un  comun  proverbe. 

Voici  comme  un  Elbpc  le  mit 
En  crédit. 

Les  Alouettes  font  leur  nid 

Dans  les  bleds ,  quand  ils  font  en  herbe  : 

C'eft  à  dire  environ  le  tems 
Que  tout  aime,  &  que  tout  pullule  dans  le  monde  ; 

Montres  marins  au  fond  de  Tonde  , 
Tigres  dans  les  forêts ,  Alouettes  aux  chams. 

Une  pourtant  de  ces  dernières 
Avoit  laillé  palftr  la  moitié  d'un  printems , 
Sans  goûter  le  plaifir  des  amours  printaniercs. 
A  toute  force  enfin  elle  lè  refolut 
D'imiter  la  nature  ,  &  d'être  mère  encore. 
Elle  bâtit  un  nid,  pond  couve,  &  fait  éclorre  ; 
A  la  hafte  ;  le  tout  alla  du  mieux  qu'il  put. 
Les  bleds  d'alentour  murs ,  avant  que  la  nitée 

Se  trouvât  aflèz  forte  cncor 

Pour  voler  &  prendre  l'eflbr  , 
De  mille  foins  divers  l'Alouette  agitée 
S'en  va  chercher  pâture  ;  avertit  fes  enfans 
D'être  toujours  au  guet  &  faire  fentinelle. 

Si  le  pofïèfîcur  de  ces  chams 
Sun'ientavec  fonfils,  commeil  viendra,  dit-elle. 
Ecoutez  bien  ;  félon  ce  qu'il  dira , 

Chacun  de  nous  décampera. 
Sitoit  que  l'Alouette  eut  quitté  fa  famille , 
Le  polïcflcur  du  champ  arive  avec  fon  fils. 
Ces  bleds  font  murs ,  dit-il ,  allex  chez  nos  amis 
Les  prier  qçic  chacun  apportant  fa  faucille 


i44  Le  Festin. 

Nous  vienne  aider  demain  dcx  la  pointe  du  jour. 

Notre  Alouette  de  retour 

Trouve  en  alarme  fa  couvée. 
L'un  commence  :  Il  a  dit  que  l'Aurore  levée 
L'on  fit  venir  demain  fcs  amis  pour  l'aider. 
S'il  n'a  dit  que  cela  ,  repartir  l'Alouette  , 
Rien  ne  nous  prcire  encor  de  changer  de  retraite  :    1 
Mais  c'eft  demain  qu'il  faut  tout  de  bon  écouter» 
Cependant  foiez  gais  ;  voilà  dequoi  manger. 
Eux  repus  ,  tout  s'endort  ;  les  petits  &  la  mère. 
L'aube  du  jcur  arrive  ;  &  d'amis  point  du  tout. 
L'Alouette  a  l'effor ,  le  maitre  s'en  vient  faire 

Sa  ronde  ainfî  qu'à  l'ordinaire. 
Ces  bleds  ne  devroient  pas ,  dit-il  ,  être  debout. 
Nos  amis  ont  grand  tort ,  &  toit  qui  fe  repofe 

Sur  des  amis  fi  negligens , 

Mon  fils ,  allez  chez  nos  parcns 

Les  prier  de  la  même  chofe. 
L'épouvante  cil  au  nid  plus  forte  que  jamais. 
Il  a  dit  fes  parens  ,  merc  ,  c'eft  à  cette  heure . . . 

Non  mes  cnfans  3  dormez  en  paix  : 

Ne  changeons  de  notre  demeure. 
L'Alouette  eut  raifon  ,  car  perfonnc  ne  vint. 
Pour  la  troifiéme  fois  le  maître  fe  fouvint 
De  vifiter  fes  bleds.  Notre  erreur  clt  extrême , 
Dit-il,  de  nous  attendre  à  d'autres  gens  que  nous> 
Il  n'eft  meilleur  ami  ni  parent  que  foi-meme. 
Retenez  bien  cela  ,  mon  fils  ,  &  favez-vous 
Ce  qu'il  faut  faire  ?  Il  faut  qu'avec  notre  famille 
Nous  prenions  dez  demain  chacun  une  faucille  : 
Ç'cft  U  notre  plus  court  ;  &  nous  achèverons 

Notre  moilîon  quand  nous  pourrons. 
Delors  que  ce  dclTein  fut  fu  de  l'Alouette , 
C'eft  ce  coup  qu'il  eft  bon  de  partir ,  mes  enfan- 

Et  les  petits  en  même  tems 

Voletnns  ,  fe  culebutans , 

Délogèrent  tous  fans  trompette. 
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E  S  O  P  I  N  E. 

Un  Epoux   înconftant  &  beau   n'en  vaut 
pas  un  laid  6c  âdclic* 


A 


Utrcfois  une  Alouette, 
Qu'aimoit  un  riche  Coucou , 

Epoulk  par  amourette 
Un  fort  beau  Papillon  qui  n'avoit  pas  un  fou. 

Outre  beaucoup  d*indigence 

11  avoit  tant  d'inconftance. 
Qu'il  muguaioit  les  fleurs ,  &  les  poulTbit  à  bout J 
Rien  ne  pouvoit  fixer  ni  fes  vœux ,  ni  fa  flame  : 

Cependant  fa  pauvre  femme 

Avoit  difctte  de  tout. 
Elle  connut  bien-toft ,  quoi  que  trop  tard  pourclle^ 
Que  lors  qu'on  veut  s'unir  jufqu'au  tombeau. 

Un  Epoux  inconftant  &  beau 

N'en  vaut  pas  un  laid  &  fidcllc. 

PHEDRE. 

Il  cft   impoiSble  de  faire  une  copie 
irréprochable. 

UN  Singe  autrefois  rencontra , 
Un  Bouc  à  barbe  vénérable  ; 
Et  comme  ami  lui  remontra. 
Qu'il  fe  rendroit  plus  agréable , 
S'il  hantoit  fouvent  le  Baigneur  ; 
Qu'il  fe  metroit  en  bonne  odeur , 
Parmi  le  monde  raifonnable. 
Pour  lui  qu'il  n'étoit  du  métier  j" 
D'Eftuvifte  •  ni  de  Barbier  : 

K  Mai^ 


Le  Festik 

Maïs  que  pour  l'obliger,  il  mcttroit  en  pratique  * 
Ce  qu'il  avoit  apris  touchant  l*ajuftcmciit , 

Quand  il  frequentoit  la  boutique  , 

])cs  taifcurs-dc-poil  proprement. 

Le  Bouc  de  cette  counoifie  , 

Et  le  loue  /  &  le  remercie  , 
Mais  pour  iairc  la  barbe  ,  il  veut  prendre  confeil  ; 

Et  pour  cet  effet ,  il  s'adreilc 

A  l'homme  ,  qui  n'a  fon  pareil , 

A  ce  qu'on  prétend  ,  en  iagcflè. 
Il  void  d'abord  mille  gulands  bienfaits  ; 

Propres ,  polis ,  ralc2  de  frais  ; 

Et  quelques  mignons  de  couchette  , 
Qui  s'arrachant  le  poil ,  fc  ferv oient  de  pinccttc  : 
Et  par  là  dcvenoicnt  la  terreur  des  maris , 
Tant  ils  éioient  des  Dames  favoris. 

Cet  exemple  me  perfuade , 

Dit  le  Bouc  à  fon  Camarade  ; 
Raze-moi  donc  pour  la  première  fois. 

Auflîtot  le  Singe  courtois  , 

Lui  met  au  col  une  fervicttc  ^ 

Et  prépare  fa  favonctte. 
Quand  il  paroit  des  Moines ,  des  Prélats  3 

Des  Doâeurs  ,  &  des  Magiilrats  , 

Dont  la  mine  majeftucufe  , 
Proccdoii  d'une  barbe  ,  &  longue  ,  &  copicufc. 

Que  vois-jc  !  dit  le  Bouc  alors  ? 

Les  hommes  fous  un  même  corps , 

Ont  bien  de  ditferens  vilhges  ! 

Qui  font  les  fous  ?  Qui  font  les  fagcs  ? 

Le  Singe  dit ,  nous  ne  favons , 

Ceux-là  ,  nomment  ceux-ci  Barbons  , 

Quand  ceux-ci ,  prennent  la  parole  , 
n$  nomment  les  premiers,  jeunefic,  <&Tete  folle. 

Il  faut ,  dit  le  Bouc  en  couroux  , 

Que  les  hommes  s'accordent  tous , 
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Sur  la  bonne  façon  de  vivre  , 
Si  leur  exemple  ils  veulent  faire  fuivre. 
Cependant ,  il  n*eft  rien  de  tel , 
Que  de  s'entretenir  dans  Tétat  naturel. 
Cela  dit ,    il  arrache  &  déchire  fon  linge  , 
Et  du  baflin  cocffe  fon  Singe. 
Cette  railbn  qui  nous  éclaire , 
Ne  nous  fauroit  donner  de  certaine  leçon  : 
L'un  par  raifonnement  fe  met  d'une  façon  ^ 
L'autre  fe  met  d'une  façon  contraire  ; 
Qui  croit  auflî  le  faire  par  raifon. 

PHEDRINE. 

Il  n*y  a  rien  cl^  parfait  en  ce  mon^e 

Ors  qu'en  l'Empire  des  Oifeaux , 
La  Couronne  étoit  cledive  ; 
On  tint  ungrâd  confeil,oùtou$jufqu'aux  Moineaux, 

Eurent  voix  dcliberativc. 
Les  Aigles ,  les  Faucons  ,  étoient  les  prctcndans^ 
Qui  pour  fe  faire  Rois ,  étoint  les  plus  ardens  : 
Leur  titre  étoit ,  leur  force  &  leur  courage  , 
S'imaginant ,  qu'à  des  Chefs  belliqueux  , 
Tous  les  Oiftaux  plus  foibles  qu'eux , 
Rcndroient  incontinent  hommage. 
Mais  comme  ils  vivoient  de  carnage, 
La  Republique  étant  encore  en  liberté  ; 

Les  plus  fcnfcz  de  cette  Campagnic  , 
Leur  ôtcrent  l'efpoir  de  cette  Roiautc , 
Appréhendant  leur  tirannie. 
Quand  les  Autruches  &  les  Pans , 
Se  voioient  lî  bien  mis ,  li  leftes ,  fi  pinpaas, 

Chacun  fe  fiant  fur  fa  mine , 
Croioit  faire  fortune  en  cette  occalîon  : 

K  z  Mais 


14^  Le  Festin 

Mais  une  puiflîmcc  voifînc  i 
Par  quelque  fccrcttc  machine  , 
Leur  fit  donner  Texclufion. 
Enfin  un  Perroquet  qui  fortoit  de  TEcolc , 

D'un  Doétcur  prenant  la  parole. 
S'il  m'appartient  ;  dit-il ,  de  vous  donner  confeil , 
Trouvez  bon  que  je  vous  cnfeigne  , 
Un  Roi  parfait  qui  n'a  point  fon  pareil , 
Et  dont  vous  bénirez  à  jamais  l'heureux  règne. 
G'cft  le  Fenix ,  brillant  comme  un  Soleil , 
Qui  fur  tous  les  Oifeaux  emporte  l'avantage , 
Par  la  beauté  de  fon  plumage. 
Il  vit  tout  au  moins  cinq  cens  ans , 
Et  n'cft  point  chargé  de  famille  , 
Car  il  n'a  point  de  femme  ni  d'enfans. 
Quand  il  veut  mourir  il  fe  grille , 
Sur  un  bûcher  fait  de  bois  odorans , 
Qu'il  va  chercher  en  l'Arabie  hcureufe  : 
Et  le  Soleil  allume  ce  tombeau , 
Avec  une  œillade  amoureufc. 
Là  nait  un  petit  vermiflèau , 
D'où  fe  forme  un  Fenix  nouveau  , 
Reflufcité  des  cendres  paternelles , 
Et  comme  il  nait  fans  l'aide  des  fcrmcllcs , 
On  peut  jurer  ,  fans  courir  de  hazard , 
De  lui  feul ,  qu'il  n'eft  point  Bâtard.' 
Quand  à  ics  autres  avantages , 
•  Jugez  en  à  proporcion  ; 
Car  il  chante  en  perfexion  l 
Mais  les  Auteurs  dans  leurs  ouvrages , 
N'en  ont  point  fait  de  mcncion  ; 
Quoiqu'il  femble  en  rendant  de  fi  beaux  témoignages 
Qu'ils  ont  trouvé  l'invencion  , 
D'en  nourrir  plufieurs  dans  des  cages. 
A  cet  avis  chacun  applaudilfant , 
Pour  fon  Elexion  ,  tous  donnent  leurs  fufiragcs  ; 
Mais ,  parccqu'il  étoit  abfent , 
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Soudain  pour  lui  porter  cette  bonne  nouvelle  , 
Partent  mille  Couriers ,  qui  vont  à  tire  d'aîle  ., 
Aux  Climats  les  plus  reculez  , 
Et  dans  les  lieux  les  moins  peuplez  , 
Qui  font  à  le  chercher ,  cxa6le  diligence. 
Mais  quoiqu^en  fa  faveur,  l'hiftoirc  ait  controuvé. 
Pour  établir  fon  excellence  ; 
Ce  Roi  parfait  ne  put  être  trouve. 
Cette  Fable  aprend  aux  Leéieurs , 
Que  la  vertu  parfaite  ,  eft  en  vain  demandée  ; 
Et  qu'ici  bas ,  elle  n'cfl:  qu'en  Tidéc  3 
De  quelques  fabuleux  Auteurs. 


P  I  L  P  A  I. 

Qui  conte  fur  Tavcnir  t  conte  fur  rien. 

N  mort  s'en  alloit  triflemcnt 
S'emparer  de  fon  dernier  gite; 

Un  Cure  s'en  alloit  gaimsnt 

Enterrer  ce  mort  au  plus  vite, 
Notre  défunt  ctoit  en  caroflè  porté , 

Bien  &  dûment  emparé , 
Et  vêtu  d'une  robe,  helas  !  qu'on  nomme  bière ^ 

Robe  d'hiver,  robe  d'efté  , 

Que  les  morts  ne  dépouillent  guère. 

Le  Pafteur  ctoit  à  coté , 

Et  recitoit  à  l'ordinaire 

De  repofantcs  oraifons , 

Et  des  pfeaumcs  &  des  leçons , 

Et  des  verfets  &  des  reponds; 

Monfieur  le  Moçt  laiffez-nous  faire , 
,On  vous  en  donnera  de  toutes  les  façons  ; 

11  ne  s'agit  que  du  falairc. 

K  5  Mcf- 


u 


tfO  L  E      F  E  s  T  I  M  ! 

Mcflîrc  Jean  Chouart  couvoit  des  yeux  fou  mort- 
Commc  fi  l'on  eut  du  lui  ravir  ce  trefor, 
Et  des  regards  fembloic  lui  dire  : 
Monficur  le  mort  j'aurai  de  vous , 
Tant  en  argent,  &  tant  en  cire. 
Et  tant  en  autres  menus  couQs. 
Il  fondoit  là  dcilus  l'achat  d'une  feuillette; 
Du  meilleur  vin  des  environs; 
Certaine  nièce  aflc2  propettc^ 
Et  fa  chambrière  Paquettc 
Dévoient  avoir  des  cottillons. 
Sur  cette  agréable  penfcc 
Un  heurt  lurvient ,  adieu  le  char. 
Voilà  Mcflire  Jean- Chouart 
Qui  du  choc  de  fon  mort  a  la  tête  calTée  : 
Le  Paroifllen  en  plomb  entraine  fon  Pafteur  ; 
Nôtre  Cure  fuit  fon  Seigneur  ; 
Tous  deux  s'en  vont  de  compagnie. 
Proprement  toute  notre  vie  ; 
Eft  le  Curé  Chouart  qui  fur  fon  mort  contoit , 
Et  la  fable  du  Pot  au  lait. 


L 


P  I  L  P  I  N  E. 

Telle  Merc  ,   telle  Fiilc. 

'Ecrcviffc  une  fois  s'ctant  mis  dans  la  tête. 
Que  fa  Fille  avoit  tort  d'aller  à  reculons, 


Elle  en  eut  fur  le  champ  cette  reponfe  honnefk 
Ma  Merc,  nous  nous  relfemblons. 

J'ai  pris  pour  façon  de  vivre 

La  façon  dont  vous  vivex  : 

Allez  droit ,  fi  vous  pouvez  , 

Je  tafchcrai  de  vous  fuivrc. 
Qucpouvoit  rEcrcvific  oppolcr  à  cela? 
Ce  qui  touche  une  Fille  en  la  Mcrc  qu'elle  a< 
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Combîcn  en  voions-nous  de  tous  rnngs,  de  tous  âges. 
Qui  veulent,  corne  vous  que  leurs  filles  foi«nt  lligcs  , 
Et  cjui  dans  les  plaifirs  donnant,  jufqu^à  rexccs. 
Semblent  avoir  fiiit  vœu  de  ne  Tedrc  jamais? 
LViemple  d'une  Mère ,  en  qui  la  vertu  brille  , 
Eli  la  grande  leçon  dont  profite  une  Fille. 
Qu*e(l  ce  qu'a  fait  la  voftre,  en  fuiant  la  vertu , 
Que  fuivre  le  chemin  que  vous  aviez  battu? 
Si  vous  l'euffiez  guidée  en  une  bonne  voie. 
Elle  vous  y  fuivroit  avec  bien  plus  de  joie. 
Auflî  loin  de  vous  plaindre,  &  de  vous  appuyer, 
C'cft-vous  que  de  fon  crime  ondevolt  châtier  : 
On  ne  fçauroit  caufer  de  douleurs  alTcz  amples, 
A  qui  perd  fcs  enfans  par  de  mauvais  exemples. 


ESOPE. 

Il   cft  mort  au  lit  d'honneur,  maïs  il 
cft  mort. 

UNe  jeune  Ecrcvicc  ,  &  fans  expérience  , 
Vid  d'un  œil  envieux  paroitre  en  un  fortin  , 
Quantité  de  fes  Sœurs ,  en  pompeufe  apparence  , 

Teintes  d'un  bel  incarnadin. 
Elle  courut  foudain  dire  à  fa  mcre  , 
J'admire  de  mes  fœurs  la  fortune  profperc  : 

J'en  ai  vu  trente  dans  un  plat , 

Si  magnifiquement  vêtues  ; 

Que  je  les  croirois  par/enues  , 

Aux  honneurs  du  Cardinalat  : 
Tandis  que  barbotant  dans  la  boue  ôc  l'ordure  , 

Nous  fommes  couvertes  de  bure. 
Que  je  fouhaiterois  un  fort  fi  fortuné  ; 
Et  d'avoir  un  habit  fi  bien  enluminé  ! 

K4  U 
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La  vieille  &  prudente  Ecrcvicc , 
A  fâ  fille  repond  ;  Vous  êtes  bien  novice  , 

Celle  qui  brille  avec  plus  de  fplendcur  > 
Voudroit  bien  retenir  fa  première  couleur  : 

Et  quoi  qu'il  femble  qu'elle  éclattc  , 

Sous  une  robbc  d'écarittte  ; 

Oeft  un  funêtc  acoûtrcment , 

Qui  ne  doit  pas  faire  d'envie  , 

Puifqu'il  eft  vendu  chèrement , 

Et  qu'elle  en  i  perdu  la  vie. 

Tel ,  &  femblable  eft  le  fort , 

D'un  Héros ,  couvert  de  gloire  ; 

Il  vit  de  vrai  dans  l'Hiftoire  , 

Mais  cependant ,  il  eft  mort. 

E  S  O  P  I  N  E. 

yîvcz  premièrement  chez  tous  en  paîx  ,  &C 

puis  on  acomodcra  vos  difFcrcns 

de   dehors. 

V^  Uand  Jupiter  tint  fes  grands  jours  , 
Pour  recevoir  les  Placeis  &  Requêtes  , 

Que  pour  implorer  fon  fecours 
Lui  voudroient  prefenter  les  Hommes  &  les  Bêtes , 

Il  reçut  d'un  vieux  Chat-huant , 

Une  Requête  contenant , 

Qu'avec  une  grande  injuftice  , 
Il  étoit  pourfuivi  par  les  autres  Oifeaui , 

Jufqu'aux  moindres  petits  Moineaux  , 
Puifqu'il  ne  leur  rendoit  aucun  mauvais  office  , 
Et  qu'il  n'avoit  jamais ,  contre  eux  ,  rien  attente , 

Ni  fait  ade  d'hoftilitc. 
Que  cependant  cette  troupe  criarde , 
Faifoit  tant  contre  lui ,  de  huce  &  de  bruit  ; 

Que 
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Que  fans  efcortc  ,  &  fauvagarde , 

Il  u'ofoit  aller  que  de  nuit. 
Que  pour  finir  une  û  rude  guerre  , 
îl  recouroit  au  Maitrc  du  Tonnerre, 

A  gritîes  jointes  le  priant , 

D'avoir  pitié  du  Supliant. 
Quand  Jupiter  eut  lu  cette  Requête  , 

11  Iburit ,  &  hochant  la  tête  , 

En  CCS  termes  lui  répondit  : 

Oifcau  tîinefte  ,  Ton  m'a  dit , 

Qu'avec  tout  vôtre  parentagc , 

Vous  viviez  en  mauvais  ménage  , 
Et  que  chacun  de  vous ,  battoit  fon  compagnon  ; 
Qu'enfin  vous  ne  pouviez ,  fans  vous  faire  d*outrage, 

Vous  fouffrir  deux  en  même  cage  , 

Ni  vivre  fous  même  pignon. 

Pour  faire  exaucer  vos  prières , 

Soiez  foigneux  premièrement , 

De  vivre  en  paix  avec  vos  frères  ; 

Et  puis  nous  ferons  aifément , 
Avec  les  étrangers ,  vôtre  accommodement. 

Ainlî  dans  TEtat  politique  , 
L'homme  doux  dans  fon  domcftique  , 

Ne  manquera  jamais , 
D'être  avec  tout  le  monde  en  paix. 

PHEDRE. 

L*AfFcteric  déplaît  fur  tout  quand 
on  a  un  bon  naturel. 


u, 


n  Rofîîgnol  inquiet  &  volage , 
Dont  le  gazouillement  étoit  touchant  &  beau. 
Ennuyé  du  même  ramage 
Voulut  en  apprendre  un  nouveau. 


i5'4  Le    Festiî* 

Il  avoit  pour  voifine  une  Linotte 

Qui  d'un  Flûtcur  expert  reccvoit  des  leçons; 

Et  qui  du  flageolet  imitant  tous  les  fons, 

Sembloit  avoir  appris  jafqu'a  la  moindre  nette. 

Le  Rofîignol  perfuad<5 
Qu'à  fe$  vaftes  clartcz  rien  a'étoit  difficile  j 
Apprit  groffiercment  un  ramage  guindé , 
Et  de  tous  les  Oyfeaux  fe  crut  le  plus  habile. 
Mais  fon  fort  fut  û  cruel 
Par  fon  imprudence  extrême , 
Que  dans  fcs  plus  beaux  airs  rien  n*étant  naturel  „ 
Des  qu'il  vouloit  fiffler ,  on  le  fiffloit  lui-même. 
Pour  peu  qu'à  cette  Fable  on  ait  d'attention 
On  ne  peut  le  méprendre  à  l'application. 
Et  comme  j'apperçois  de  la  mes-alliancc 
Entre  vôtre  mérite  &  mon  infuffifance, 
Pour  me  faire  un  devoir  de  n'en  pas  abufer 
je  vous  laiffe  an  champ  libre  à  vous  tranquilifcr 

P  H  E  D  R  I  N  E. 

Les  Reformateurs  font  pis  que  ceux 
qu'ils  prétendent  reformer. 


D 


Ans  la  Cuidne  d'un  Prélat , 
Plusieurs  Chiens  mangeoict  un  potage , 
Mais  fi  preflèz  autour  du  pht , 
Qu'il  ne  fe  pouvoir  davantage. 
Un  gros  Mâtin  gardetifon  , 
Ne  ccfloit  pendant  ce  defordrc  , 
D'aboier  contre  eux  &  de  mordre  ; 
Et  foulcvant  les  gens  de  la  miifon  , 
Leur  reprochoit  en  fon  langage  , 
Que  c'étoit  une  trahifon  , 
D'abandonner  le  bien  de  leur  Maître  au  pillage. 

Eu- 


DE  l'Arabie  heureuse.  i^S 

Enfin  aprcz  beaucoup  d'éclat , 

Il  le  rendit  maitrc  du  plat. 
Mais  quand  aux  étrangers  il  eut  donné  la  chaflè 
îl  le  mit  bravement  à  manger  à  leur  place. 

Ainfi  dans  les  Guerres  civiles  , 

Ceux  qui  des  peuples ,  &  des  Villes  , 

Excitent  le  foulevemcnt  ; 

Quand  leurs  intrigues  leur  fucccdcnt , 

Et  qu'ils  ont  le  gouvernement  ; 
Ils  font  encore  pis  3  que  ceux  qu'ils  dcpoflèdent. 

P  I  L  P  A  L 

Les  effets  de  rAmour  déréglé   font 
tousjours  fancûcs. 

L'Amour  qui  cherche  fes  plaifîrs 
Etant  un  jour  entre  les  rofes  , 
Cueilloit  CCS  belles  fleurs  cclofcs 
Pour  fatisfairc  à  fc$  dciirs  : 
x\Iors  une  abeille  infolente  , 
Qui  repofoit  deflîis  ces  fleurs  , 
D'une  manière  violente 
Le  piquant  à  la  main  lui  fit  mille  douleurs. 

Auiîitot  le  petit  Amour 
RcflTcntant  ces  rudes  allarmcs , 
Se  mit  à  rcp.indrc  des  larmes , 
Et  devenir  trifte  à  fon  tour  : 
Il  courut  vite  vers  fa  mcre  , 
Il  lui  montra  fa  blanche  main  , 
Et  dit  que  fa  piqûre  amcrc 
Lui  faifoit  endurer  un  tourment  inhumain. 

Helas  !  difoit-il  ,  je  me  meurs 
Ma  cherc  mammam  je  me  pâme  , 
Voilà  que  je  vai  rendre  l'amc 
Si  vous  n'appaifez  mes  douleurs  ; 


i5'6  Le  Festin 

Un  ferpentcau  qu'on  nomme  abeille 

M*a  piqué  fi  violemment , 

Que  d'une  douleur  nomparcille 

Je  fcns  que  je  nie  meurs  de  moment  en  moment 

Alors  la  charmante  Cipris 
Voiant  qu'il  fouffroit  tant  de  peine  , 
Lui  dit  d'une  voix  plus  qu'humaine 
Avec  un  aimable  fouris  : 
Puis  qu'une  petite  piqûre 
Caufe  à  la  main  tant  de  douleur , 
Que  ne  fait  pas  cette  bleflure 
Que  tes  traits  Cupidon,  font  au  milieu  d'un  cœur? 


P  I  L  P  I  N  E. 

Qui  babille  au  lîcu  de  travailler ,  s'cxpo-^ 
fc  aux  regrets  dans  fa  vicillcfTc. 

LA  Mouche  &  la  Fourmi  contedoiêt  de  leur  prix. 
O  Jupiter  î  dit  la  première  , 
Faut-il  que  l'amour  propre  aveugle  les  efprits 

D'une  fi  terrible  manière  , 

Q'un  vil  &  rampant  animal 
A  la  fille  de  l'air  ofe  fe  dire  égal  ! 
Je  hante  les  palais  ;  je  m'afliez  à  ta  table  : 
Si  Ton  t'immole  un  beuf  ,  j'en  goutc  devant  toi 
Pendant  que  celle-ci  chctive  &  mifcrable 
Vit  trois  jours  d'un  feftu  qu'elle  t  traîné  chez  foi. 

Mais  ma  mignonc  ,  dites-moi  > 
Vous  campez- vous  jamais  fur  la  tétc  d'un  Roi , 

D'un  Empereur  ,  ou  d'une  belle  ? 
Je  le  fais  ,  6c  je  baifc  un  beau  fein  quand  je  veux  : 

Je  me  joue  entre  des  cheveux  : 
Te  rcbauilc  d'un  teint  la  blancheur  njiturcllc  : 
-^  Et 
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Et  la  dcrnicrc  niain  que  met  à  fa  beauté 
Une  femme  allant  en  conquête  , 

Ccft  un  ajullcmcm  des  Mouches  emprunte. 
Puis  allci-moi  rompre  la  tête 
De  vos  greniers.  Avez  vous  dit  ? 
Lui  répliqua  la  ménagère. 

Vous  hantez  les  palais  ;  mais  on  vous  y  maudit. 
Et  quant  à  goûter  la  première 
De  ce  qu'on  fert  devant  les  Dieux  , 
Croiez-vous  qu'il  en  vaille  mieux  > 

Si  vous  entrez  par  tout ,  auflî  font  les  profanes. 

Sur  la  tétc  des  Rois  &  fur  celle  des  Anes 

Vous  allez  vous  planter  ;  je  n'en  difconviens  pas  ; 
Et  je  fai  que  d'un  promt  trépas 

Cette  importunité  bien  fouvcnt  eft  punie. 

Certain  ajuftcment ,  ditez-vous  ,  rend  jolie 

J'en  conviens  :  il  cft  noir  ainfi  que  vous  &  moi. 

Je  veux  qu'il  ait  nom  mouchc,cftce  un  fujet  pourquoi 
Vous  faflîez  fonncr  vos  mérites  ? 

Nommeton  pas  aufîî  Mouches  les  Parafites  ? 

CeiTez  donc  de  tenir  un  langage  lî  vain  : 
N'aiez  plus  ces  hautes  pcnfécs  : 
Les  Mouches  de  cour  font  chafïces  : 

Les  Mouchars  font  pédus  :  &  vous  mourrez  de  faim, 
De  froid  ,  de  langueur  ,  de  mifere , 

Quand  Fébus  régnera  fur  un  autre  hcmisfere. 

Aloré  je  jouirai  du  fruit  de  mes  travaux  : 

Je  n'irai  par  monts  ni  par  vaux  • 

M'expofer  au  vent ,  à  la  pluie  : 
Je  vivrai  fans  mélancolie. 

Le  foin  que  j'aurai  pris ,  de  foin  m'exemtera  : 
Je  vous  enfeigncrai  par  là 

Ce  que  c'eft  qu'une  tàufTe  ou  véritable  gloire. 

Adieu  ;  je  perds  le  tcms  :  laiffez  moi  travailler. 
Ni  mon  grenier  ni  mon  armoire 
Ne  fe  rcn}plit  à  biibillcr. 

E  S  O^ 
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ESOPE. 

La  FUtetie  nous  £iît  perdre  les  prcfcnt 
&  Tavcnir. 


U: 


N  oifcao  laid(c'eft  moi)qu'on  nome  le  corbeau 

Tenant  en  fon  bec  un  Fromage , 
Un  renard  fin  (c'eft  vous)  pour  lui  tendre  un  pancau. 
Le  faluc  humblement,  à  lui  tient  ce  langage  : 

Que  vous  êtes  un  bel  Oifcau  ! 

Mon  Dieu  ,  Tagrcable  plumage! 

je  croy  que  vôtre  ramage 

Eft  pouf  le  moins  auffi  beau  ; 
Et  qu'on  ne  fçauroit  voir  un  plus  parfait  Ouvrage. 
Si  Ton  vous  entendoit  fredonner  quelques  Airs , 

On  cnvcrroit  TAigle  paître  ; 

Et  les  Habitans  des  airs 

Vous  acccpteroient  pour  Maître. 
Le  crédule  Corbeau  qui  fc  laifTc  entêter , 
A  la  tentation  facilement  fuccombe  : 

Il  ouvre  le  bec  pour  chaîner. 

Et  d'abord  le  Fromage  tombe. 
Pendant  qu'il  en  foûpire ,  &  de  rage  &  d'ennuy , 
L'autre  gaube  la  proyc ,  &  fe  moque  de  lui- 
Voilà  comme  à  peu  prés,  en  marchant  fur  fapiftc  3 
Feroit  à  mon  égard  le  Gcnealogifte, 
Si  de  fa  flateric  il  m'avoitinfedc  ; 
Et  que  de  fon  venin  mon  cœur  tût  empefté. 
je  dis  ce  mot  exprés  :  car  il  n'cft  point  de  Pelle. 
Qui  foit  plus  dangereufe  ,  ôc  qui  foit  plus  funeftc 
Que  l'appas  décevant ,  le  poifon  feduâeur , 
Que  répand  chaque  jour  la  bouche  d*un  Flatteur. 


E  S  O- 
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E  S  O  P  I  N  E. 
L'Homme  cft  le  plus  fot  des  animaux, 

UN  Courtifan  ,  dans  une  grande  plaine , 
Ne  fâchant  à  quoi  s'exercer, 
Prenoit  plailîr  à  voir  paiïcr  ,  &  rcpaflcr, 
Un  troupeau  de  bctc  à  laine. 
Dei  qu'un  Mouton  marchoit  devant. 
Ou  faifoit  un  pas  en  arrière; 
Autant  en  faifoit  le  fui  vint. 
Et  tous  ceux  qui  venoient  derrière. 
Alors  pour  les  railler  de  galante  manière  ; 
Ert-ce  que  vous  jouei ,  leur  dit- il  ,  à  l'Abbé  ? 

Qu'inceflàmmcnt  on  vous  void  cntre-fuivre; 
3e  ne  m'ctonne  pas  qu'on  ait  toujours  daubé. 

Vôtre  fotte  façon  de  vivre. 
Ne  voudroit-il  pas  mieux  ô  timide  animal  ! 
Vous  conduire  chacun  lèlon  vôtre  génie. 
Qu'en  imitant  autrui ,  pécher  par  compagnie  , 
Et  fans  vous  informer  s'il  fait ,  ou  bien ,  ou  mal  ? 
A  cette  piquante  Ironie  , 
Fut  repondu  par  un  grave  Bélier  , 

Dont  la  gorge  étoit  parce  ^ 
Comme  un  Doacur  ou  Bachelier  , 

D'une  peluche  fource. 
Sa  dites-moi ,  Monfieur  le  délicat  ; 
Eft-ce  un  raifonnement  folidc  ? 
Qui  d'un  chapeau  pointu,  vous  en  a  fait  un  plat  t 
Ou  fi  d'un  fantalque ,  ou  d'un  fat , 
L'exemple  vous  fert  de  guide  ? 
Lors  que  de  vos  foulicrs  ,  ou  de  vos  hoquetons  , 

Vous  quitte!  la  forme  commode  ; 
Pour  fuivrc  l'inventcttr  d'une  nouvelle  mode , 
N'^tçs-vous  pas  plus  fots  que  dc$  Moutons  ? 

Quand 
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Quand  étourdis  comme  des  hannetons, 
Vous  fuivez  un  brutal ,  dont  ravcugle  furie  , 

Court;  affronter  rartilleric  ? 
N'ctes-vous  pas  d'obcifFans  Moutons , 

Que  Ton  mené  à  la  boucherie  ? 
Quand  des  Dodcurs  quittent  la  vérité  , 
Et  fc  laiflcnt  brider  par  quelque  autorité  , 

Tels  que  fouvent  on  void  paroitrc  , 

Les  difciples  de  ces  Platons , 

Qui  filofofant  à  tâtons , 
Jurent  fans  raifonncr  fur  l'avis  de  leur  maitrc  ; 

Sachez  que  ce  font  des  Moutons , 

Ou  qu'ils  méritent  bien  de  l'être. 

Faites  donc  reflexion  ^ 

Sur  vous  5  &  fur  vos  fcmblablcs  ; 
Et  vous  verrez  que  de  cette  adion  , 
Que  vous  nous  reprochez ,  vous  êtes  plus  coupables*] 

Cette  Fable  nous  fait  connoitre , 
Qu'entre  les  Animaux  que  le  Ciel  a  fait  naitre  ; 

L'homme  eft  le  plus  préoccupé  , 

Le  plus  fot ,  &  le  plus  duppé  , 
Et  celui  qui  le  moins  s'imagine  de  l'être. 

PHEDRE. 

Il  vaut  mieux  plier  que  fe  roidir. 


E  Chcnc  un  jour  dit  au  Rofcau  : 
Vous  avez  bien  fujct  d'accufer  la  nature. 
Un  Roitelet  pour  vous  eft  un  pefmt  rardeau. 
Le  moindre  vent  qui  d'aventure 
Fait  rider  la  face  de  l'eau , 
Vous  oblige  à  baiflèr  la  tête  : 
Cependant  que  mon  front  au  Caucafc  pareil  ^ 
Non.content  d'arrêter  les  raions  du  Soleil , 
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Brave  TcfFort  de  la  tempête. 
Tout  vous  c{\  Aquilon  ;  tout  me  fcmble  Zefir. 
Encor  lî  vous  nailfici  à  Tarbri  du  feuillage 

Dont  je  couvre  le  voifînagc  , 

Vous  n'auriez  pas  tant  à  Ibuflrir  ; 

Je  vous  dcfendrois  de  Torage  : 

Mais  vous  nailîèx  le  plus  fouvent 
Sur  les  humides  bords  des  roiaumes  du  vent. 
Ij.\  nature  envers  vous  me  femblc  bien  injuftc. 
Votre  compaflîon  ,  lui  repondit  TArbufte  , 
Part  d'un  bon  naturel  ;  mais  quittez  ce  fouci  ; 

Les  vents  me  font  moins  qu'à  vous  redoutables. 
Je  plie  &  ne  romps  pas  ;  vous  avez  jufqu'ici 

Contre  leurs  coups  épouvantables 

Refille'  fans  courber  le  dos  ? 
Mais  attendons  la  fin.  Comme  il  difoit  ces  mots^ 
Du  bout  de  TOriion  accourt  avec  furie 

Le  plus  terrible  des  enfans 
Que  le  Nort  eut  porté  jufqucs-là  dans  fès  flancs. 

L'Arbre  tient  bon  ;  le  rofeau  plie  : 

Le  vent  redouble  fes  efforts , 

Et  fait  fi  bien  qu'il  déracine 
Celui  de  qui  la  tête  au  ciel  étoit  voiiînc  ,' 
Et  dont  les  pieds  touchoient  à  l'empire  des  morts. 


PHEDRINE. 

De  quoi  fcrt  l'Abondance  au  mîlîctt 
du  danger* 

UN  Rat  de  Cour  ,  ou  fi  tu  veux  ,  de  Ville  j 
Voulant  profiter  du  beau  temps. 
S'échappa  du  Celier  qui  lui  fervoit  d'azile , 
Et  ftit  fe  promener  aux  champs. 

L  Coin« 
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Comme  il  rcfpire  l'air  dans  un  fombrc  bocage, 

11  rencontre  un  Rat  de  Village, 

D'abord  bras  deflus ,  bras  dclîbus  : 
Après  s'être  bien  dit  fervitcur  ,  moy  le  vôtre, 

Le  Rat  campagnard  pria  l'autre 
D'aller  fe  rafraîchir  dans  quelqu'un  de  fcs  trous. 

Là  le  Vilageois  le  régale, 
De  Railins ,  de  Pommes ,  de  Noix  ; 

Mais  quoi  que  fon  zclc  étale, 

Rien  ne  touche  le  Bourgeois; 

Et  pour  un  Rat  d'un  tel  poids. 

Cette  vie  eft  trop  frugale. 
Vcncz-vous-en ,  dit-il  ,  me  voir  à  vôtre  tour  ; 

Je  veux  avoir  ma  revanche , 

Et  vous  régaler  ,  Dimanche; 
Je  loge  en  tel  endroit ,  proche  un  tel  carrefour. 
Le  fobre  Rat  des  Champs,  qui  du  bout  d'une  Rave 
Dînoit  aflcï  fouvent ,  &  ne  dînoit  pas  mal. 

Trouve  l'autre  dans  la  cave 

D'un  gros  Fermier  General. 
Huile  5  Ikure  ,  jambons  ,  petit  Salé  ,  Fromage , 

Tout  y  regorge  de  bien  : 
Et  ce  qui  pour  le  Maître  elt  un  grand  avantage  , 
Cela  ne  coûte  guère  ,  ou  pour  mieux  dire  ,  rien. 

Nos  deux  Rats  étant  à  même  , 

Avoient  de  quoi  fe  fouler. 
Mais  un  chat  par  malheur  s'étant  mis  à  miolcr , 
Ils  fe  crûrent  tous  deux  dans  un  danger  extrême. 

Le  péril  étant  paflé  , 

Ils  revinrent  à  leur  proie  ; 
Mais  leur  repas  à  peine  êtoit  recommencé  > 

Qu'on  revient  troubler  leur  joie  : 

1  antôt  c'eft  un  Sommelier  , 
Qui  vient  boire  bouteille  avec  fes  Camarades  ; 

Et  tantôt  un  autre  Officier 

Vent  de  l'huile  pour  fcs  faUdcs. 

Com- 
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Enfin  le  pauvre  Rat  ,  qui  dans  fon  cher  Hameau 
Fallait  fes  hcurcuï  jours  fans  crainte  &  fans  envie , 
Las  de  voir  qu'à  chaque  morceau 
I]  foit  en  danger  de  la  vie  ; 
y    Prend  congé  de  fon  Hôte,  en  lui  difant  ces  mots  : 
!!  Vos  mets  ne  me  touchent  guère  : 

Peut-on  taire  bonne  chère 
Où  l'on  n'-d  point  de  repos  ? 

P  I  L  P  A  I. 

'    Ct  ne  font  pas  rousjours   les  plus  coupa* 
blcs  qu'on  châtie. 


A 


Jupiter  par  un  humble Placet, 
Un  Ane  fit  fa  doleance  ; 
De  ce  que  par  accoutumance  , 
L'homme  donnoit  pour  fobriquet  ^ 
A  ceux  qu'il  taxoit  d'ignorance , 
Le  furnom  d'Ane  ,  ou  de  Baudet. 
Cependant ,  difoit-il ,  au  nom  de  fes  Confi:cres  :, 
Cent  autres  animaux  pourroicnt  avoir  été , 
Aufîibien  pris  pour  exemplaires , 
D'une  grande  ftupidité. 
Pourquoi  nous  noter  d'infamie  , 
Plutôt  que  les  Boucs ,  les  Taureaux  , 
Les  Moutons ,  les  Cerfs ,  les  Pourceaux, 
Qui  ne  fréquentent  pas  non  plus  l'Académie  ? 
A  peine  voudrions-nous  le  céder  aux  Chevaux. 
Nous  ne  prétendons  pas  par  nôtre  fuffifancc , 
Devenir  Graduez ,  ou  d'entrer  en  Licence  , 
Ni  de  bonnets  de  Dodeurs  obtenir , 
Par  nôtre  étude  ,  &  par  nos  veilles  ; 
Auffibien  nos  longues  oreilles  , 
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Ne  pourroicnt  jamais  y  tenir. 
Mais  nous  avons  raifon  de  foutenir , 
Qu'il  faut  que  Thommc  fc  corrige  , 
Et  qu'à  l'avenir  il  s'oblige  , 
Quand  il  voudra  taxer  quelqu'un  , 
D'un  vice  à  prefent  li  commun  : 
Qu'en  gênerai ,  il  l'appelle  une  béte  , 
Et  qu'en  particulier  il  lailie  l'Ane  en  paii. 
Jupiter  en  riant  répondit  fa  Requête  , 
Et  lui  dit  ;  Prince  des  Baudets  : 
En  quoi  vous  fait-on  préjudice  ? 
Si  ce  nom  vous  ell  du  ,  par  vôtre  propre  aveu , 
Quand  les  autres  feroient  fujets  au  même  vice  , 

Il  vous  doit  importer  fort  peu  , 
Si  l'on  ne  leur  rend  pas  une  égale  jurtice. 
Combien  a-t-on  vu  de  Gafcons , 
Se  plaindre  endurant  le  fupplice  , 
Non  pas  qu'on  leur  faflè  injultice  , 
Mais  qu'on  ne  péde  pas^d'autres  plus  grâds  Larons  ? 

P  I  L  P  I  N  E. 

Un  tiens  ,   vaut  mieux  que  dix  , 
tu  l'auras, 

PEtit  poifTon  deviendra  grand  , 
Pourvu  que  Dieu  lui  prête  vie. 
Mais  le  lâcher  en  attendant , 
je  tiens  pour  moi  que  c'eft  folie  ; 
Car  de  le  ratraper  il  n'cft  pas  trop  certain. 
Un  carpeau  qui  n'etoit  encore  que  fretin 
Fut  pris  par  un  Pefcheur  au  bord  d'une  rivière. 
Tout  fait  nombre  ;  dit  l'homme  en  volant  fon  butin , 
Voilà  commencement  de  cherc  &  de  feftin  ; 

Mettons-le  en  notre  gibecière. 
Le  pauvre  carpilloa  lui  dit  à  fa  manière  : 


I 

I 
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.Que  fcrcx-vous  de  moi  ?  je  ne  faurois  fournir 

Au  plus  qu'une  demi  bouchée. 

LaifTez-moi  carpe  devenir  : 

Je  ferai  par  vous  repefchce. 
Quelque  gros  Partifan  m'achètera  bîcn  cher  : 

Au  lieu  qu'il  vous  en  faut  chercher 

Pcutctre  encor  cent  de  ma  taille 
Pourfairc  un  plat:que]  plat?  croieïmoi  rien  qui  vaille, 
Rien  qui  vaille  ?  &  bien  foit,  repartit  le  Pefcheur  ; 
Poilîbn  mon  bel  ami ,  qui  faites  le  Prefcheur  , 
Vous  irez  dans  la  poèflc  ;  &  vous  avei  beau  dire  ; 

Dei  ce  foir  on  vous  fera  frire. 
Un  tiens  vaut,  ce  dit-on,  mieux  que  deux  tu  l'auras , 

L'un  eft  fur ,  l'autre  ne  l'cft  pas. 

ESOPE. 

La  Tcmerîté  nous  fait  crever* 


A  Grenouille  dans  un  Pré  ,' 
Voiant  paître  le  Bœuf  confidere  fa  tailfè  j 

Et  la  trouvant  à  fon  gré  , 

S'enfle  ,  fuë  ,  &  fe  travaille  , 
Pour  faire  aller  la  lienne  en  un  même  degré. 

Sa  Fille  qui  la  voit  faire 

Lui  remontre  fagement , 

Qu'un  defïèin  fi  téméraire 

Va  jufqu'à  l'aveuglement  : 

Que  l'appas  qui  la  chatouille 
Lui  cache  le  péril  de  ce  qu'elle  entreprend  ; 
Et  que  depuis  le  Bœuf  jufques  à  la  Grenouille , 

C'eft  un  intervale  trop  grand. 
Mais  contre  ces  raifons  fon  orgueil  fe  foûlevc  : 
A  s'enfler  encor  plus  elle  applique  fes  foins  : 

il  5  Fait 
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Fait  de  n  grands  efforts ,  qu'à  la  fin  elle  crcvc  ; 
Et  fa  tcmeritc  ne  mcritoit  pas  moins. 

E  S  O  P  I  N  E. 

Ne  vous  Eez  pas  à  un  Enaemi 

reconcilié. 


I 


Adis  fut  un  Loup  fur  la  terre 
Qui  dans  le  cabinet ,  plutôt  que  dans  la  guerre, 

Faifant  voir  fon.  habileté  ; 
Pour  dupper  les  Moutons ,  fe  mit  un  jour  en  tcte, 

De  faire  avec  eux  un  traité  ; 
Et  crut  bien  abufer  de  la  fimplicitc  , 
De  cette  nacion  fi  timide  &  fi  bête. 
Ce  Loup  auprès  d'un  Parc,haranguant  unTroupciu, 

Avec  une  douceur  d'agneau  ; 

Lui  dit  au  nom  de  fes  Confrères , 

Sk  MefTieurs ,  rejouifîêz-vous , 

Vous  êtes  bien  dans  vos  affaires  y 
Car  vous  allei  avoir ,  la  paix  avec  les  Loups. 
Nous  n'avons  contre  vous,  ni  haine,  ni  rancune  ; 

Et  fi  vous  n'étiez  déclarez  , 
Pour  le  parti  des  Chiens ,  nos  ennemis  jurez , 
Nous  n'aurions  jamais  guerre  aucune. 
Et  tant  s'en  faut ,  l'amour  que  nous  portons  , 

A  tous  les  honnêtes  Moutons , 
M'oblige  à  vous  donner  un  avis  d'importance , 
Sur  quoi  je  vous  demande  un  mot  de  conférence. 
L'homme  qui  fait  femblant  d'être  tant  vôtre  ami  ; 
Vous  laifTe-t-il ,  l'ingrat ,  vivre  à  demi  ? 

Il  vous  tond  y  il  vous  facrifie  , 

11  vous  meine  à  la  boucherie  , 
Que  vous  feroit  de  pis  le  plus  grand  ennemi  ? 
Venez  plutôt  chercher  ,  dans  les  bois  des  aziles. 
Pour  fuir  de  /à  fureur ,  vous  êtes  fort  agiles  , 
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Et  fi  quelque  chalTeur  vous  fcrroit  le  bouton , 
Vous  feriez  le  faut  du  Mouton. 
Voiez  les  Cerfs  ,  de  qui  les  dcilinces , 
Sont  de  vivre  trois  cens  années  , 
S'ils  n'a  voient  point  été  par  Thomme  effarouchez, 
On  en  verroit  bien  plus  dans  les  marchez. 
Nous  cmploirons  toute  nôtre  puilîàncc , 
A  vous  fervir  d'affexion  , 
Et  fous  nôtre  protexion , 
Vous  vivrez  en  toute  aiïurance. 
N'appréhendez  de  nous ,  aucune  violence  ; 
Nous  n'attaquons  point  les  Oifeaux , 
f  Les  Elcfans ,  ni  les  Taureaux 

Parce  que  nous  avons  avec  eux  alliance. 
Que  (î  vous  traitez  une  fois , 
Toutes  faveurs  vous  font  promifes , 
Et  les  condicions ,  feront  à  vôtre  choix. 

Nous  conserverons  tous  vos  droits  , 
Vos  privilèges  &  franchifcs. 
Excepté  qu'au  lieu  de  bélcr  , 
D'une  f^çon  pufiUanimc , 
Nous  vous  apprendrons  à  hurler  ; 
Car  vous  favez  bien  la  maxime , 
Inviolable  parmi  nous , 
Qu'il  faut  hurler  avec  les  Loups. 
Songez  donc  au  bonheur,  que  ma  voix  vous  annoce. 
Alors  le  Doien  du  Troupeau  , 
Faifant  lâcher  le  Chien  aprez  fa  peau  , 
Voilà  celui ,  dit-il ,  qui  porte  la  réponcc. 
Cette  Fable  nous  doit  apprendre  , 
Qu'avec  un  ennemi  juré  , 
Qui  ne  tâche  qu'à  nous  furprendrc  ; 
On  ne  peut  faire  un  accord  afluré  , 
Et  qu'il  n'y  faut  pas  même  entendre. 


L  4  PHE- 
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PHEDRE. 

Il  n'cft  fi  poltron  qui  n'en  trouve 
un  plus  poltron. 


u 


N  Licvrc  en  fon  gîte  fongcoit , 
Car  que  faire  en  un  gîte  à  moins  que  Ton  ne  fonge  ? 
Dans  un  profond  ennui  le  Lièvre  fe  plongcoit  : 
Cet  animal  eft  trifte  ,  &  la  crainte  le  ronge. 
Les  gens  de  naturel  peureux 
Sont  ,  difoit-il ,  bien  malheureux  :  I 

Ils  ne  fauroient  manger  morceau  qui  leur  profite  ;  ! 
Jamais  un  plaifir  pur  ;  toujours  alTauts  divers. 
Voilà  comme  je  vis  :  cette  crainte  maudite 
M'empefchc  de  dormir  finon  les  yeux  ouverts. 
Corrigeï-vous ,  dira  quelque  fage  cervelle. 
Et  la  peur  fe  corrige-t-elle  ? 
Je  croi  même  en  bonne  foi 
Les  hommes  ont  peur  comme  moi. 
Ainfî  raifonnoit  notre  Lièvre, 
Et  cependant  faifoit  le  guet. 
Il  etoit  douteux,  inquiet  ; 
Un  fouficjune  ôbrc^'un  ricn,tout  lui  donoit  laficvic. 
Le  mélancolique  animal 
En  rêvant  à  cette  matière 
Entend  un  léger  bruit  :  ce  lui  fut  un  Hgnal 

Peur  s'enfuir  devers  fa  tanière. 
Il  s'en  alla  pafTer  fur  le  bord  d'un  étang: 
Grenouilles ,  auffitot ,  de  fauter  dans  les  ondes; 
Grenouilles  de  rentrer  en  leurs  grottes  profondes. 
Oh  ,  dit- il ,  j'en  fais  faire  autant 
Qu'on  m'en  fait  faire  !  ma  prefcncc 
Effraie  .lufli  les  gens  !  je  mets  Talarme  au  camp  î 
Et  d'où  me  vient  cette  vaillance  ? 

Com- 
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CÔmcnt  !  des  animaux  qui  tremblent  devant  moi! 

Je  luis  donc  un  foudre  de  guerre. 
Il  n'ert  ,  je  le  voi  bien ,  f\  poltron  fur  la  terre , 
Qui  ne  puiiFc  trouver  un  plus  poltron  que  foi. 

PHEDRINE. 

Que  âc   Contempteurs  de  la  vertu  ! 
Que  dldolatrcs  du  Vice  ! 


u 


Ne  Bourgeoife  à  vieux  attraits 
Voulant  à  cinquante  ans  faire  encore  la  Belle  , 
Prcnoit  tous  les  matins  duboiiillon  pleine  ccuellc. 
Apres  midi  cliftere ,  &  le  foir  deux  œufs  frais , 
Et  pour  n*cn  point  manquer  entretenoit  exprès 
Poulailler  bien  garni  de  fécondes  Poulettes , 
Et  Coq  qui  fur  fes  pieds  fuperbement  plante  , 
Bien  chauifé  d'éperons,  bien  barbé,  bien  crété, 
Partageoit  entre  ces  Coquettes 
Qui  le  careflbient  tour  à  tour 
Et  fes  bienfaits  &  fon  amour. 
Cétoit  un  Coq  poupin ,  galand ,  d'un  beau  plumage , 
Plus  coquet  qu'un  Abbé  qui  fait  apprentilïàge 

Chez  la  bonne  Dame  Doucet , 
En  Boutique  où  tout  rit ,  Mère ,  Filles ,  Soubrette , 
Abbé  qui  fait  du  tems  un  emploi  fort  difcret , 
Et  qui  dit  tous  les  jours ,  pour  Bréviaire  complet , 
Ses  Matines  à  la  Toilette 
Et  fes  Vêpres  au  Cabaret. 
Tout  remploi  de  ce  Coq  étoit  que  dés  l'aurore 

Il  chantoit  fans  aucun  fouci , 
Puis  levé  careiïbit  celle-là  ,  celle-ci , 
Coquetoit  tantôt  Tune  &  tantôt  l'autre  encore  ; 

Et  las  enfin  de  badiner  , 
Le  plaifir  le  plus  doux  de  ce  Sardanapale 
Etoit  d'aller  gratcr  le  fumier  le  plus  laie  9 

Pour 
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Pour  y  chercher  dequoi  dîner. 
Or  un  jour  en  gratant  fous  fa  pâte  il  rencontre 

Un  Diamant  plus  gros  dix  fois 
Qu'un  riche  Fartifan  n'en  porte  dans  fcs  doigts , 

Oa  que  celui  que  Daphnis  montre 
Quand  tirant  trentre  fois  en  une  heure  fcs  gans, 
li  en  fait  pétiller  les  feux  étincelans. 

Si  peu  que  TAnimal  à  crête 

Eût  été  moins  qu'il  n'étoit  béte , 

Heureux  de  trouver  ce  trefor  , 

Il  en  eût  fait  un  bon  ufage  , 

Changé  le  Diamant  en  or , 
Et  cet  or  en  bon  grain  à  profit  de  ménage  : 

Mais  le  fot  qui  moins  qu'Alvarés 
Connoillôit  la  valeur  d'une  Pierre  Ci  nette  ; 
Fi  ,  dit-il  ,•  &  d'un  coup  de  pâte  la  rejette  , 
Puis  gobe  un  grain  pourri  qu'il  trouve  tout  auprèf,. 

Combien  dans  le  Siècle  où  nous  fommcs 

Tous  les  jours  fe  trouve-t-il  d'Hommes 

D'ame  baflc  <5c  d'eiprit  tortu , 
Qui  plus  fous  que  ce  Coq  qui  cherchoit  fa  pâture. 
S'attachent  au  fumier ,  &  préfèrent  l'ordure 

A  la  prccieufc  vertu  ? 

P  I  L  P  A  î. 

Il  n*cft  rîen  de  plus  ridicule  que  des 
leçons  à  contre-tcms* 

DAns  ce  récit  je  pretens  faire  voir 
D'un  certain  fot  la  remontrance  vaine. 
Un  jeune  enfant  dans  Teau  fe  lailfa  choir. 
En  badinant  fur  le  bords  de  la  Seine  : 
Le  Ciel  permit  qu'un  faulc  fe  trouva 
Dont  le  branchage ,  aprcz  Dieu ,  le  fauva. 
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I  ?ctint  priîî ,  disjc  ,  aux  branches  de  ce  faulc  : 
'  Par  cet  endroit  pallè  un  Muitrc  d'ccole. 

L'Enfant  lui  cric ,  au  fecoiirs ,  je  péris. 

Le  Magidcr  fc  tournant  à  fcs  cris  , 

D'un  ton  fort  grave  à  contretcms  s'avifc. 

De  le  tancer   Ah  le  petit  babouin  !  •' 

Voiei ,  dit- il ,  où  Ta  mis  fa  fottife  ! 

Et  puis  prenez  de  tels  fripons  le  foin. 

Que  les  païens  font  malheureux ,  qu'il  faille 

Toujours  veiller  à  fcmblable  canaille  ! 

Qu'ils  ont  de  maux  !  &  que  je  plains  leur  fort  ! 

Aiant  tout  dit ,  il  mit  l'enfant  à  bord. 

Je  blaine  ici  plus  de  gens  qu'on  ne  penle. 

Tout  babillard  ,  tout  cenleur ,  tout  pédant , 

Se  peut  connoitrc  au  difcours  que  j'avance  : 

Chacun  des  trois  fait  un  peuple  fort  grand  ; 

Le  Créateur  en  a  bcni  l'engeance. 

En  toute  affaire  ils  ne  font  que  fonger 
Aux  moiens  d'exercer  leur  langue. 

Hé  mon  ami  ,  tire-moi  de  danger  ; 
Tu  feras  aprez  ta  harangue. 

P  I  L  P  I  N  E* 

L'Ennemi  le  plus  redoutable  n'cft  pas 

toujours  celui  qui  fait  le  plus 

de  bruit. 


I 


L  avoit  plu  toute  la  nuit. 
Et  d'une  prochaine  montagne 

La  pluie ,  en  tombant  à  grand  bruit , 
Avoit  fait  d'un  ruifïcau  rodant  par  la  campagne, 

Un  torrent ,  &  ce  qui  s'enfuit. 

C'eft  à  dire  ;,  qu'en  fon  ravage. 

Ce  torrent ,  n'agucre  ruifïcau , 

Avoit  mis  le  Pont  à-vau -l'eau  ; 
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Qui  d'un  village,  à  Tautre  étoît  le  feu!  pafûgc. 
Tibaut  prié  de  noce  au  village  voiiin, 

On  y  marioit  fon  coufin, 
Dcx  la  pointe  du  jour  déniche,  marche ^  &  treuvc 
En  place  du  niiiTcau  ,  torrent,  rivière,  ou  fleuve. 
Point  de  pont,  point  d'endroit  à  le  franchir  d'un  faut; 

Donc  ,  point  de  noce  pour  Tibaut. 

Quoi  >  dit-il ,  en  grattant  fa  tête , 

Sans  moi  fe  pafïèra  la  fetc  ? 

Et  cependant  par  un  torrent  morgue 

Je  n'en  verrai  que  la  fumée  ? 

Il  en  aura  menti ,  morgue. 

Et  la  fetC'  fera  chommée. 

Ce  delTein  pris  il  cherche  un  gué. 

Il  falloit  palier  à  la  nage , 

Tibaut  le  pouvoit  fans  danger , 
Dira  quelqu'un  ,  l'Auteur  devoit  bien  y  fongcr. 

Aufll  l'ai-je  fait ,  mais  l'adage, 
Qu'il  faut  fuivre  ,  m'apprend  qu'il  ne  favoit  nager 

Que  dans  la  marre  du  village  ; 

Marchant  donc  le  long  du  rivage. 

Il  trouve  un  endroit  où  l'eau  dort , 
Où  l'cfpace  eft  étroit  de  l'un  à  l'autre  bord. 

EQimant  cet  endroit  guéable. 
Il  fe  dcchauflè,  entre  ,  &  le  pauvre  diable 

Au  premier  pas  rencontre  un  trou , 

Et  fe  voit  dans  l'eau  jufqu'au  cou. 
Un  pas  (î  dangereux  l'arrête ,  ôc  l'intimide  : 
Il  s'en  tire,  &  plus  bas  trouvant  un  autre  endroit , 

Le  fonde  d'un  bâton  ,  &  voit 

L'eau  moins  creufe  ,  mais  plus  rapide 
Il  s'enhardit ,  &  fuit  fon  bâton  qui  ic  guide  , 

Et  malgré  la  rapidité , 

Le  voilà  de  l'autre  côté , 

Sain  &  fauf ,  &  Dieu  la  joic. 

Là  rcchauflant  l'un  de  fes  bas , 

Ou 
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|iOo  d'un  foulicr  chauflc  rcferrânt  la  coroîci 
On  conte  qu'il  difoit  tout  bas  ; 

Abime  croupifîàiit  !  tu  ne  m'y  retiens  pas  ; 
L'endroit ,  où  l'on  fe  noie, 

Eft  celui  qui  le  moins  menace  du  trépas. 
Vive  l'humenr  goguenarde, 
Il  y  tera  toujours  bon. 
Ne  te  fais  point  compagnon 
D'une  humeur  toujours  ibngeardc, 
Qui  te  portera  guignon. 

Ainfî  le  gai  Lubin  fur  cette  molle  herbette, 
Dance  aux  chanfons  de  ma  mufettc, 
Tandis  que  Guillot  le  fournois. 
Autrement  dit ,  la  Lime-fourde, 
Vient  par  derrière  en  tapinois 
Boire  tout  le  vin  de  ma  gourde. 
Selon  mon  fens  ,  voici  le  fruit. 
Qu'on  peut  tirer  de  cette  Fable  ; 
L'ennemi  le  plus  redoutable 

N'cft  pas  toujours  celui  qui  fait  le  plus  de  bruit. 

Plut  au  Ciel ,  dit  Cefar,  que  Brute  &  que  Cafïic , 
FufTent  ces  deux  gros  gaillards-là , 
Parlant  d'Antoine  &  de  Dolabella , 
Je  craindrois  bien  moins  pour  ma  vie. 


ESOPE. 

La  Rufc  vaut  plus  que  la  Force, 


Q 


,Uatrc  Taureaux  plus  gras  qucPorcinclagrolïc, 

Que  dans  Vincenne  ou  dans  le  Cours 

On  voit  en  habit  de  velours , 
Elle  feule  remplir  tout  le  fond  d'un  caroflè  , 
Ou  qui  voulant  à  pié  fortir  de  fa  maifon  , 

Sur  Çqs  deux  hanches  balancée 
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D*unc  marche  lente  &  forcée  , 
Rampe  ,  traînant  fon  eu  comme  fait  un  Oifon  : 
Ces  Taureaux  donc  plus  gras  que  la  grafTe  Porcine 
Volant  certain  Lion  d*un  golier  affamé 

Et  de  dures  griffes  armé  , 
De  loin  les  menaçant  d'une  dent' afTadîne , 
Tinrent  prudent  Confeil  ,  &  conclurent  entr*cux 

Ligue  offenfivc  &  dcfenfive  : 

Amis ,  dit  l'un  ,  s'il  nous  arrive 

Que  cet  ennemi  dangereux 
De  nôtre  pâturage  olè  franchir  les  bornes  , 

Il  faut  d'uii  courage  invaincu  , 

Nous  mettant  tous  eu  contre  eu  , 
De  quelque  part  qu'il  foit  lui  prefentcr  les  cornes. 
Le  confeil  ctoit  bon  :  Le  Lion  dans  le  pré  , 
Pour  croquer  les  Taureaux  vint  la  gueule  béante  ; 

Mais  de  leur  bataillon  quarrc 
Le  front  de  tous  côtci  auffi-tôt  fc  prcfentc , 
Compère  le  Lion  rodant  tout  à  l'cntour  , 
Rcconnoît ,  confidere  ,  examine  la  troupe  : 
Mais  il  a  beau  tourner  pas  un  ne  lui  fait  jour  y 

Pas  un  ne  lui  tourne  la  croupe. 
Confus  de  ne  pouvoir  forcer  la  légion  ; 
Ccft  en  vain ,  difoit-il ,  que  je  voudrois  y  mordre: 

Et  leur  invincible  union 

A  mis  par  tout  un  trop  bon  ordre , 
Pour  en  venir  à  bout  il  faut  les  divifer. 
Ceft  ainfi  qu'Aliger  ,  d'un  avide  génie  , 
Rencontrant  un  époux  à  fon  époufe  unie  ,  ^ 
Peftoit  de  ne  pouvoir  dans  leur  bourfe  puifer  ; 
Mais  enfin  a  tant  fait  par  fa  fine  pratique  , 
Qu'en  les  defunillant  il  gruge  la  boutique 

Du  fot  qui  fe  laiflc  abufer. 
Ainfi  maître  Lion  roula  dans  fa  cervelle 
Tant  Ôctantdemoiens  pour  brouiller  les  Taureaux,' 
Qu'enfin  certain  brouillon  donantdans  fcs  paneaux ,' 

Naquit  cntf'cux  grolfc  querelle  ; 
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Et  quoi  que  le  plus  vieux  fçut  à  tous  remonticr , 
Chacun  voulut  à  part  s'en  aller  pâturer. 

Bien  profita  de  leur  divorce 

Leur  ennemi  toujours  au  guet  : 
Le  premier  contre  lui  veut  mefurer  fa  force, 
Et  fuccombc  croqué  comme  un  tendre  poulet  : 
Un  autre  à  fon  alped  fent  mollir  fon  audace  j 

Et  veut  s*cnfoncer  dans  un  bois  ; 

Mais  le  vainqueur  qui  fuit  fa  trace, 
L'atteint,  &  d'un  icul  coup  le  mettant  aux  abois, 
i  L'étrangle ,  le  déchire  ,  &  foudain  le  dévore  ; 

Son  trcrc  eut  un  femblablc  fort  ; 

Et  celui  qui  reftoit  encore 
i  Ne  fit  en  clquivant  que  différer  fa  mort  : 

Tous  (bus  fa  dent  viélorieufe  , 
Tomberont  tour  à  tour  par  leur  divifion. 
.  Oh  !  qu'une  Famille  eft  heureufc 

Quand  IVlaître  Chicanoux  n'en  rompt  point  runion? 

E  S  O  P  I  N  E. 

Hclas  !  fi  nous  avions  la  puiflanccen  main, 

nous  ferions  pis  que  ceux  que 

nous  blâmons  l 


D 


Ans  un  Eftang  ,  fe  tient  une  afïcmblée> 
De  la  Populace  accablée, . 
Par  les  Brochets ,  Tirans  de  cet  état; 
Où  fut  nommé  ,  pour  Avocat, 
L'ancien  des  deux  Poilïbns  cclcftcs; 
Qui  prefentant  fesmanifeftes. 
Au  Souverain  du  Firmament, 
Lui  parla  trcséloqucmment, 
Nonobftant  la  coutume  ,  aux  Poilïbns  ordinaire, 
Dont  le  talent ,  cft  de  fe  taire. 

h 
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Il  remontra ,  que  du  Gardon  ; 
Du  Dard  ,  &  du  petit  Goujon, 
La  race  alloit  être  détruite  ; 
Et  que  la  Carpe ,  et  que  la  Truite, 
Ne  vouloient  plus  faire  d'enfans , 
De  crainte  de  les  voir ,  en  proie  à  ces  Tirans, 
Que  cette  monftrucufe,  &  cruelle  puture, 
Attiroit  de  grands  aft'ronts, 
A  tout  le  Corps  des  Poiffons , 
Qu*on  blamoit  de  manger  fa  propre  gcniturc. 
Pour  tout  Arrêt,  Jupiter  repondit, 
Apprens ,  chetive  Créature, 
Que  la  providente  Nature, 
Pour  conferver  ,  l'ctre  le  plus  petit,  ' 

Eft  en  femence  fi  féconde  ; 
Que  fi  le  tout ,  étoit  mis  à  profit, 
Pour  chaque  efpece  ,  il  faudroit  plus  d'un  monde. 
Pour  l'autre  point ,  tu  n'auroit  pas  grand  tort. 
Te  plaignant  des  Brochets,  &de  leur  dent  cruelle, 
Si  ce  n'ctoit  une  loi  naturelle. 
Que  le  plus  foible  obcïiie  au  plus  fort: 
Ou  fi  la  tirannie  étoit  choie  nouvelle. 
Et  quand  le  jour  fera  venu. 
Marqué  dans  la  Metempficofc; 
Qu'un  gros  Brochet  tu  f*.ras  devenu. 
Tu  leur  feras  la  méîne  chofe. 
Bien  des  gens ,  tandis  qu'il  font  gueux. 
Blâment  des  Grands  la  violence; 
Qui  fcroient  de  même  qu'eux. 
S'ils  en  avoient  la  poiflance. 


PHE^ 
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PHEDRE. 

Qu'il  cft  dangereux  de  folicitcru» 
ferviteur  fidèle  !  • 


u 


Ne  Perdrix  faifant  la  politique. 
Crut  bien  affurer  foii  repos , 
■  Et  celui  de  fa  Republique, 
Qu'un  Chafleur  trouble  à  tout  propos: 
En  fubornant  le  Chien,  qui  découvre  leur  gîte^ 
Et  les  fait  partir  au  plus  vite. 
Je  ne  lai  pas  avec  quel  député. 
Ni  par  quelle  fubtilc  adreffe; 
Elle  put  conclure  un  traité  ; 
Ni  par  quelle  belle  promeflè. 
L'engager  dans  fes  intérêts  : 
Ce  font  des  articles  fecrets, 
Jufqu'à  prefent  impénétrables , 
Aux  plus  favans  Archite6les  de  Fables. 

Seulement  elle  a  déclaré. 
Ce  qu'en  traitant ,  le  Chien  avoit  juré. 

Lors  que  de  fa  fin  étant  proche. 
Elle  voulut  à  fon  Confédéré, 
Faire  un  dernier  reproche. 
Il  avoit  donc  promis  ,  quand  il  la  fcntiroit ^ 
Qu'aufïîtot  il  s'arréteroit; 
Et  loin  de  lui  faire  la  guerre  > 
Il  fc  couchcroit  contre  terre  ; 
Sans  aboier  ,  ni  s'émouvoir. 
Ni  faire  femblant  de  la  voir. 
Les  jours  fuivans ,  quand  il  cft  à  la  ChafTe, 
En  Chein  d'honneur ,  il  entretient  l'accord, 
Dc2  qu'il  fent  la  Perdrix  ,  s'arrétant  fur  la  place, 
il  s'accroupit ,  ne  jappe  ,  ni  ne  mord, 
Jufque-là  qu'on  le  croiroit  mort  ; 

M  Mais 
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Mais  c'eft  par  là  qu'il  fait  connoitre  a 

Le  gibier  a  fon  Maître  ; 

Qui  du  fignal  fc  prévalant, 
Fait  partir  la  Perdrix  ,  &  la  tire  en  volant. 

Cette  Fable  nous  apprend , 
Qu'cn^vain  on  veut  corrompre  un  fcrvitcurfideîc; 

E  t  que  quand  on  l'cutreprend , 

On  en  a  ibuvent  dans  Tailc. 


P  H  E  D  R  I  N  E. 

La  Ncccffiré   cft  une  méchante 
Confcillcrc, 

Es  Idolâtres  du  vieux  tems , 
Faifoient  grand  cas  de  certains  Charlatans  , 
Appeliez  ,  chez  eux  ,  des  Augures  ; 
Qui  prcdifoient  les  avantures  , 
Obfcrvant  le  vol  des  Oifeaux. 
Le  plus  bel  efprit  des  Corbeaux  , 
Au  plus  favant  d'entre  eux ,  demandant  audience , 
Je  ne  veux  pas ,  dit-il ,  pénétrer  les  reflbrts , 
De  vôtre  divine  fience  ; 
Mais  puifque  nôtre  conficncc , 
Ne  nous  lailTe  point  de  remors  , 
De  vous  avoir  jamais  fait  de  tort ,  ni  d'outrage  ; 
Pourquoi  donc  faites  vous  injure  à  nôtre  corps , 
En  nous  nommant  Oifeaux  de  finifire  prefage  ? 
Le  Profelleur  de  l'art  mifterieux  3 
Repond  à  l'Oifeau  curieux  ; 
Nous  avons  obfcrvc  que  vôtre  nourriture  , 

N'eft  que  charogne  &  pourriture  , 
Et  que  vous  fréquentez  les  Gibets,  les  Tombeaux, 
Cela  vous  met  au  rang  des  funeftcs  Oifeaux  ; 

Car 
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Car  c'eft  par  cette  conjcdurc  , 
Lors  que  la  guerre  étale  fes  fureurs  j 
Qa*on  vous  tient  pour  avantcourcurs , 
iJe  quelque  déconfiture. 
Vous  êtes  un  franc  animal , 
Et  pour  être  Devin  ,  vous  nous  connoifîèz  mal  9 
Rephca  le  Corbeau  ^  fe  mettant  en  furie  , 

Nous  n'aimons  point  la  Mort,  ni  les  Combas; 
Si  nous  allons  rcpaitre  à  la  voirie  , 

C'eit  que  rhommc  ne  fbuffie  pas  , 
Que  nous  vivions  à  la  Rotiflerie. 
Souvent  dans  la  ncceflué  , 
Tel  fait  une  adion  mauvaife  , 
Qui  ne  commettroit  rien  contre  l'honnêteté  ^ 
S'il  étoit  à  fon  aifc. 

P  I  L  P  A  I. 

Nos  plus  grans  ennemis  font  noS 
Héritiers. 


1 


Adis  un  Loup  ,  par  un  négoce 
Qu'il  faifoit  de  peaux  de  Moutons , 
Avoit  ^accumulé  dix  mille  ducatons  , 
Qu'au  fond  de  fa  tanière  une  fecréte  fofie  , 
Dans  vingt  ou  trente  facs  jufqu'à  la  gueule  pleins, 
Déroboit  aux  yeux  des  humains. 
Le  feul  Renard  fon  bon  compère, 
De  ce  riche  trelbr  étoit  le  confident  ; 

Aulfi  le  drôle  pour  lui  plaire , 
Par  mille  petits  foins ,  &  par  un  ^ele  ardent, 
Se  montroit  un  ami  toujours  prêt  à  tout  faire. 
Mille  petits  prefens  avoient  gagné  fon  cœur  ; 
:  Et  pour  s'y  maintenir  par  une  rufe  adroite  , 
S'il  avoit  gripc  pur  bonheur 
Quelque  bon  gros  chapon ,  quelque  tendre poulettc- 

M  2  Auffi, 
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AuîTi-tôt  le  rufé  Renard 
A  meflîrc  le  Loup  alloit  en  faire  part. 
Jamais  le  vieux  Lubin  ardent  à  h  Pratique  , 

Dans  fon  avare  politique  , 
Ne  fit  pour  s'attirer  des  dittributions  , 

Aux  maîtres  Chefs  de  la  Boutique, . 
Tant  d*hommages  rampans ,  tant  de  foiimifîîons  i 
Enfin  maitrc  Vuîpin  fit  tant  par  fcs  adrefTes , 
Ses  devoirs  alTidus ,  les  fubtilcs  carelTcs , 
Que  maître  Loup  fans  lui  n'étoit  pas  un  moment  : 
C'étoit ,  fon  cher ,  fon  bon ,  fon  tout ,  fon  camarade  3 

Et  jamais  Orelle  &  hilade 
Ne  fc  virentf  enfemble  unis  fi  fortement. 
Or  un  jour  il  avint  que  le  Loup  fut  malade  , 

Pour  avoir  trop  gloutonnement 
Fait  de  deux  gras  Agneaux  une  capilotade  : 

Le  mal  fe  fit  fentir  d'abord 
Par  un  fimple  dégoût,  puis  par  un  mal  de  tétc  ; 
Enfin  la  fièvre  vint  qui  s'alluma  fi  fort  i 

Qu'elle  mit  au  grabat  la  Bétc. 

Le  Renard  promt  à  fcs  bcfoins , 
Témoignoit  fon  ardeur  par  mille  petits  foins  ; 

Et  pour  rafraîchir  fes  entrailles  , 

Alloit  de  maifons  en  mai  Ions 

Enlever  de  gralïcs  Volailles 
Dont  il  faifoit  au  Loup  de  fuculans  boUillons  : 

Cependant  la  fièvre  s'augmente  ; 

Un  brafier  ardent  fe  fomente 

Dans  le  creux  de  fes  intcllins , 

Et  le  fang  aigri  fe  fermente 
Par  le  levain  pourri  des  acides  malins. 
Le  Loup  qui  craint  la  mort  fait  venir  le  Notaire , 

De  bous  témoins  accompagne  , 

Et  lègue  au  Renard  fon  comperc 

(  Par  un  Tcltament  bien  figné  ) 

Et  fon  trefor  &  fa  tanière. 

L*ordrc  à  fcs  biens  miii  donné , 
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Il  crut  fur  le  commun  ufage , 
Que  par  ample  faignée  ou  rhubarbin  breuvage  , 
Ce  levain  pourroit  être  enfin  déraciné  : 
Va ,  dit-il  au  Renard  ,  dans  la  prochaine  Ville  ^ 
Chercher  un  Médecin  dûëment  endoâriné  ; 
Par  exemple  Puilon  ,  on  le  tient  fort  habile , 
Et  rintérct  3  dit-on  ne  Ta  jamais  mené. 
Oui  da  ,  dit  le  Renard  ,  Puilon  n'eft  pas  un  âne  , 

Je  vous  l'ameine  de  ce  pas  : 
Diantre,  c*eft  un  Dodeur  qui  porte  bien  Ion  bâts  ! 
Quoi  qu'il  coûte  il  viendra  ,  fût-il  chez  Marianc 
A  lui  conter  des  riens  qu'elle  n'écoute  pas. 

Le  Renard  à  ces  mots  embraflè 

Maître  Loup  ,  qui  tout  de  fon  long 

Couché  fur  fa  vieille  paillaflè  , 
Pour  lui  tâter  le  poux  attend  le  grand  Puilon  : 
Mais  au  lieu  d'appeller  le  fecours  falutaire 
D'un  Dodeur  qui  peut-être  eût  pu  le  foulager  , 

Que  fait  le  traître  Légataire  ? 

Par  un  quipro  quo  volontaire  , 
Au  lieu  du  Médecin  il  court  droit  au  Berger  , 
Qui  joyeux  de  trouver  Toccafion  propice , 

Plein  de  vengeance  ^  de  couroux  , 
Vient ,  armé  fièrement  d'un  bâton  à  deux  bouts  , 
De  fes  Moutons  croquez  faire  promte  jufticc. 

Le  Loup  demande  en  vain  quartier  ; 
Il  expire  allbmmé  fous  la  main  meurtrière  ^ 

Et  le  trcfor  &  la  tanière 

Paflcnt  au  perfide  héritier. 


M  3  PI  L- 
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P  I  L  P  I  N  E. 

Dîcu  chatîe  l*arogancc  par  difHcultcr 
des  chofes  d'cUes-mcmes 
aiféc:. 

CErtain  Sonneur  rempli  de  vanité , 
Entre  deux  vins,  &  peutétre  entre  quatre, 
Fut  niïèz  ivre  ,  pour  debatrc  , 
A  Jupiter  la  priniauté. 
Difant  avec  impiété  , 
Quand  ce  Dieu  lançoit  îe  tonnerre  , 
Qu'il  le  pouvoir  éloigner  de  la  terre. 
Et  que  la  fubflance  de  Tair  , 
Etant  délicate  &  menue  , 
Ses  Cloches  pouvoicnt  l'ébranler  ^ 
ChafTer,  &  difîipcr  la  nue  , 
Et  donnant  au  foudre  une  ifïlie  , 
Faire  prendre  un  rat  à  TEclair  : 
Comme  Tkvoit  foutcnu  haut  &  clair  , 
Quelque  Filofotc  moderne  , 
Qui  fans  doute  avoit  bu  dans  la  même  Taverne. 
Jupiter  ,  Toiant  bhstcmcr  ;, 
Se  preparoit  à  Tabimcr  ; 
Accoutumé  de  mettre  en  poudre  , 
Quand  il  lance  fon  foudre  , 
Plus  de  Clochers ,  &  de  Sonneurs , 
Que  de  toits  de  Bergers ,  &  de  pauvre  Glaneurs, 
Lors  qu'une  vieille  ,  &  prudente  Areignéc  , 
Hotclîe  du  Clocher  depuis- plus  d'une  année  , 
Voiant  ce  faux  raifonncment , 
Faifoit  des  leçons  à  fon  Hôte  , 
Pour  lui  faire  avouer  ,  &  réparer  fa  faute  , 
Et  lui  montroit  que  follement  > 

II 
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Il  s'attaquoit  au  Maitre  des  Etoiles. 
Qu'il  auroic  beau  fonner  en  double  carillon  , 
Bien  loin  de  diflipcr  le  moindre  tourbillon  , 
11  uc  lui  romproit  pas  la  moindre  de  Tes  toiles. 
Ainli  la  moindre  Créature  , 
Crie  &  s'cleve  contre  nous  : 
Lors  que  nous  fommcs  aflèz  fous , 
Pour  vouloir  égaler  TAutcar  de  la  nature. 
Ainfi  l'orgueil  cft  confondu  , 
De  ces  Fanfarons  téméraires  ; 
Que  ,  quoi  qu'ils  culfent  prétendu  , 
De  mettre  à  chef  les  plus  grandes  affaires , 
N'ont  pu  venir  about  des  plus  légères. 

ESOPE. 


La  vîe  Frugale  cft  préférable  à 
la  Dclicicufe» 


^m  J\  Un  Beuf ,  peSnt  &  parcfTeux  , 

™En  trouve  un  autre  maigre,  &  flafque,  &  langoureux , 
Qui  revenoit  du  labourage. 
Lors  le  Beuf  gras ,  par  forme  d'entretien  :, 
Dit  à  fon  Compagnon ,  plaignant  fon  efclavage  ; 
Ton  fort  pauvre  Cadet,  n'eft  pas  comme  le  mien. 
Sous  un  joug  qui  te  martirifc  , 
Tu  travailles  comme  un  Forçat  ; 
Et  moi  dans  la  faineantife , 
Je  vis  d*un  mets  fort  délicat. 
Le  matin  &  l'apréfdinéc  ; 
Je  fuis  à  l'herbe  jufqu'au  cou  , 
Et  l'on  te  donne  à  peine  ,  aiant  fait  ta  journée  , 
^Du  foin  tout  fcc  ,  la  moitié  de  ton  fou. 

M  4  Le 
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Le  Bcuf  déchargé  de  cuifinc  , 
Répond  ;  je  fuis  content  de  ma  mauvaifè  mine , 
En  étourdi  ne  me  reproche  point , 
Comme  un  défaut ,  ce  manque  d'embon-point, 
Je  lui  dois  les  jours  qu'on  me  laiflè  ; 
Mais  toi ,  pcutêtrc  dei  demain  , 
Eprouvant  le  couteau  d'un  Boucher  inhumain , 
Tu  te  plaindras  de  trop  de  graiflc. 
Ainfi  la  vie  &  la  famé  , 
Se  trouvent  plus  en  aflùrance , 
,    Dans  la  trifteffc  ,  &  dans  la  pauvreté  * 
Que  dans  la  joie  ôc  Tabondancc. 

E  S  O  P  I  N  E. 

Icare  prefomtueux  »   craignez  la  chute  ! 


u 


N  Efcarbot  dont  la  roture 
Egaloit  à  peu  près  celle  d'un  gros  Fermier  , 

Mais  qui  fous  quadruple  ferrure 

N'cnfcrmoit  pas  fi  gros  denier  , 
Après  avoir  long-tems  roulé  fur  un  fumier  , 

Et  fait  fa  plus  fale  pâture 

Des  fucs  qu'il  tiroit  d'un  bourbier  , 
Fut  chagrin  de  (c  voir  cafanicr  dans  l'ordure 

Tandis  qu'clcvé  dans  les  airs 
L'Aigle  alloit  glorieux  fe  mcler  aux  éclairs. 

Pourquoi ,  difoit-il  ,  en  foi  même 
Me  réduire  toujours  à  relier  ici  bas , 

Comme  l'Aigle  ne  puis-je  pas 
Percer  des  airs  franchis  la  Région  fupréme , 

Et  m'aller  mettre  entre  les  bras 
De  celui  qui  du  Ciel  porte  le  Dud£*me  ?. 


Ain» 
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Ainfi  parloit  maître  Efcarbot  , 
Semblable  à  ce  Pitaut  qui  chaufle  d*nn  (libot 
Veut  qu'Efope  à  la  Cour  le  faflè  Conetable, 
Où  comme  à  Rome  un  Clerc  fort  mal  endudrinê 
Qui  fe  flatc  déjà  d*ctrc  un  lujet  Papable  , 
Quoi  qu'à  peine  de  noir  il  foit  cnfoutané. 

Ce  delfein  fiché  dans  fa  tête 
Il  ne  s'agifToit  plus  que  de  l'exécuter , 

Mais  en  vain  la  fordide  bête 
Sur  fcs  noirs  ailerons  auroit  voulu  conter. 

La  nature  à  d'autres  ufages 

A  refervé  ces  cartilages 
Où  comme  en  un  étui  fon  corps  eft  emboîté  ; 
Que  faire  donc  ?  enfin  s'ctant  bien  confultc 

Il  voit  acroupi  fur  le  fable 
Un  Aigle  qui  tenoit  des  Moutons  en  échec. 
Et  qui  fe  préparant  à  ce  mets  délcdable 

De  Tongle  s'écuroit  le  bec , 
D'un  jeune  Procureur  imitant  la  coutume 
Qui  voiant  ariver  à  l'étude  un  Client  ^ 

Taille  tout  de  nouveau  fa  plume 

Pour  l'égorger  plus  proprement. 

L'Efcarbot  doucement  s'avance , 

Monte  ,  &  s'atache  fur  fon  dos  , 
Cependant  le  Berger  détourne  fcs  troupeaux  ^ 

Et  l'Aigle  dans  les  airs  s'élance , 
Oh  '  qui  pouroit  conter  ce  que  l'infeéle  vit , 
Que  d'objets  inconus  ofcrs  à  fon  efprit , 
Déjà  fon  œil  confond  les  Campagnes  fertiles 

Avec  les  Rochers  heriilez  , 

Et  les  hommes  apctilTez 
Lui  fembknt  des  Fourmis  qui  rampët  dans  les  villes, 
Orgueilleux  d'un  deftin  qui  l'elévc  û  haut  , 

Il  ne  penfoit  rien  moins  qu'au  faut , 
Qu'à  de  tels  Avortons  la  Fortune  prépare. 
Tel  un  maître  Faquin  qu'un  caprice  biiare 
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A  fous  Tombrc  d'un  Grand  fans  mcritc  élevé 
Gonflé  de  fon  bonheur ,  <5c  s'aveugle  ,  &  s'égare 
Sans  fonger  au  revers  qu'il  ne  foie  arivc , 
Ainfi  nôrrc  Efcarbot  rempli  de  fa  fortune 

En  fe  volant  fi  haut  juché 

Croit  dans  l'Empire  de  la  Lune 

Déjà  pofïcdcr  un  Duché. 

Lorfque  par  maligne  avanturc 
L'Aigle  fendant  les  airs ,  l'Aigle  fon  feul  apui 

Sentit  foudain  fondre  fur  lui 

L'Hipogrife  à  la  grife  dure 

Son  fier  &  mortel  ennemi , 

Pour  terminer  leur  vieille  guerre  , 
L'un  &  l'autre  joua  du  bec  &  de  la  ferre  , 

Et  l'Aigle  fut  enfin  batu  , 
Mais  dés  le  premier  choc  l'Efcarbot  abatu 

Dit  en  dégringolant  à  terre 
On  ne  doit  fc  ner  qu'à  fa  propre  vertu. 


*    PHEDRE. 

Ne  nous  allions  pas  avec  plus  fin 
que  nous» 

UN  fin  Renard  vint  trouver  une  Fouine, 
Et  lui  dit ,  bon  jour  ma  voifine. 
Puifque  nousnous  traitons  tous  deux  de  mêmes  mets 
De  Pigeons,  Poules,  &  Poulets  ; 
Il  fcroit  fort  bon,  ce  me  fcmblc , 
Qu'en  parfaite  amitié  nous  vécufiîons  enfcmble. 
On  (ait  que  deux  valent  mieux  qu'un , 
Pour  la  chaflc  ,  &  pour  la  défencc. 
Nous  ferons  bonne  chère,  &  bien  moins  de  depence, 
Lorfque  nous  rivrons  en  commun. 

L'un 
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L'un  de  nous  deux  tiendra  réchellc , 
Quand  l'autre  ir^  donner  Tailaut  ; 
Ou  bien  fera  fentincllc. 
Pour  n'être  point  éveillez  en  furfaut; 
La  Fouine  par  cette  éloquence, 
Fut  portée  à  conclure  une  pronte  alliance. 

Le  traité  fait  ,  ils  vont  à  des  pouffins , 
Que  le  Renard  gucttoit ,  chez  un  de  fc$  voifins. 
Et  montrant  à  la  Fouine ,  un  trou  dans  la  muraille  ; 
Que  tu  dois  bien,  ditil  ,  rendre  grâce  aux  deftins! 
Qui  t'ont  donné  cette  gentille  taille , 
Pour  entrer  en  un  poulallier. 
Malgré  la  porte  ,  ou  la  fenêtre. 
Sans  échelle  &  fans  efcalier. 
Avec  ce  beau  talent  ',  (î  le  Ciel  m'eut  fait  naitre  ; 
J'y  voudrois  entrer  le  premier. 
Et  j'aurois  même  attrapé  ce  gibier , 
Si  la  loi  de  Rcnarderie, 
Ne  faifoit  point  pafîèr  un  Renard  pour  coquin. 
Quand  il  mangeoit ,  les  Poules  d'un  voifin. 
Enfin  par  fa  cajolerie. 
Si  bien  il  la  perfuada , 
Que  de  grimper  au  mur  elle  fc  hazarda. 
Cependant  le  Renard  ,  retranché  dans  la  paille, 
D'une  grange  voifine  ,  &  jouant  au  plus  fin, 
Etoit  garde  du  Magazin , 
Où  cette  Fouine  apportoit  la  volaille. 
Mais  elle  y  revint  tant  de  fois. 
Qu'elle  fut  enfin  échinée. 
Sous  le  piège  tendu  d'une  trappe  de  bois, 
Qu'aux  voleurs  de  poulets  on  avoit  dcftinée. 
Le  Renard  hérita  de  tout  ce  grand  butin. 
Dont  avec  fes  amis  il  fit  lontems  fcftin. 
Cette  Fouine  malhcureufe  ,^ 
Nous  dcvroit  apprendre  à  tous  ; 
Qu'avec  un  plus  fin  que  nous. 
L'alliance  eft  dangcrcufc. 
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P  H  E  D  R  I  N  E. 

Tel  fait  l'important  dans    une  aflcmbléc, 
qui  n'en  cft  que  l'oprobrc. 


u 


N  Ane  de  la  riche  taille , 
Tente  de  Thcrbc  fraiche  ,  &  pour  faire  ripaille, 
Voiant  dans  un  Partis,  un  grand  trou  peau  de  Bcufs, 
Se  mit  à  paître  au  milieu  d'eux. 
Là  fc  panadant  à  merveilles, 
Il  fc  croioit  fort  en  honneur; 
Faifant  le  vain  de  fa  grandeur. 
Car  il  les  furpafïbit  de  toutes  les  oreilles. 
Quelques  Bcufs  des  plus  obligeans, 
Que  la  maturité  de  Tâge, 
Mettoit  au  rang  des  bonnes  gens, 
A  ce  fût  animal ,  moienant  quelque  hommage. 
Se  montrèrent  trcs-indulgens. 
Mais  toute  la  jeune  Tauraille, 
Lui  vint  livrer  une  horrible  bataille. 

Les  petits  Paftres  d'alentour. 
Qui  font  malins  comme  Pages  de  Cour , 
A  coups  de  gaule  ,  à  coups  de  pierre. 
Lui  déclarant ,  de  leur  côté  ,  la  guerre, 
Lui  firent  fur  le  corps ,  cent  abruvoirs  à  Taons. 
Ainfi  l'Ane  loin  de  fon  conte , 
Se  vid  contraint ,  avec  fa  courte  honte , 
A  coups  de  Corne  ,  &  de  bâtons. 
De  retourner  à  fes  Chardons. 
Ainfi  de  nobles  Alfemblces , 
Par  les  brigues  d'un  Fat ,  font  quclquesfois  troublées, 

Qui  pcnfc  devenir  fameux, 
Sitôt  qu'il  elt  reçu  dans  quelque  Corps  illuftrc  ; 
Quoi  qu'il  en  tire  peu  de  luftre. 
Tant  qa'il  n'en  cft  ^  que  le  membre  honteux. 


DE  l'Aiubie  heureuse,  xSgi 

P  1  L  P  A  I. 

L'Amour  cft  arcuglc  8c  ncamoms 
il  (c  prend  par  les  yeux, 

SOngez  qu*en  fait  d'amour  Paris  efl  un  bocage 
Où  mille  &  mille  Oifeaux  de  difércnt  plumage 
Perdent  pour  coqucter  &  repas  &  repos  > 

Et  que  d'un  amoureux  ramage 
Us  y  font  jour  &  nuit  retentir  les  échos. 

Que  d'autre  part  pour  les  furprendrc 

Un  Oifelcur  des  plus  adroits , 

N'a  point  d'autre  emploi  que  de  tendre 
A  ces  dupes  Oifeaux  d'inévitables  Rets. 
Qui  font  donc  ces  Oifeaux  ?  les  Coquets  de  ruellct 
Cherchant  de  tous  cotez  amuféte  à  leur  cœur. 

Et  la  Coquéte  cfi  l'Oifeleur  , 
Qui  pour  les  attraper  fe  tient  en  fentinelle. 

Si  fimplcs  que  foicnt  ces  Oifeaux 
Pour  les  mieux  atirer  autour  de  fes  panneaux  g 
Il  croit  qu'il  faut  encor  fe  fervir  d'une  rufe. 
Il  fçait  combien  l'on  donne  aifément  dans  l'cclat  ^ 

Et  qu'un  peu  de  brillant  amufe 
Le  débile  cerveau  d'un  Oifèau  dupe  &  fat 
Sur  ce  raifonnement  d'un  Oifeleur  habile  ^ 
Sur  le  haut  d'une  motte  il  dreflè  fes  filets 
Et  d'un  fin  miroir  tout  auprès , 
Place  fur  un  Pivot  la  machine  mobile  j 

Qui  voltigeant  fur  les  filions 

Va  porter  fa  lueur  fubtile 

Jufques  aux  yeux  des  Oifillons, 

Ainfi  les  jeunes  Oiloncttes , 

Si  gentilles  &  fi  bien  faites 
Sçachant  par  quelle  amorce  un  homme  cft  apâté  j 

Joignant  à  l'or  les  pierreries  j 
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Et  pour  briller  aux  Tuilleries , 
De  cent  vains  ornemens  ickvent  leur  beauté'. 
Alors  Pigeons  dodus  qu'cngraii.cnt  la  Douane  , 
Banquiers  à  cufres  pleins  ,  uu  richars  à  Suutane  , 
Coûtent  au  vif  cclat  dont  ils  ont  l'œil  frapé, 
Rien  ne  peut  rclifta  à  leqr  fuperbe  pompe, 

Et  ce  dehors  fi  bien  les  trompe 
Que  le  plus  fin  Renard  eft  lui-même  atrapé  ; 
Tels  ces  petits  Oifeaux  fans  dc'mêler  la  rufe  a 

Vers  le  miroir  qui  les  abufe  , 

Viennent  fondre  de  toutes  parts  , 

Et  d'une  ame  tendre  &  contente  , 

Jettent  leurs  avides  regars 
Sur  le  brillant  trompeur  de  la  glace  mouvante  , 

Ils  en  admirent  la  beauté  , 

Les  attraits ,  &  la  netteté  , 
Et  venant  tour  à  tour  s'y  mirer  avec  joie  , 

Chacun  s'emprefîc  à  le  baifer. 
Cependant  TOifeleur  atentif  à  fa  proie  , 

Prend  plaifir  à  les  amulcr  , 
Puis  tirant  fes  cordeaux  &  pliant  la  machine  , 

Les  fçait  fi  bien  cnvclopcr  , 

Et  d'une  manière  fi  fine 

Que  pas  un  n'en  peut  échapcr. 
Ccft  ainfi  que  vieux  teint  recrépi  de  Cerufe 

Trompe  nos  yeux  &  nous  abufe  , 

A  l'aide  d'un  dehors  brillant , 

Et  que  d'une  haute  Cocflire , 

La  fine  &  pompcufc  ftrudure  , 
Eft  le  faux  Hameçon  où  s'acroche  un  Galant. 


E  S  O 
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P  I  L  P  I  N  £• 

La  Vie  retirée  cft  la  plus  furc. 

UNe  jeune  Aigle ,  &  d'cfprit  curieux  , 
Se  mocquât  des  leçons  que  lui  faifoit  fa  mère  > 
P*habiter  un  lieu  folitaire  , 
S*cn  alla  voiager ,  en  mille  &  mille  lieux. 
Quand  elle  eut  pris  Teflbr ,  &  quitte  les  montagnes, 
Elle  admira  les  fertiles  campagnes , 

Les  Bourgs ,  les  Villes ,  les  Châteaux  ; 
Et  jettant  un  foupir  ;  ha  vraiment ,  ce  dit  elle , 
Bien  plus  heureux  que  nous ,  font  les  autres  Oifeaux  ! 
Ma  mère  ctoit  une  fotte  femelle , 
De  préférer  d'affreux  Rochers , 
A  ces  Dongeons ,  ces  Tours  y  &  ces  Clochers. 
Puifqu'on  les  aconftruitsfi  haut  dans  nôtre  Empire, 
C'eft  pour  nous  qu'on  les  a  bâtis. 
Quoique  ma  vieille  en  puifïe  dire  , 
j'y  veux  loger ,  &  faire  mes  petits. 
Cette  Aigle  ,  de  qui  le  bas  âge  , 
N'c'toit  pas  propre  encore,  à  tenir  fon  ménage, 
Choifit  au  Dongeon  d'un  Château  > 
Un  appartement  riche  &  beau. 
C'eft  là  qu'elle  bâtit  fon  aire  , 
Et  qu'elle  vint  tenir  fa  Cour. 
Ce  lieu  fut  le  dcpofitaire  , 
Des  jeunes  fruits  de  fa  première  amour 
Mais  tandis  qu'elle  elt  à  la  chaflc , 
Pour  nourrir  fes  petits  Aiglons , 
Le  Fauconnier  du  maitre  de  la  place , 
Qui  guettoit  jufqu'aux  oilîllons , 
En  vint  enlever  la  couvée. 
L'Aigle  mère  e'tant  arrivée  , 

Et 
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Et  n'y  trouvant  plus  que  le  nid, 
Vid  bien  que  Ton  orgueil ,   u'ùoit  pas  impunî. 

Et  qui  pis  eft,  pour  comble  de  mifere, 
Le  Fauconnier  fermant  le  volet  du  Dongeon, 

Elle  demeura  prifonniere , 

Ainiî  que  le  moindre  pigeon. 

Tous  les  jours  on  expérimente  , 
Que  dans  les  lieux  dcfercs ,  où  perfonne  ne  hante, 
î^ôtrc  vie  ,  &  nos  biens ,  (bnt  bien  plus  aflurcz 
Qu'en  des  Paiais  bien  beaux,  &  bien  dorez. 

ESOPE. 

nilc,  ne  craignez  rien  auprcz  de 
votre  Mcre. 

UN  grand  Cocq  i  vermeille  crctc , 
Avec  un  beau  jeune  Fouflain , 
Grtnd,  bienfait,  courageux,  mais  de  légère  tctc , 
Etoit  de  perc  en  fils  ami  de  longue  main. 
Or  il  avilit  qu'un  jour  tous  deux  par  avanturc 

En  même  champ  cherchoicnt  pâture  , 

L'un  des  herbes ,  l'autre  du  grain. 
Quand  fur  vint  un  Lion  qui  prcllë  de  la  faim 
Et  de  tiiille  à  peu  près  comme  celai  d'Efpagnc 
Pour  gober  le  Poufîain  rodoit  dans  la  campagne. 
Le  Cocq  qui  pénétra  ce  qu'il  avoit  au  fein  , 
Dit  au  l'ouUin  ,  tiens-toi  fous  l'Abri  de  mon  aile , 
Et  laillc  autour  de  nous  roder  cet  Animal , 
S'il  oie  t'ipprocher  je  fuis  en  fentinellc  , 
Et  l'cmpcchcrui  bien  de  te  faire  aucun  mal. 

C'en  ainii  qu'une  meie  fage 
Cr:  ignant  qu'imprudemment  fa  fille  ne  s'engage 
Dans  les  filets  fubtils  que  lui  tend  un  Galant , 

Veut  qu'elle  s'attache  au  ménage  , 
Et  toiijouts  fur  fcs  pas  tient  un  œil  vigilant. 


1 
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Le  Cocq  parlant  ainlî ,  Maître  Lion  s'avance 

Rempli  d'un  apetit  glouton  , 

Et  pour  gober  le  gras  Boucon  , 
Ouvroit  le  grand  conduit  qui  va  droit  à  fa  paiicc. 

Peut-être  Tailloit-il  gueuler 

Si  Maître  Cocq  en  diligence 
Par  un  icul  de  fes  cris  ne  l'eût  tait  reculer, 
x^inii  lors  qu'un  Galant  prciTc  avec  la  fleurette  3 

Une  jeune  &  tendre  fillette 
Dont  la  main  eft  déjà  prête  à  s'émanciper , 

Si  fur  eux  la  prudente  Merc 

Tout  à  coup  lance  un  œil  fevere  , 
Le  Galant  interdit  n'ofe  plus  s'échapcr. 
Le  Poulfin  affuré  n'avait  donc  rien  i  craindre  y 

En  fe  tenant  au  Gocq  uni , 
Mais  d'un  coup  d'étourdi  dot  il  n'eft  point  à  plaindre. 
L'imprudent  Animal  te  vit  bien-tôt  puni. 
Au  lieu  de  s'attacher  à  fon  Ami  fidèle , 

11  l^c  quitte  ,  &  va  comme  un  fou 

Galopant  &  tendant  le  cou , 
Se  livrer  à  la  dent  de  la  bête  cruelle. 
Où  vas-tu  donc ,  reviens ,  dit  l'Oifeau  couronné 
Du  faux  pas  du  Poufîîn  jullcment  indigne  , 
Mais  il  rapellc  en  vain  la  Itupidc  pécore  , 
Le  Pouffin  de  l'azile  cft  à  peine  éloigné  , 
Que  contre  lui  foudain  le  Lion  retourné 
L'atrape  par  le  pied  ,  l'atterre  ,  le  dévore  ; 

Ainfî  quand  inéprifcnt  la  voix  , 

D'une  mère  qui  la  rapelle 

Lifette  fuit  Daphnis  au  Bois , 
Oh  !  qu'il  cft  mal-aifé  qu'elle  en  revienne  telle 

Qu'elle  y  va  la  première  fois. 


N  E  S  O^ 
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E  S  O  P  I  N  E^ 

Amans  cherchez  plus  la  Simpatîc  que 

le  Bien  ,    &  tous  ferez 

heureux* 

ON  me  contoitunjour  d'une  jeune  Hirondelle^ 
D*efprit  &  de  corps  auflî  belle  , 
Qu*on  puilTc  jamais  voir  Oifcau, 
Qu'elle  aimoit  un  jeune  Etoumeau, 
Beau  de  corps  ,  &  d'cfprit  comme  elle. 

Quoique  leur  amour  fut  nouveau , 
Maint  tcte-à  tête  ,  &  maint  Cadeau 
Avoient  fait  en  un  mois  ,  qu'une  ardeur  mutuelle 
Bruloit  les  cœurs  unis  de  ce  couple  (i  beau. 
Et  THimen  les  prclToit  d'allumer  fou  flambeau. 

L'Hirondelle  fage  &  finccrc, 
£t  craignant  de  l'amour  toujours  quelque  panneau,^ 
Avant  que  de  paflcr  à  l'amoureux  milkre. 

Voulut  prendre  avis  de  fa  mcre , 
Une  micre  avifée  ,  &  dont  le  jugement 
Jamais  en  rien  ne  fe  dément  ; 
Une  merc  enfin  fans  féconde. 
Pour  confciller ,  &  connoîtrc  fon  monde. 
Je  ne  demande  pas  mieux  , 
Repond  cette  fage  merc , 
Et  je  vois  comme  toi  ,  que  c'eft  bien  ton  affaire  ; 
Mais  je  ne  te  faurois  taire 
Un  défaut  qui  me  (àutc  aux  yeux  ; 
Pour  un  jeune  Etourneau  ,  s'il  ell  f\  ferieux^ 
Qu'en  prctcn-tu  faire. 
Quand  il  fera  vieux  ? 
Ma  merc  ,  un  gcu  de  fageflc , 
Kepond  la  fille  ,  fied  bien 

A 
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A  Timpradcntc  jcuncflc 
Et  rimportun  caquet  de  la  froide  vicillcflè. 
Qui  n*aime  qu'à  dormir,  &  n'eftplus  bonne  àricHa 
Ne  caufc  point  un  moment  d'ailegreflè. 
Dcfîonsnous  d'un  feu  ,  qui  ne  fait  que  de  naître , 
Qui  peut  s'éteindre  ainfi  qu'il  a  pu  s'allumer. 
Repart  la  mcre  ,  il  faut  connoitrc , 
Comme  on  dit,  avant  que  d'aimer. 
Et  pour  t'inliruire  enfin  de  tout  ce  qui  m'en  femble  , 
Il  n'aime  que  l'Hiver,  m  n'aime  que  l'Eté, 
Dans  cette  contrariété, 
Vous  rompriez  bientôt  en(èmblc. 
Mais  enfin  fi  tu  viens  à  manquer  l'Etourncau , 
"Le  Hibou,  le  Plongeon ^  l'Epervier,  le  Corbeau 
N'attêdent  que  ton  choix;  quoi  !  le  Hibou,  ma  mère  ? 
Ouifans  doute,  ma  fille  4  &tu  ne  peux  mieux  faire; 

Jamais  Oifeau  ne  fera  mieux  tonifait. 
A.prez  un  long  fervice,  apre2  vingt  ans  de  peines. 

Sur  l'hotel-de-ville  d'Athènes , 
Tant  qu'il  vivra  Pallas  lui  fait  mille  livres  dcrete. 
Il  a  de  plus  mille  écus  d'argent  net. 
Trois  emplois .....  En  eut-il  trente, 

Helas  !  ma  merc  j  il  eft  fi  laid  ! 
D'ailleurs,  en  puis-je  être  contente? 
Ne  regardons  point  l'intérêt. 
J'ai  vingt  ans,  il  en  a  cinquante; 
Trêve  au  Hibou ,  s'il  vous  plait  : 
Fi!  d'un  vilain  oifeau,  dont  la  face  épouvante  : 
Fi!  d'un  funèbre  oifeau,  que  la  mort  toujours  fuit: 
Fi  î  d'un  lugubre  oifeau,  qui  tranfit  quand  il  chante. 
Fi!  d'un  oifeau  maudit,  que  nul  oifeau  ne  hante. 
Ceftun  paifible  oifeau ,  qui  n'aime  point  le  bruit. 
Repond  la  mère:  &  la  fille  réplique. 

Qui  n'aime  point  d'oifeau  fi  pacifique; 
Enfin  de  notre  Himen  quad  verrions-nous  le  fruit? 
Jugez  de  nos  humeurs  quelle  eft  la  fimpatic  ; 

N  2.  Vous 
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Vous  même  m'avez  avertie  i 

Qu'il  en  faut ,  avec  lui  je  ferois  bien  lottic ,  ' 

Je  vole  tout  le  jour ,  &  lui  toute  la  nuii. 

Autre  rai  Ion  fans  repartie  ; 

On  m'a  juré  qu'on  l'avoit  va 

Jadis  dans  Atcnes  vctu 

D'un  juHaucorps  de  couleur  bleue , 

Et  portant  à  Pailas  la  queue  ; 
On  jure  que  fouvent  en  je  ne  fai  quel  lieu  , 

Tandis  qu'avec  elle 

Je  ne  fai  quel  Dieu 
Teteàtete  ,  &  de  nuit  jouoit  de  la  prunelle  , 
Le  vigilant  Oifeau  faifoit  la  fentincUe. 

Voilà  ce  que  me  dit  de  lui 

L'autre  jour  notre  ami  fiiTcerc. 
Tout  cela ,  direz- vous  ,  n'eil  pas  fi  grande  affaire  ; 
On  n'y  regarde  pas  de  fi  prez  aujourd'hui. 

Palïbns ,  lui  repartit  la  mère  ; 
Que  dis-tu  du  Plongeon  ?  fera-t-il  cconduit  ? 
Ma  mcrc .'  En  bonne  foi  vousvous  moquez  du  mode. 
Cet  aquatique  Oifeau  nullement  ne  me  duit. 
Que  faire  d'un  mari ,  dont  l'humeur  tient  de  l'onde , 

Qu'il  habite  ,  &  qui  l'a  produit  ? 

Avec  lui  veuton  prendre 

Quelque  innocent  déduit  ? 
Se  plongeant  à  tout  coup,  on  ne  fait  où  l'attendre, 

Et  rarement  on  en  jouit. 
Au  milieu  de  l'ardeur  d'un  amour  le  plus  tendre  , 

Le  bizarc  s'évanouit. 
Ainfi  point  de  Plongeon.  Une  humeur  fi  légère 

Ne  me  fera  jamais  de  rien. 
Je  m'en  rapporte  à  vous ,  ma  mcrc  ; 

Sans  un  lur  ordinaire  , 

Le  ménage  ne  va  pas  bien. 

Le  Corbeau  te  plaira  fans  doute  ? 
Ma  mcre  ,  volontiers  je  le  vois  &  l'écoute  , 

Et  j'aime  aifez  fon  entretien  ; 
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Mais  autre  Oifcau  d'Hiver ,  &  de  qui  la  pitance 
Semble  ne  fe  fonder  que  fur  la  Providence  , 
Dont  Ton  ventre  fouvent  reçoit  mortel  échec. 
De  plus ,  Oifeau  glouton ,  &  qui  ronge,  ^  qui  mange. 
Jufqu'à  mettre  les  os  d'une  charogne  à  fec  , 
A  qui  Tenccns  enfin  d'une  vainc  louange 
Feroit  fouvent  tomber  le  fromage  du  bec. 
Ainfî  de  vivre  heurcufe  un  jour ,  point  d'affurancc  ; 
Ainfi  point  de  Corbeau.  L'Epcrtier ,  que  je  pcnfe. 
N'cft  pas  Oifcau  ,  ma  fille  ,  afTcz  hupé  pour  toi. 

Ah  !  ma  mcre  ,  pardonnez-moi. 

Avec  tout  Oi(eau  de  rapine 

On  fait  toujours  bonne  cuidne. 

La  confience  y  trempe  un  peu  ; 

Mais  bafte  ,  pourvu  que  l'on  faffc. 

Toujours  bonne  cherc ,  &  grand  feu. 

Nous  irons  tous  deux  à  la  chafTè  , 

Car  tous  deux  nous  chaiïbns  de  race. 
Il  ira  prendre  aux  chams  Faifan ,  Caille  &  Perdrix , 
Et  moi  je  gauberai  des  mouches  au  logis. 
En  cela  nos  humeurs  ont  aiïèz  de  fimbole  ; 

Tout  autre  intérêt  eft  frivole. 
C'eft  le  premier  qu'il. faut  envifager. 
Quand  fous  le  joug  d'Himen  on  veut  nous  engager. 
Sans  fimbole  d'humeur ,  ma  mère  !  quel  ménage  ? 

Quel  enfer ,  que  notre  maifon  ? 
Sans  fimbole ,  en  un  mot ,  cordeau ,  hache  &  poizon , 

Chez-nous  font  bientôt  en  ufage. 
Sans  doute  ,  &  ma  fille  a  raifon  : 

N'en  parlons  donc  point  davantage. 

Ma  fille  !  tu  le  veux  ainfi  , 

Et  moi  je  le  veux  bien  auffi. 
A  peu  de  jours  de  là  l'Epcrvier  eut  la  fille  ; 
Et  confience  à  part ,  ce  fut  toujours  entre  eux 
Une  fi  grande  paix  ,  qu'en  nulle  autre  famille 
On  ne  remarquoit  point  de  couple  plus  heureux. 

N  3  Fil- 
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Filles  à  marier  !  voici  votre  leçon  ; 

Jamaik  vous  n'en  verrez  une  bien  alTortie  j 
Qui  cherchera  dans  un  garçon 
Pîus  de  bien  ,  que  de  fimpatie. 

PHEDRE, 

ï-4  douce  Retraite  cft  préférable  au 
Tracas  opulcnr. 


u 


N  Rat  de  ville 
Gros ,  gras ,  poli , friand ,  aimant  les  bons  morceaux 
Dans  le  fond  d'une  cave  entre  mille  toneaux  , 
Chez  un  riche  Epicier  avoir  fon  domicile , 

Dans  un  vilage  allez  voifin  , 

Il  avoit  un  bon  vieux  coufin  , 
Certain  Rat  campagnard ,  &  de  plus  fon  Compère, 
Qui  i'ctaiîc  autrefois  tout  jeune  retiré 

Dans  le  grenier  d'un  Presbiterc  , 
Vivoit  à  petit  bruit  chez  l'avare  Cure. 

Le  Rat  bourgeois  >  qui  de  fa  vie 

N';tvoittait  promenade  aux  champs  , 
Ne  pût  un  certain  jour  rclilkr  à  l'envie 
Qu'il  eut  de  profiter  des  douceurs  d'un  beau  tems. 
II  part  donc  ,  &  s'en  ti:t  trouver  dans  le  vilagc 

Son  Compcrc  le  bon  manant , 

Qui  cherchoit  en  le  promenant 

Quelques  pelures  de  fromage. 

Après  les  premiers  compUmcns  , 

Les  baifers ,  les  cmbrailèmcns , 
Le  Manant  glorieux  d'une  telle  vifitc  , 

Le  conduit  droit  à  fon  grenier  , 
Lui  fait  voir  fon  logis  ,  &  fans  façon  l'invite 

A  prendre  un  repas  cavalier. 

Deux 
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Deux  châtaignes  demi  rongées  , 
Uhc  coinc  de  lard  ,  &  quelque  peu  de  noir  , 

Pour  tout  fellin  fur  un  morceau  de  bois 

Sont  devant  eux  rangées. 
Le  Bourgeois  délicat  peu  content  d'an  régal 

Si  frugal , 
Ne  fait  que  grignoter  d'une  dent  dédaigneofc  , 
Vante  les  doux  repas  qu'il  fait  che2  TEpicicr  , 
Et  d'un  fi  beau  craion  lui  peint  fa  vie  hcureuft 
Qu'il  l'engagç  à  le  fuivre,  &  quitcr  fon  grenier. 
Les  voilà  donc  tous  deux  partis  de  compagnie 
Et  tous  deux  arivez  dans  la  cave  fournie  , 
De  quoi  fe  régaler  à  bouche  que  veux-tu. 

Le  Manant  auffi-tôt  comencc 

Par  un  gros  jambon  de  Maiencc , 
Jambon  d'une  chair  tendre  à  percer  d'un  fétu  y 

Mais  la  dent  à  peine  y  fut  mife 

Qu'on  ouvrit  la  porte  à  grand  bruit. 

Le  Rat  bourgeois  auflitôt  fuit , 
Mais  du  Rat  compagnard  grande  fut  la  furprifc , 
Et  de  tous  les  côtex  courant  fans  favoir  où  , 
A  la  fin  par  hasard  il  fe  fourc  en  un  trou. 
L'homme  fort ,  &  tous  deux  par  un  aï  fe  lailèmblcnt 

Près  d'un  fuculent  Parmeian  , 
On  vient  rouvrir ,  tous  deux  de  nouveau  tremblent , 
Et  le  trou  làuve  encor  nôtre  Rat  païfiu. 
Dix  fois  prêts  à  manger ,  dix  fois  même  épouvante 

Les  force  à  quitcr  le  repas  , 
Tantôt  c'eft  le  garçon  ,  tantôt  c'eft  la  fervante  , 

En  tantôt ,  qui  pis  eft  les  Chats. 
Serviteur ,  fcrvitcur ,  dit  le  Rat  de  vilage , 

A  tous  vos  mets  déhcieux  , 
Quoi  !  uns  ccfïe  trembler  >  j'aime  mille  fois  mieux 

Mon  pain-bis ,  mes  noix ,  mon  fromage , 

Je  préfère  ma  pauvreté 

A  vôtre  abondance  inquiète , 

N  4  ^t 
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Et  vais  dans  ma  douce  retraite 
Trouver  moins  de  richclîè  &  plus  de  furctc. 

PHEDRINE. 

Ne  jugeons  jamais  fur  les  raports 
des  autres, 

L'Inde  vit  autrefois  au  fond  d'une  Province  , 
Naître  un  Rhinocéros ,  bon  homme  s'il  en  fut , 
L'cfprit  doux  &  plaifant ,  très  zclé  pour  fon  Prince, 
Et  qui  de  le  fervir  faifoit  fon  premir  but. 

Au  fcul  vice  il  faifoit  la  guerre , 
Mais  fur  tout  il  étoit  généreux  ,  libéral , 

Et  jamais  Béte  fur  la  terre 
Ne  put  montrer  qu'elle  eût  de  lui  rcceu  du  mal. 

Tel  étoit  ce  bon  animal 
Quand  un  gros  Eléphant ,  des  Elephans  d'Afie 

Le  plus  vain  ,  le  plus  glorieux  , 

Mais  auffi  le  plus  bilieux 
Contre  lui  fans  raifon  pique  de  jaloufic 

Se  mit  un  jour  en  plantai  fie 

De  le  déchirer  en  tous  lieux. 
Mille  impudens  difcours ,  mille  faulîès  chimères 

Se  débitoient  de  tous  cotez  , 

Par  les  impofteurs  émiflaircs 
Que  pour  le  décrier  il  avoit  apolkï. 

11  n'cft  injure  ,  il  n'eft  outrage 
Dont  il  ne  fit  charger  l'animal  vertueux , 
C'efl  ,difoient-ils ,  un  fourbe ,  un  efprit  dangereux , 
N'allez  point  vous  fier  à  ce  monftrc  fauvagc, 

Et  le  bannir  du  voifinage 

C'eft  ce  qu'on  peut  faire  de  mieux. 
A  tous  ces  faux  difcours  d'une  importurc  énorme 
L'Elcphant  joint  encor  quelques  témoins  en  forme , 

Ecri- 
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Ecrivains  fcderars ,  fans  honneur  ,  fans  fçavoir , 
Et  tant  fut  procède  pur  fa  malice  outrée 

Qu'enfin  l'on  crut  dans  la  Contrée 
Le  bon  Rhinocéros  des  Diables  le  plus  noir. 
Chacun  le  fuit ,  fur  tout  un  Daim  bctc  crédule , 

Sur  un  portrait  i\  ridicule 

Sans  le  conoître  en  prit  horreur  , 
Et  le  voiant  de  loin  palTer  dans  la  Campagne  , 

Saifî  d'une  afreufe  terreur 
Courut  pour  l'éviter  grimper  lùr  la  montagne. 
Où  fais-tu  ,  lui  crioit  le  bon  Rhinocéros  ? 
Ecoute-moi  du  moins ,  tu  pouras  me  conoître  ; 

Mais  loin  d'écouter  fes  propos 

Ce  fut  de  fuir  &  difparoîtrc. 

Au  même  lieu  le  lendemain 
Se  rencontrent  encore  &  la  Béte  &  le  Daim , 

Celui-ci  fuit ,  l'autre  lui  crie 
D'un  ton  &  grave  &  doux ,  parle-moi  je  te  prie 
Tu  verras  fi  je  fuis  tel  que  tu  peux  penfer. 

Le  Daim  ,  mais  d'un  peu  loin  s'arêtc , 
Et  d'un  œil  plus  tranquile  examinant  la  Bcte 
En  a  moins  de  terreur ,  mais  il  n'ofe  avancer , 
Et  les  coups  de  pinceau  qu'en  fa  débile  tête  , 

Prévention  a  fceu  tracer 

Ne  pouvoient  fi-tôt  s'éfaccr. 
Pour  la  féconde  fois  il  fe  retire  encore  , 
Enfin  un  autre  jour  dans  un  certain  endroit 
Rhinocéros  paflant  par  un  chemin  étoit 
Nez  à  nez  au  tournant  rencontra  la  Pccore  ; 

Il  falut  lier  entretien  , 

Où  tout  fe  deméla  f^  bien 

Q'enfin  le  Daim  fe  défabufe  , 

Et  du  fagc  Animal  reconoît  la  vertu. 
Faux  rapiDrts  t'avoient  mis  dans  le  chemin  tortu  , 
Dit  le  Rhinocéros ,  mais  enfin  je  t'excufe. 
Ne  crois  plus  déformais  cet  Eléphant  trompeur 
De  fa  malignité  tu  t'étois  fait  la  dupe  , 
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On  c^  bien  malheureux  quand  on  fe  préocupe 
Des  faux  raports  d*un  Impofteur. 

P  I  L  P  A  !• 

Il  y  a  plus  de  Parleurs  qac 
d'£xccatcuis. 


u 


N  Chat  nommé  Rodilardus , 
Faifoit  de  Rats  telle  déconfiture. 

Que  Ton  n'en  voioit  prefque  plus. 
Tant  de  Rats  il  avoit  mis  dans  la  fepulture. 
Le  peu  qu'il  en  relloit  n'ofoit  quitter  foa  trou , 
Ne  trouvoit  à  manger  que  le  quart  de  fon  fou , 
Et  Rodilard  palFoit  chez  la  gent  milcrablc , 

Non  pour  un  Chat,  mais  pour  un  diable. 

Or  un  jour  qu'au  haut  &  au  loin 

Le  galant  alla  chercher  femme; 
Pendant  tout  le  fabat  qu'il  fit  avec  fa  Daine  ,' 
Le  demeurant  des  Rats  tint  chapitre  en  un  coin 

Sur  la  necelfité  prcfentc. 
Dcx  l'abord  leur  Doien ,  pcrfonne  fort  prudente. 
Opina  qu'il  falcit,  &  plutôt  que  plus  tard. 
Attacher  un  grelot  au  cou  de  Rodilard: 

Qu*ainli  quand  il  iroit  en  guerre , 
De  fa  marche  avertis  ils  s'cnfuiroicnt  fous  terre  : 

Qu'il  n'y  favoit  que  ce  moien. 
Chacun  fut  de  l'avis  de  Monfieur  le  Doien  ; 
Choie  ne  leur  parut  à  tous  plus  falutaire  : 
La  difficulté  fut  d'attacher  le  grelot. 
L'un  dit:  Je  n'y  vas  point,  je  ne  fuis  pas  fi  fot: 
L'autre  :  Je  ne  faurois  ;  fi  bien  que  fans  rien  faire 

On  fc  quitta.  J'ai  des  chapitres  vus , 

Qui  pour  ncaut  fc  font  ainfi  tenus  : 
Chapitres,  non  de  Rats,  mais  chapitres  de  Moines, 

Meixjc  Chapitres  de  Chanoines, 
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Ne  faot-il  que  dclibcrcr  ? 

La  Cour  en  Conlcilicrs  foifoiinc  : 

Elt-il  bcfoiii  d'exécuter  ? 

L'on  ne  rencontre  plus  pcrfonne. 

P  I  L  P  I  N  E. 

La  Tîranîe  en  rcut  aux  plus  Fîûcles. 

UN  bon  homme  jadis  ,  économe  fort  fagc  , 
Gouvernoit  fon  petit  ménage 
Auffi  bien  que  Crcfus  Tauroit  pu  régenter, 
Un  bon  ordre  par  tout  en  regloit  la  police , 

Chaque  bétc  avoit  fon  office  , 
Et  mettoit  fon  honneur  à  s'en  bien  acquitter , 

Son  Dogue  lui  fervoit  de  Suifïe  , 

Sa  Vache  de  Nourice  , 

Son  Cocq  de  revcille-matin  , 
Ses  Poules  pourvoioicnt  de  bons  œufs  frais  fa  Table , 

Et  pour  divertir  fon  chagrin  , 
Ainû  qu'on  voh  un  fou  faire  en  Cour  Fagrcable , 

Un  Singe  ctoit  fon  Tabarin. 

Tout  alloit  donc  le  mieux  du  monde  , 
Si  ccnains  Animaux  qu'on  appelle  des  Rats 

N'avoient  de  leur  race  féconde 
Rempli  garde  mangers ,  (x.  peuplé  galetas/. 
Où  CCS  petits  Voleurs,  comme  en  lieu  de  conquête, 
D'une  fubtile  dent  à  ronger  toujours  prête 

Faifoient  de  terribles  dégâts. 

Un  Magiftrat  fut  ncceflairc 
Qui  les  pût  doucement  ramener  au  devoir , 

Ou  par  un  châtiment  feverc 

Reprimer  avec  plein  pouvoir 

Leur  infolcnce  téméraire  , 

Le  choix  fut  long-tems  en  débat  ^ 

Mais  enfin  le  fàgc  économe 
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Contre  ce  Peuple  Icclerat 

Crut  que  pour  Juge  en  fon  Roiaumc 
C'ctoit  fort  bien  choifir  que  de  prendre  le  Chat. 
Voilà  donc  Juge  fait  en  bonnet  &  fourure 

Melîîre  Raminagrobis. 
Oh  î  quelle  fut  d'abord  des  Rats  &  des  Souris , 

La  fatale  déconfiture  ! 

Non  ,  jamais  de  tant  de  Brebis 
Dans  la  plus  grande  faim  Loup  ne  fit  fa  pâture. 

C'étoit  bien  fait ,  &  ces  Voleurs 
Ne  méritoient  pas  moins  qu'une  fi  dure  peine. 
Mais  qu'avoit  fait  le  Cocq  pour  exciter  fa  haine , 

Cocq  domefiique  des  meilleurs , 
Cocq  rendant  au  Soleil  tous  les  jours  fon  homagc, 
Et  qui  fervoit  fi  bien  par  fes  chants  la  maifon  ^ 
N'importe  ,  au  juge  Chat ,  il  déplaît  fans  raifoir , 
C'eft  afire2  pour  périr ,  en  faut-il  davantage  ? 

Au  Tribunal  il  efl:  cité  , 
Où  l'infâme  Hudoux  vil  impofteur  à  gage  , 
Soutenu  de  Gilbin  ignorant ,  éfronté , 
Vient  contre  l'innocent  rendre  un  faux  témoignage, 
Ce  Cocq  tous  les  matins ,  difent-il« ,  par  fon  cri 

Etourdit  nôtre  voifinage  , 

S'il  cft  vêtu  ,  s'il  c(ï  nourri , 

C'cft  de  butins ,  c'efl  de  pillage. 
Rien  de  tous  fcs  forfaits  n'égale  la  noirceur , 

Ceft  un  inccftueux  infâme 

Qui  pour  Concubine  &  pour  femme 
Tient  aux  yeux  du  Public  &  fa  Mère  &  fa  Sœur. 
Contre  ces  Impofteurs ,  contre  leurs  artifices , 
C'cfl  en  vain  que  le  Cocq  allègue  fes  fervices  , 
Sa  probité  ,  fon  chant ,  fon  zcle  ,  fa  vertu. 
Le  Chat  n'écoute  point  une  jufte  défcnçc , 
Le  voilà  condamné  malgré  Ion  innocence  , 

Et  fous  fcs  grifes  abatu. 
O  toi  !  jurte  Econome  à  qui  fcs  chants  ont  plû  , 

Toi  Maître  d'un  Cocq  fi  fidèle  ^ 
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Toi  qui  vois  de  ce  Chat  Tinjudice  cruelle 
Jufqa'à  quand  la  fouâriras-tu  ? 

ESOPE. 

Un  Menteur  d'habitude  n*cfl;  pas  cru 
quand  il  dit  la  vcritc* 


U 


N  Berger  à  tête  peu  fage 
Dans  un  vallon  voifin  faifoit  près  d'un  vilage 
A  fon  Troupeau  bêlant  tondre  le  ferpolet , 
Ses  Moutons  en  repos  paiilbient  l'herbe  fleurie  , 
Tandis  que  des  acors  de  fon  doux  flageolet 

Il  rcpaiflToit  là  rêverie. 
Le  jeune  homme  en  cela  nemanquoitpas  d'efprit  ^ 
Mais  une  fauflè  peur  un  certain  jour  le  prit  , 
Et  j'étant  fes  regars  fur  la  forêt  prochaine 
11  crut  en  voir  fortir  un  Loup  , 
Et  le  fit  fe  mit  tout  à  coup 
A  crier  à  perte  d'haleine 
Au  Loup ,  au  Loup ,  au  Loup.  Ce  n'étoit  rie  pourtat , 
Mais  tout  le  vilage  à  l'inftant 
Court  avec  arme  meurtrière 
L'un  d'un  bâton  ferré  ,  l'autre  d'un  pic  pourveu  > 
Mais  perfonne  n'aiant  rien  veu 
Chacun  revient  dans  fa  Chaumière. 
Le  Berger  qui  les  vit  promts  à  le  iecourir 
Voulut  s'en  redonner  cncor  la  Comédie^ 
Et  dc2  le  lendemain  d'une  voix  plus  hardie 
Il  fe  met  à  crier  ,  &  Manans  à  courir. 

Rien  ne  paroît ,  on  fe  retire  , 
Quatre  ,  cinq  &  (ix  fois  aux  cris  même  concours. 
On  s'y  laifle  duper  ,  mais  à  force  de  tours 
On  reconut  enfin  que  le  fat  vouloit  rire  ; 
Et  tous  pour  lui  devinrent  fours. 
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Cependant  un  beau  jour  vint  en  cfet  li  bétc  i 

Qui  fe  ma  fur  le  Troupeau  , 
A  force  de  crier  le  Berger  rompt  la  tctc 

Aux  habitans  de  fon  Hameau  ; 

A  Taide  Coiltandiils  ,  aux  armes ,' 

Leur  difoit-il  ,  c'eft  tout  de  bon , 
Au  Loup,vous  dis-jc,au  Loup,Tl  êportc  un  Mouton, 
Mais  il  a  beau  crier  on  rit  de  fes  alarmes , 

Et  pas  un  ne  bouge  à  fes  cris , 

Le  Loup  revient ,  même  manège , 
Et  le  fot  tous  les  jours  voit  quelque  Mouton  pris. 

Voilà  quel  eft  le  Conte ,  à  qui  Tapliqucrai-je  ? 

A  vous ,  Peuples  qui  non  contens 
Du  bon  tems , 
A  force  de  cris  faux  ,  6c  de  foies  prières 
Avez  de  Jupiter  fatigué  la  bonté  , 
Aujourd'hui  vous  foufrez  de  toutes  les  manières , 
Vous  aies  de  nouveau ,  mais  il  n'écoute  guercs 

Des  cris  dont  il  eft  rebuté. 

E  S  O  P  I  N  E. 

Un  Puîffant  ne  meurt   jamais  de  faim , 
tant  qu'un  Foible  a  du  pain. 


L 


A  Fourmi  prit  la  hardicflc, 
Se  fiant  fur  fa  pctitefTc , 
De  faire  une  leçon  aux  Roi  des  animaux. 

Je  n'entens  point  la  Politique, 
Ce  dit-elle  au  Lion,  mais  pour  l'Economique  , 
Elle  tient  lieu,  chcx  moi,  des  fept  Arts  libéraux. 
De  moi ,  tu  dois  apprendre  à  vivre , 
Pour  devenir  bon  ménager. 
Si  mon  exemple  tu  veux  fuivrc. 
Tu  ne  manqueras  pas  d'avoir  de  quoi  manger. 

Tout 
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*tout  mon  mcnagc&  moi,  pendant  une  fcmainc. 
D'un  grain  de  bled ,  peut  eftre  fuftemé  ; 
Tu  vois  pourtant ,  avec  combien  de  peine , 
J'ai  rempli  mes  greniers  tout  le  long  de  l'Eté. 

Mais  toi ,  qui  vis  dans  Topulenec, 
Pour  te  nourrir,  &  tes  petits  Lions, 
Il  t'en  faudroit  des  millions; 
Pourquoi  donc  d'en  ferrer  n'as-tu  la  prevoiancc  ? 
Où  fi  dans  tes  moindres  feftins. 
Il  faut  pour  ta  gorge  friande  , 
Une  plus  délicate  viande; 
Que  n'astu  desChevreuils?  desCcrfsPdcsMarcaffins, 

Dans  des  Salliers,  &  dans  des  magaiins? 
Apprens ,  dit  le  Lion,  ma  petite  mignone. 
Que  l'épargne  n'eft  jamais  bonne  , 
Qu'aux  petites  gens  comme  toi, 
Ê  qu'un  grand  Prince  tel  que  moi, 
N'acquerroit  que  de  l'infamie, 
S'il  vivoit  d'Economie. 
Sache  enfin ,  qu'un  puiffant  ne  meurt  j amis  de  faifli. 
Tant  qu'un  foible  a  chez  lui  du  pain, 

P  H  E  D  R  Eé 

Les  Procnrenrs  sVngraîilcnt  à  nos 
dépens, 

LA  Grenouille  cft  Bétc  hautaine  , 
Et  d'un  difcours  fort  haranger  > 
Témoin  cete  race  vilaine  , 
Dont  Latonc  fe  vit  autretbis  outrager. 
ÏJnc  donc  qui  fortoit  de  cctc  race  immonde 
Parlant  un  jour  d  un  Rat  qui  fier  cadet  Gafcon 
Se  piquoit  d'un  grand  cœur ,  &  de  porter  un  noiti 
Le  plus  fameux  qui  fût  au  monde , 

Par 
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Par  cent  lardons  malins  en  public  débiter 

Ravaloit  de  tous  les  cotez 

Et  fa  valeur  &  fa  nai/Tancc. 
]ugC2  fi  tels  difcours  à  Gafcon  raportex  , 

A  Gafcon  tendre  fur  l'ofence 
Sans  un  couroux  mortel  pouvoient  être  écoutez. 
Mutin  comme  il  étoit  il  en  a  Tamc  outrée , 
Mai^  bientôt  réfolu  de  s'en  faire  raifoa , 

L*âianî  en  certaine  maifon 

Del  le  lendemain  rencontrée 
Sans  beaucoup  piéludcr  il  vous  lui  fangla  net 

Un  fouflct. 
A  moi,  dit  la  Grcnoiiille  ,  &  même  en  ma  prefencc 
Me  donner  un  fouflet  ?  "alors  elle  s*élancc 

Pour  prendre  à  la  gorge  le  Rat , 
On  fe  jette  entre  deux  ,  on  crie  ,  on  les  fepare  , 
Mais  dez  le  même  foir  Cartel  pour  le  combat 
Eft  envoie  ,  le  Rat  y  taupe  &  s'y  prépare, 
îjclédemain  tous  deux  en  chaufTohi  fans  pour-point 
Sur  un  pré  frais  tondu  viennent  la  lance  au  poing, 
Lance  faite  d'un  jonc  qu'armoit  piquante  épine, 
A  voir  ces  champions  dans  leur  âpre  couroux 

Leurs  yeux  brillans ,  leur  fierc  mine , 

Se  porter  d'cfroiables  coups  , 

On  eût  cru  voir.dans  leur  turic 

Sur  les  fables  de" Barbarie 

Un  Tigre  combatte  un  Lion  ; 

D'abord  la  Grenouille  prcffée 
Par  le  terrible  éfort  du  velu  champion  , 

Se  feiit  dans  la  cuiiTe  bleffée  , 
Aufil-tot  pour  vanger  ce  qu'elle  perd  de  fang , 

La  honte  animant  fa  colère 
Elle  charge  le  Rat ,  &  l'atteint  dans  le  tianc , 

Mais  la  blellure  fut  légère  , 

Et  le  coup  loin  de  le  percer 

Sous  le  bras  fit  une  gliiïade. 
Elle  en  porte  un  fccond  ,  mais  promt  à  la  parade 
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Le  Rat  prit  fon  tcms  juftc ,  &  le  fceut  rabaiflcr. 

L*un  &  l'autre  écumant  de  rage 

Joignoit  la  prudence  au  courage 
Et  tachoit  de  donner  des  coups  mieux  aflènel  ^ 

Quand  un  Vautour  cherchant  fa  proie  , 

Les  regardant  vit  avec  joie 
Ces  deux  fiers  champions  au  combat  acharget. 
Battes  vous ,  difoit-il ,  pauvres  fous  que  vous  êtes, 
Tandis  que  profitant  moi  feul  de  vos  combats 
Je  vais  d'un  coup  de  bec  acorder  vos  débats. 

Alors  il  fond  fur  les  deux  Bêtes , 
Tel  que  fond  Aligier  l'avide  Procureur 
Sur  le  riche  contoir  de  l'Epicier  Plaideur  , 

Dont  il  fomente  le  divorce  , 
Et  qui  dans  le  Procez  entretenant  ce  fou 
Lui  couvre  l'hameçon  d'une  fi  fine  amorce 
Qu'il  fçaura  lui  tirer  jufqu'à  fon  dernier  fou. 

Ainfi  fond  l'Oifeau  redoutable 

Sur  la  Grenouille  &  fur  le  Rat , 
Et  portant  fur  tous  deux  fa  grife  impitoiable 

Profite  feul  de  leur  combat. 


PHEDRINE. 

Travaillez,  Jeunes  ;  jouiffcz  Vieux, 

LA  Cigale  aiant  chanté 
Tout  l'Eté 
Se  trouva  fort  dépourvue 
Quand  la  Bize  fut  venue. 
Pas  un  feul  petit  morceau 
De  mouche  ou  de  vermiflcau. 
Elle  alla  crier  famine 
Chci  la  Fourmi  fa  voifine  ; 

o         u 
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La  priant  de  lui  prefter 
Quelque  grain  pour  fubfiftcr 
Jufqa*à  la  taifon  nouvelle. 
Je  vous  paierai,  lui  dit-elle. 
Avant  l'Aouft,  foi  d'animal, 
Intcrct  &  principal. 
La  Irourmi  n*e(t  pas  prefteuie: 
C'eft  là  fon  moindre  défaut. 
Que  faifiez-vous  au  tems  chaud? 
Dit-elle  à  cette  emprunteufe. 
Nuit  &  jour  à  tout  venant 
Je  Chamois ,  ne  vous  dcplaife. 
Vous  chantiez?  j'en  fuis  fort  aife: 
Et  bien  danfez  maintenant. 


P  I  L  P  A  I. 

Le  Crime  toft  ou  tard  trouve 
Ton  Tuplice. 

UN  jeune  Emcrillon  léger  ,  à  grifc  tiguë  , 
Qui  cherchoit  dez  le  grand  matin 

Quelque  butin , 
De  haut  en  bas  jettant  fa  vue  , 
Entendit  dans  un  champ  rAloliettc  chanter  , 

Et  la  vit  s'élevant  de  terre 
Et  badiner  de  Taîle ,  &  dans  les  airs  monter , 

En  même  tems  ouvrant  la  ferre  , 
Et  pour  fon  déjeuné  croiant  la  fricaflèr , 

Il  prend  fon  vol  pour  la  pouflcr. 
C*cft  ainfi  que  Damon  grand  coureur  de  Coquettes 
Volant  également  &  par  bas  &  par  haut 
Ne  peut  voir  en  palfant  Marquifcs  ni  Griftttcs 

Qu'ijl  ne  les  convoite  auiTi-tot  3 

Ain- 
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Ainfî  VEmerillon  avide  après  la  proie 

Sur  cette  Alolictte  fondit , 
Et  déjà  fe  flatoit  de  Ja  trompcufe  joie 

D'en  aûTouvir  fou  apctit. 
Mais  entre  le  defir  &  la  tin  prétendue 

Qu'on  voit  arriver  d'accidens  î 
Le  morceau  près  du  bec  n'ert  pas  toujours  dedans. 
Et  tel  croit  fe  remplir  d'une  foupc  attendue  , 
Et  de  fa  douce  odeur  flate  de'ja  fes  fens , 

Qui  foudain  la  voit  rcpcndue. 
Tel  fit  le  trifte  fort  de  nôtre  Oifeau  voleur  , 

Qui  fur  V'Alodette  tremblante 
Etant  prêt  de  porter  une  ferre  fanglante , 
Ne  fongea  pas  aux  Rets  que  tendoit  l'Oilclcur. 
Il  s'y  prend  comme  un  fot  à  qui  femme  infidèle 
Aiant  donné  de  nuit  un  fecret  rendez- vous  , 
Et  croiant  y  goûter  les  plaiiirs  les  plus  doux  , 

Trouve  cache  dans  la  ruelle 

Ou  le  Souteneur  ,  ou  l'Epoux. 

Ou  comme  Souris  indifcrette  , 
Qui  croiant  picorer  fort  fans  bruit  de  fon  trou  , 
Mais  prête  à  grignoter  ou  froiiiage  ou  noifettc , 

Tombe  fous  îa  dent  du  matou. 

L'Oifeau  qui  fç  voit  dans  la  Naflc 

A  L'Oifeleilr  dcniande  grâce. 
Cher  ami ,  lui  dit-il ,  le  fentant  dans  les  lacs  :, 

Aurois-tu  bien  Tamc  adcx  dure  , 
Cruel ,  pour  me  donner  un  rigoureux  trépas , 
■  A  moi  de  c^ui  jamais  tu  ne  reçus  d'injure  ? 
I        Rcns-moi  je  t'en  conjure , 

Rcns-moi  par  charité 

Pour  cette  fois  ma  liberté. 

Je  fçais  qu'en  fa  fureur  jaloufe 

Clitus  d'un  làng  bouillant  &  promt 
Trouvant  le  jeune  Hilas  au  lit  de  fon  Epoufc 
A  pu  percer  fon  flanc  &  vanger  fon  affront. 

G  2  Mail 
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Mais  qui  peut  te  poudcr  à  rechercher  ma  perte  ? 
De  tes  tendres  poulets  ai-je  aiïbuvi  ma  faim  ? 

Ai-jc  été  dans  ta  Grange  ouverte 

Me  raflàfier  de  ton  grain  ? 
Jamais  de  t'offencer  il  ne  me  prit  envie , 
Laiflè-moi  donc  aller ,  &  me  donnant  la  vie 

Montre-toi  pour  moi  plus  humain. 

Parbleu  ,  la  prière  eft  jolie , 
Dit  rOifeleur ,  mais  toi  qui  railonnes  fi  bien  , 

Répons  ,  &  dis-moi ,  je  te  prie , 
Que  t'avoit  jamais  fait  Allouette.  Rien , 
Repond  TEmerillon  ,  mais  la  fagc  nature 

L'a  faite  propre  à  ma  pâture. 

Et  m  ne  m'as  rien  fait  aulfi  , 
Repartit  l'Oifclcur ,  mais  fuivant  ton  ramage 
Tu  peux  avec  des  choux  me  faire  du  potage  , 
^   Et  puifque  je  te  tiens  ici 

Des  maux  que  tu  voulois  lui  faire , 
Il  faut  te  châtier  ,  regarde  ce  licou  , 
Il  va  de  tous  tes  vols  te  donner  le  falaire. 

A  ces  mots ,  il  prend  le  Corfaire  , 
£t  lui  Icrre  le  cou. 

P  I  L  P  I  N  £• 

Contentons-nous  du  "Gouvernement 
prcfeut ,  il  en  viendra  un  pis. 


AfTcs  de  vivre  en  Republique 

Les  Grenouilles  un  jour  demandèrent  un  Roi. 

Un  Roi ,  dit  Jupiter  ,  pourquoi 
Defirez-vous  d'un  joug  peutétrc  tiraniquc 

Subir  la  rigoureufc  Loi  ? 
Ne  le  demandez  point ,  Grenouilles,  croic2-moi 

Ain- 
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Ainli  le  bon  Jupin  s'explique. 
Mais  du  fagc  refus  la  Nation  fc  pique , 

Et  par  de  longs  coacemcns 

Redouble  fcs  empreflfcmens. 
Enfin  le  Dieu  fe  rend ,  &  de  fa  main  leur  lance 
Avec  un  grand  fracas  une  poutre  dans  Teau  , 

Toutes  au  bruit  prêtent  filence  , 
Et  vicncnt  rendre  homage  au  Monarque  nouveau. 

Chacune  après  fa  révérence  ,   . 

Nageant  à  petits  pas  s'avance 

Infcnlîblement  vers  le  bois, 
pans  un  profond  refped  on  voit  d'abord  ces  bêtes 

Toutes  venir  baiffant  leurs  têtes 

Comme  Mandarins  Siamois , 
Et  fur  ce  nouveau  Roi  n'oïer  jettcr  la  vue  ; 

Mais  Ijientot  la  verte  cohue 
Ne  remarquant  en  lui ,  ni  mouvement ,  ni  voix. 
Fit  au  refped  perdu  fucceder  la  colère  , 

Et  toutes  criant  à  la  fois 

Se  rirent  du  Roi  debonaire 

Dont  Jupiter  avoit  fait  choix. 

Alors  dans  les  airs  fe  répandent 
Nouveaux  cris  importuns ,  &  toutes  en  demandent 

Un  plus  vif  &  plus  agiflànt. 
Eh  bien  !  vous  en  aurez  ,  Bêtes  trop  imprudentes 

Repondit  Jupiter  ,  &  vous  ferez  contentes 
De  celui  dont  je  vais  vous  faire  le  prefent  ; 
Quel  fut  donc  ce  prefent  que  le  Dieu  favorable 

Suivant  fa  promeflc  leur  fit  ? 

Ce  fiit  à  ce  qu'on  m'a  dit , 

Une  Cigogne  infatiablc 
Qui  leur  fit  bientôt  éprouver 
Tout  ce  que  peut  la  Tiranie  , 
Et  qui  pour  aflbuvir  fa  fale  gloutonie 
En  devoroit  autant  qu'elle  en  pouvoit  trouver, 
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Alors  un  nouveau  cri  du  fond  du  marécage 

Jufqucs  au  Ciel  fç  décocha , 
Mais  le  bon  Jupiter  en  Dieu  prudent  &  (âge 

Les  deux  oreilles  fe  boucha. 

Allez  ,  dit-il ,  peuple  indocile 

Ceflcz  d'importuner  les  Dieux , 
Vous  n'avez  point  voulu  d'un  Roi  doux  &  tranquilc , 
Gcniiflêi  fous  le  jong  d'un  Tiran  odieux. 

ES  p  P  E. 

Chaffcz  la  Nature   à  coups  de    fourches , 
elle  reviendra  toujours. 

UN  homme  cherifTbit  epcrdumont  fa  Chate , 
111a  trouvoit  mignonne, &  belle,  &  délicate, 
Qui  miauloit  d'un  ton  fort  doux  : 
Il  etoit  plus  fou  que  les  foux. 
Cet  homme  donc  par  prières,  par  larmes. 
Par  fortileges  &  par  charmes , 
P^ait  tant  qu'il  obtient  du  dedin, 
Que  fa  Chate  en  un  beau  matin 
Devient  femme ,  &  le  matin  mcmç 
Maitre  fot  en  fait  fi  moitié. 
Le  voilà  fou  d'amour  extrême , 
De  fou  qu'il  etoit  d'amité. 
Jamais  la  Dame  la  plus  belle 
Ne  charma  tant  fon  favori , 
Que  faifoit  cette  cpoufc  nouvelle 
Son  hipocondre  de  mari. 
Il  l'amadoue,  elle  le  flate, 
Il  n'y  trouve  plus  rien  de  Chate: 
Et  pouffant  Terreur  jufqu'au  bout 
La  croit  femme  en  tout  &  par  tout. 
Lors  que  quelques  Souris  qui  rongoicntdc  lanuttc- 
Troublèrent  le  plaiiir  des  nouveaux  mariez. 
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Auffitot  la  femme  cft  fur  picz  : 

Elle  manqua  fon  avanturc. 
Souris  de  revenir,  femme  d'être  en  pofturc. 
Pour  cette  fois  clic  accourut  à  point  ; 

Car  aiant  changé  de  figure 

Les  Souris  ne  la  craignoient  point. 

Ce  lui  fut  toujours  une  amorce, 

Tant  le  naturel  a  de  force! 
Il  fc  moque  de  tout,  certain  âge  acompli. 
Le  vafe  cft  imbibe,  Tetoffe  a  pris  fon  plL 

En  vain  de  fon  train  ordinaire 

On  le  veut  desacoutumer. 

Quelque  chofe  qu'on  puifïc  faire. 

On  ne  fauroit  le  reformer. 

Coups  de  fourches  ni  d'étriviercs 

Ne  lui  font  changer  de  manières; 

Et,  fufliez-vous  embaftoncz. 

Jamais  vous  n'en  ferez  les  maîtres. 

Qu'on  lui  ferme  la  porte  au  nez. 

Il  reviendra  par  les  fenêtres. 


E  S  G  P  I  N  E. 

Point  de  Reftitution ,  point  de 
Pardon. 

UN  Maître  Croqucurs  de  Moutons  , 
Un  Loup  à  la  gueule  affamée  , 
Loup  qui  ne  favoit  point  repaître  de  fiiraée 
Ses  apetis  gloutons  , 
S'en  alloit  de  nuit  à  tâtons 
Autour  d'une  Etable  fermée  , 
Cherchant  par  quel  endroit  il  pourroit  s'y  fourer 
Il  entcndoit  que  fous  leurs  Mères 
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Béloient  tendres  Agneaux  à  voix  foiblcs  &  claires , 

Et  brûlant  de  les  dévorer , 
La  bonne  Bétc 

AUoit  &  de  cul  &  de  tctc , 
Pour  entrouvrir  les  ai 5  qui  fermoient  le  Réduit  , 
Enfin  comme  tout  cède  à  la  perfevérance  , 

Les  ébranlant  à  petit  bruit , 

Un  fe  détache  ,  un  autre  luit , 
Et  palTàgc  fc  fait  tout  jufte  pour  fa  pancc. 
L/C  voilà  donc  dedans.  Oh  î  pourquoi  n*ai-je  pas 

La  vertu  du  bon  homme  Homère  , 

Pour  vous  décrire  à  fa  manière 

Les  épouventables  degats , 
Et  toutes  les  horreurs  du  terrible  repas , 
Que  de  ce  Loup  cruel  fit  la  dent  meurtrière. 
]c  pcindrois  à  vos  yeux  comme  dans  la  fureur 

Dont  fa  faim  gloutone  s'anime  , 
Portant  dans  le  Bercail  la  mort  &  la  terreur  , 
Il  fit  du  fort  Bélier  fa  première  viâime  : 
A  ce  funefte  afpc6l  du  Sultan  immolé  , 

Quel  effroi  /  quelle  affrcufe  crainte 

Saifit  le  Serrai  1  défolé  ! 
Mais  de  ce  premier  fang  fa  gueule  à  peine  eft  teinte  ^ 

Qu'un  plus  jeune  a  déjà  coulé  , 
Brebis ,  tendres  Agneaux ,  tout  tombe  pcl^c-mêle, 

Tout  pêle-mêle  cft  étranglé  , 

Et  fur  un  tri  (le  Champ  de  Blé 
Avec  moins  de  fracas  tombe  une  épaific  grêle. 
Tels  quad  aux  grecs  tréblas  poufïcxdâs  leurs  vaiflcaux 
Hedor  faifoit  fcntir  fa  force  &  fon  courage  , 

Et  que  de  l'horrible  carnage 
Rougififoicnt  à  la  fois  &  la  Terre  &  les  Eaux  ; 

Ainfi  Croque-Mouton  déploie 
Sur  Agneaux  ,  fur  Brebis  fon  implacable  dent , 
Et  TEtable  n'eft  plus  qu'un  Théâtre  fanglant , 

Où  tout  cft  devenu  fa  proie. 

D'un 
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D'un  tel  égorgcmcnt  ce  Boucher  s'aplaudit , 

Et  de  cent  corps  jonchez  fur  le  Champ  de  Bataille 

Rairaiiant  fon  apctit  , 

11  en  fait  à  fon  gré  ripaille  , 

Et  gnige  tant  qu*il  en  eft^fou  ; 

Alors  la  pancc  bien  farcie  , 
Pour  battre  la  retraite  il  retourne  à  fon  trou  , 
Mais  de  plus  de  moitié  la  porte  eft  ctrccic  , 
Une  terreur  mortelle  à  fon  tour  le  faifît , 

En  vain  il  prcfentc  fa  tête  ,  ! 

Elle  paflc  ,  il  cft  vrai ,  mais  fa  pancc  Tarctc  , 

Quel  effroi  !  quelle  affrcufe  nuit  ! 
Quelle  lui  paroît  longue  ,  inquiète  ,  cruelle  , 
Plus  elle  avance  ,  &  plus  redoublent  fcs  fraieurs  ; 
Enfin  il  apperçoit  aux  premières  lueurs 

Une  belette  qu'il  appelle  , 
A  fa  voix  elle  vient ,  &  l'incident  conté  , 
Veux-tu  ,  lui  dit  la  Bête  ,  à  prudente  cervelle  , 

Que  je  m'explique  en  liberté  ? 
Tu  fouffres  des  voleurs  le  dcftin  ordinaire , 
Tu  t'es  rempli  le  ventre  ,  &  te  voilà  bridé  , 
En  vain  par  tes  efforts  tu  veux  fortir  d'affaire  , 

Ne  penfc  pas  pouvoir  le  faire 

Que  tu  ne  fois  vidé. 
Tandis  que  l'Animal  lui  tcnoit  ce  langage  , 

Le  Berger  dans  TEtablc  entra  , 

Vit  le  Loup  ,  &  l'affreux  carnage  , 

Prit  fa  Hache  &  le  maffacra. 


PHE- 
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PHEDRE. 

Les    plus  gripds  Pancgiriftcs  de  U 

Sobriété ,  font  ceux  qui  font 

la  meilleure  chère, 

f  "iNLoup  ,  pafTant  on  jour  le  long  d'une  prairie, 
^'  Vid  loin  de  leurs  troupeaux  fur  rhcrbcttc  fleurie 
Bergères  &  Bergers  en  feftc,  banquetant; 

Ici  dançant;  là  coquettant  ; 

Ici  relevant  mangerie , 

Aux  dépens  de  leur  Bergerie. 
Le  Loup  autour  du  pré  rodant  à  pas  de  Loup , 

Efperant  qu'il  feroit  Ton  coup , 

Sur  quelque  Brebis  égarée. 

Qui  buvoit  au  prochain  ruiflcau , 

Dez  qu'elle  le  void  ;  effarée , 

Elle  regagne  fon  troupeau  , 
Lui  donnant  une  peur  à  la  fiennc  pareille.     \ 

Le  troupeau  fc  refcrrc  éc  fuit. 

En  ftiiant  il  fait  un  grand  bruit. 
Loin  des  autres  Guillot  dormoit  dans  un  réduit. 

A  ce  bruit  Guillot  fc  réveille , 
Et  fon  chien ,  qui  dormoit  aufïi ,  fins  Loupfcntir, 
Las,  comme  fon  Berger,  d'avoir  fait  la  débauche. 
Guillot,  de  peur,  que  le  Loup  ne  Tacroche 

Gagne  aux  piex  pour  s'en  garantir , 
Mais  pour  Mirant,  bon  fing  ne  peut  mentir. 

Il  court ,  il  affronte  la  bete  , 

Qui  le  voiant  fi  refoîu , 

A  peur  à  fon  tour,  &  s'arrête , 
Et  pour  fuir  le  combat,  fe  mettant  fur  le  eu. 
Lui  dit,  à  qui  diable  en  as-tu > 

N'ofcroit-on  voir  cette  fcftc  > 

rai 


DE  L* Arabie  heureuse.  219 

pai  fais  aujourd'hui  longue  traite. 
Plus  grande  rcfte  à  faire.  Un  peu  de  paufc  ici. 

Et  foi  de  Loup  je  fais  retraite. 

En  ce  cas,  voilà  la  paix  faite, 
Dit  Miraut ,  touche-là  ;  le  Loup  touche.  Efl-cc  ainfî, 

Dit-il ,  que  chez-vous  Ton  fc  traite.^ 
Miraut  repond  ,  bon  ?  Tu  ne  vois  là  rien. 
-^    C'en  au  Hameau  bien  autre  cherc. 
Le  Loup  lui  repartit,  fe  levant  de  colère, 
Si  quelqu'un  d'entre  nous  en  ofoit  autant  fairei 
Quelle  plainte  en  feroicnt  tous  vos  Bergers? 

Fort  bien  ; 
Rq)ond  Miraut,  -en  bon  fens  pas  tant  chien. 

Vous  ne  vivez  que  de  rapine. 
Autant  qu'il  vous  plaira,  faites  groifc  cuilinCa 

Mais  faites  la  de  votre  bien. 

P  H  E  D  R  I  N  E. 

Ne  vous  prenez  pas  à  votre 
Maitrc. 

JL    Ot  de  fer  avec  Pot  de  terre 
L'un  forti  de  la  fonte  &  l'autre  du  Potier  , 

Quelques  jours  chez  un  Cuilinicr 
Vécurent  en  amis  fans  fe  faire  la  guerre. 
Mais  comme  entre  les  gens  de  fcmblablc  métier 

Par  une  pente  naturelle 

Acointance  engendre  querelle  , 

On  les  vit  bientôt  ennemis  ; 

Ce  fut  d'abord  pour  bagatelle  , 
Pour  un  rien ,  pour  un  mot  mal  entendu  ,  mal  pris, 
Car  fouvent  grand  dcbat  qu'on  poulïè  à  la  folie 

A  très-petit  commencement , 
Témoin  ce  fameux  Seau  pour  qui  fi  fièrement 
Se  bâtirent  îong-tcms  deux  Villes  d'Italie , 
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D'un  côté  Pot  de  fer  poufle  d*un  noir  chagrin  , 
Et  tirant  de  fa  force  une  vaine  arogancc 

Soufroit  avec  impatience 

Que  l'autre  fe  dit  fon  coufin  , 

Et  Pot  de  terre  un  peu  mutin 

Loin  de  céder  avec  prudence , 

Caler  la  voile ,  &  filer  doux  3 
A  force  de  gronder  redoubla  le  couroux 

D'un  ennemi  dont  la  puiflànce 
Le  pouvoit  écrafer  du  moindre  de  fcs  coups. 

Faux  rapors  5  fauflc  calomnie  , 

De  ces  gens  qui  fe  font  un  jeu 
D'tler  de  tous  cotex  fcmer  la  ïizanic 
Vinrent  cncor  verfcr  de  l'huile  fur  le  feu. 

Le  moindre  mot ,  le  plus  petit  murmure 

Avec  malice  raporté 

Et  foigneufement  commente 

Par  Pot  de  fer  ctoit  pris  pour  injure , 

Et  tant  fut  dit ,  &  tant  conté 
Qu'ils  en  vinrent  tous  deux  à  publique  rupture. 
Chacun  dans  la  cuifine  avoit  les  Partifans , 

Pot  de  terre  la  Poterie  , 

Et  Pot  de  fer  la  Batterie  , 
De  force  &  de  puifTance  amis  bien  difcrens. 
Enfin  pour  décider  la  querelle  fameufc  , 
Les  deux  Chefs  de  parti  fc  donnent  le  cartel , 
Et  tous  les  marmitons  atcntifs  au  Duel 
Se  rangent  pour  les  voir  fur  Tarcne  poudreufe. 

Comme  quand  Enée  &  Turnus 
Pour  rinfante  Latine  en  champ  clos  fc  trouvèrent, 
Dans  un  profond  refped  deux  [î»euplcs  retenus  , 
Furent  les  fpcdateurs  des  coups  qu'ils  fc  doncrent. 

C'cft  ainfi  que  l'on  regarda 

Dans  des  tourbillons  de  pouflîerc 
Ces  deux  Pots  qui  partis  du  fond  de  la  cariere , 
Et  clochant  fur  trois  pics  vinrent  cahin  cnha. 

Ou 
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Ou  cours-tu  foiblc  argile  cuite  ? 
i\réte  ,  ne  va  point  de  la  dure  marmite 

EfTuier  le  tenible  choc. 
Tu  ne  m'ccoutcs  point  malheureux  Pot  de  terre  , 
Va  ,  tu  périras  comme  un  verre 
Qui  fe  tTracaflè  contre  un  Roc. 
A  force  de  boiter  l'un  &  Tautre  s'avance , 
Et  tous  deux  front  à  front  rendus  au  petit  pas 
Meffire  Pot  de  fer  avec  un  grand  fracas 
Choque  de  l'autre  pot  fi  rudement  la  pancc 
Que  dei  le  premier  coup  il  le  met  en  éclats. 
Ilfebrife,  on  le  plaint,  quel  malheur!  queldomagc; 
Dit-on ,  le  pauvre  Pot  faifoit  fi  bon  potage, 
D'un  fi  bon  goût ,  d'un  fi  bon  fel  > 
Et  bifques  de  toutes  efpeces , 
Falloit-il  qu'un  fort  fi  cruel 
Jufqu'à  nos  yeux  le  mît  en  pièces  ! 
C'eft  ainfi  que  publiquement 
On  plaint  fa  fatale  avanturc  , 
Mais  la  plainte  n'eft  pas  pour  lui  foulagcmcnt  » 
Et  fes  tcts  ramaflTei  mis  dans  la  fepulturc 
On  orne  d'un  hclas  fon  triftc  monument. 

P  I  L  P  A  I. 

Qui  meprire  conreil  ,  datife  autrement 
qu'il  ne  veut. 

TAdis  Demétrius  le  grand  Poliorcète 
Etoit  fort  bon  Pécheur ,  non  de  fimples  Poiflbnf , 
Mais  ce  Monarque  adroit  dans  toutes  les  faifons 
Malgré  fes  ennemis ,  &  leur  Ligue  indifcretc 
Savoit  dans  fes  filets  fort  à  propos  jettes  , 

Prendre  leurs  meilleures  Citez. 
Dans  ce  fameux  métier  s'il  fut  des  plus  habiles , 
Je  fçais  autre  Pécheur  plus  grand  preneur  de  Villes 
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Que  cclai-Ià  ne  fut  jamais. 

Pécheur  de  fi  furc  fortune  , 
Et  qui  fi  f.îgement  ajuile  fes  filets 

Qu'il  ne  s*cn  échape  pas  une. 
Or  comme  après  la  peine  on  aime  le  repos , 
Ce  grand  Pécheur  s'étant  à  diverfes  repriles 

Fourni  de  Poiflbns  des  plus  gros  , 
Se  modéra  foi-mémc  &  content  de  fes  prifes 
Pendit  filets  au  croq  ,  ferra  fes  hameçons  , 

Et  fit  trêve  avec  les  Poifions.  ^     - 
Ce  nVft  pas  tout.  Il  veut  que  le  peuple  aquatique 
Prenne  part  aui  plaiiirs  qui  naiffent  de  la  paix  , 

Qu'il  en  goûte  tous  les  atraits,    >>- 
Et  pour  le  divertir  d*une  douce  mufiquc 
Aflis  au  bord  de  Tonde  il  joint  à  fon  Haut-bois 
Ces  fon  s  harmonieux  d'une  charmante  voix. 

Vivcï  heureux  ,  vive^  tranquiles  , 

Difoit  ce  Pécheur  en  chantant , 
Rcpof'2-vous  PoifiTons,  pour  moi  je  fuis  content , 

Et  préfère  la  paix  à  cent  prifes  faciles 

Qu'en  fuivant  un  j.uflc  couroui 

J'aurois  pu  faire  malgré  vous. 

Vend  tous  former  en  câdance 
Au  fon  de  mon  Haut  bois  uric  pailible  dancc , 

Et  ne  penfcz  plus  qu'aux  plaifirs  , 
D'un  repas  éternel  goûtez  les  plus  doux  charmes.   : 
Ah  !  qu'û  trouble  nouveau  vous  couteroitde  lairmcs  , 
Et  qu'il  fcroit  fuivi  de  cuifans  repentirs! 

Ainfi  chantoit  fur  le  rivage 

Le  Pécheur  aux  Aigles  unis; 
Et  fi  de  Mahomet  le  peuple  eût  été  fage  , 

11  auroii  cru  fes  bons  avis. 
Mais  un  certain  Snumon  nouri  dans  la  tempête 
Songeant  à  fon  profit  leur  ficha  dans  la  tcte 
Certains  mauvais  confcils ,  &  ces  confeils  fuivîs 

Troublèrent  tout  à  coup  la  fcte. 

Ah 
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Ah  Vous  en  voulez  donc ,  dit  alors  le  Pécheur , 
On  vous  en  donnera  ,  peuple  ingrat  &  tricheur  , 
Vous  m'y  forcez.  Eh  bien  !  mettez-vous  en  dctcnce, 

Alors  filets  de  tous  côtcz 

Sont  par  lui  dans  Tonde  jcttcz , 
Où  PoilTbns  idiots  font  pris  en  abondance , 

Qui  tous  fc  mirent  à  fauter 

Dez  qu'ils  turent  fur  le  rivage. 
Ah ,  ah  !  dit  le  Pécheur ,.  quand  j'ai  voulu  chanter 

Vous-vous  moquiez  de  mon  ramage  , 
De  vos  bons  Gonfeillers  voiez  les  beaux  progrés  , 
Déjà  plus  d'une  fois  je  voiis  avois  fait  gracè , 

Mais  plus  vous  n'en  abuferez  , 
Et  puis  que  pour  le  coup  je  vous  tiens  dans  lanaflc 

Tout  du  lohg  vous  la  danccrez. 


P  I  L  P  I  N  E. 

Les  Flatcurs  font  l'amoar  à  notre  bien. 

MAitre  Corbeau  fur  un  arbre  perché, 
Tenoit  en  fon  bec  un  fromage. 

Maitre  Renard  par  l'odeur  alléché, 

Lui  tint  à  peu  prez  ce  langage  : 

Et  bon  jour,  Monfîeur  du  Corbeau: 

Que  vous  êtes  joli  !  que  vous  me  fcmblez  beau  ! 
Sans  mentir  fi  votre  ramage 
Se  rapporte  à  votre  plumage. 

Vous  êtes  le  Phénix  des  hôtes  de  ces  Sois. 

A  ces  mots  le  Corbeau  ne  fe  fent  pas  de  joie: 
Et  pour  montrer  fa  belle  voix, 

11  ouvre  un  large  bec,  laiflc  tomber  ft  proie, 

Le  Renard  s'enfaifit,  &  dit;  mon  bon  Monlîcur, 

Apprenez  que  tout  fiatcur 

*^         ^  Vit 
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Vit  aux  dcpcns  de  celui  qui  l'écoute. 
Cette  leçon  vaut  bien  un  fromage  fans  doute. 

Le  Corbeau  honteux  <3c  confus 
Jura,  maison  peu  tard, qu'on  ne  Typrendroitplus. 

LE     PAUSE 

DE  LA  SECONDE 

TABLE 

LE  hanniflemcnt  de  Pcgafc  ,  6c  le  cor  de  Mer- 
cure donnant  avis  aux  Feftinans  du  retour  de 
Morne  ,  &  d'ailleurs  chacun  aiant  fourni  fa  car- 
rière, Apollon  fit  fervir  les  conviez  &  il  doubla 
la  portion  de  ceux  &  de  celles  qui  avoient  avancé 
les  plus  jaftes  Morales.  Morne  livra  fes  paquets  à 
toute  rÂlTcmblcc.  Tandis  que  chacun  lifoit  fcs 
letres  ;  cet  extraordinaire  s'aprocha  de  Mercure , 
le  remercia  de  lui  avoir  bien  voulu  confier  fes  des- 
pcches,  &  au  même  tems  il  jetta  les  yeux  fur  les 
Fables  que  ce  Secrétaire  du  Fefiin  venoit  de  cou- 
cher, &  aprex  les  avoir  parcourues > il  s'écria;  ce 
font  pures  veritci  ;  je  viens  de  voir  dans  mon 
voiage  la  realité  de  toutes  ces  Fables. 

La  Vérité  qui  avoit  laiflc  chez  elle  fa  fille  Hai- 
ne ,  &  qui  avoit  pris  fa  cadete  Difcretion ,  beau- 
coup plus  belle  &  plus  fage  que  fon  ainée,  &  qui 
veilloit  fur  les  démarches  de  Morne  ,  de  peur 
qu'il  ne  s'echapaft  ,  lui  fit  figne  de  ne  nommer 
perfonne,  &  comme,  nonobftant  cette  defenfc  , 
il  s'echapoit  toujours,  la  jeune  Difcretion  lui  lia 
les  mains ,  ôl  lui  mit  le  bâillon  à  la  bouche.  Mo- 
rne 
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me  ainlî  bridé  ,  mit  la  main  au  cœur ,  comme 
pour  jurer  qu'il  ne  dctaillcroit  rien ,  &  fur  la  pa- 
role on  .c  dcbaillona.  Se  voiant  libre, &  d'ailleurs 
Apollon  ,  &  les  neuf  Sœurs  aiant  achevé  de  lire 
leurs  letres ,  il  pria  rcrpedueufcmcnt  cet  ïntcn- 
dint,  de  faire  reflexion  au  plaifir  qu'il  avoir  pris  à 
la  première  Table  ,  quand  on  lui  décrivit  que  le 
Soleil  avoir  joué  à  Collin- maillard  avec  les  Pla- 
nètes, &  il  le  conjura  de  fe  donner  lui -même  ce 
divertilîèment  avec  les  filles  de  Mémoire.  Apol- 
lon en  iburit;  les  Mufes  en  éclatèrent;  &  au  mê- 
me tems  tout  le  monde  tomba  d'accord  que  la 
prière  de  Mome  etoit  raifonablc. 

La  Vérité  dans  le  delTein  d'expliquer  les  Fables 
qu'elle  avoir  prifes  des  mains  de  Mercure,  s'e- 
toit  dévoilée.  Melpomene  la  plus  vive  des  Mufes 
releva  ce  voile  ,  &  fans  façon  elle  en  banda  les 
yeux  à  Apollon  ,  qui  ce  jour  là  plus  complaifant 
que  jamais,  la  lailïa  faire,  &  donna  de  Tcxerci- 
ce  aux  Mufes ,  qui  toutes  habiles  &  glilïantes  qu'el- 
les etoient  ,  tombèrent  quelque  fois  entre  fes 
mains. 

Pendant  le  jeu  ,  Mome  eut  deux  fondions  ; 
il  mit  fur  fa  tcfte  le  Laurier  qu'Apollon  avoit 
quitté  ,  quand  on  lui  banda  les  yeux  ;  à  la  fa 
veur  de  cette  courone ,  il  en  devint  plus  fage  , 
I  &  loin  de  dire  fotize,  il  avoit  foin  de  crier,  ^are 
lef>otmi  noir  y  toutes  les  fois  que  le  CoUin-mail- 
lard  ctoit  en  danger  de  donner  contre  le  butTct , 
ou  contre  quelque  table  Voilà  donc  la  fale  occu- 
pée de  deux  adions  ;  on  joue  à  Collin -maillard 
au  milieu,  &  dans  un  coin  ,  la  Vérité  foutenue 
!de  fa  fille  Difcrction ,  donne  à  Mercure  l'expli- 
cation des  Fables  qui  avoicnt  fcrvi  de  Mets  à  la 
Seconde  Table ,  &  voici  comme  elle  les  inter- 
préta. 
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Page  iiî  ,  le  Cheval  qui  aprc7  de  Ions  ferviccs 
cft  ecorché  ,  fait  donner  des  benedidions  au 
grand  Roi  qui  a  bafti  fes  Invalides  pour  y  retirer 
les  braves  epuifex  aux  Travaux  de  Mars. 

Page  113  ,  la  Souris  qui  ronge  les  cordes  d 
Tamour  ,  dépeint  agréablement  une  fiere  qui  fe 
détend  des  recherches  ,  &  avec  qui  on  eft  obligé 
de  capituler. 

Page  118,  Si  les  Amans  &  les  x\mantes  con- 
fultoient  le  Renard  qui  fe  moque  d'une  belle  teftc 
fans  cervelle ,  on  ne  verroit  pas  tant  de  dupes. 

Page  1 19,  on  void  le  tableau  des  Faineans  pre- 
neurs de  liqueurs,  qui  font  palfcr  les  piques  à  tous 
les  Minières.  Puis,  dans  le  Renard  noie  &  mo- 
qué du  Bouc  qui  Tavoit  autrefois  fauve  aux  del 
pens  de  fa  propre  liberté ,  on  fcnt  le  plaifir  qui  fe 
prend  aux  difgraces  des  ingrats,  pour  qui  il  faut 
un  enfer  nouveau ,  l'ordinaire  ne  fuffifant  pas. 

Page  121 ,  la  Forcft  qui  fournit  le  manche  à  la 
Hache  ,  qui  Tabbat ,  reprefente  le  malheur  de 
ceux  qui  avancent  des  perfides  de  qui  ils  font  en- 
fuite  ou  deftruits  ,  ou  perfecutez. 

Mome  demanda  la  permifîîon  de  dire  un  mot  ; 
comme  on  contoit  fur  fon  Laurier ,  on  le  lui  per- 
mit; fur  quoi,  il  dit  de  s'eftre  prefenté  à  la  porte 
d'un  Monalkre ,  qui  quoi  qu'il  fut  l'Extraordinai- 
re du  Ciel,  lui  refufa  le  couvert  ;  Madmoifelle  Dif^ 
cretion ,  le  loua  de  ne  point  nommer  cette  faintc 
maifon  ,  &  elle  avoua  que  ccte  avanturc  ctoit 
bien  peinte  dans  le  Rat  qui  enfermé  dans  un  fro- 
mage gras,  refufa  la  charité  à  fes  confrères  affa- 
mez, ainfi  qu'il  fe  void  dans  la  même  page  m. 

Page  123  la  terreur  que  les  Huilfiers  caufent  au 
genre  humain,  cft  bien  reprefentéc  dans  les  co- 
lombes qui  i  rient  le  Ciel  d'empêcher  le  mariage 
du  Vautour ,  de  peur  que  cette  engeance  de  rapi- 
ne ncfc  multiplie.  F*- 
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Page  123  l'Autruche  exclue ,  où  la  Hupe  eft  re- 
çue, doit  confolcr  la  pauvre  Noblcllè  rebutée,  6c 
lui  aprendrc  à  ne  point  s'cxpofer  aux  aârons  >  & 
à  Tinjuilice  des  balances  humaines. 

Page  1 25- ,  voiez  qui  vous  appeliez  à  votre  fe- 
cûurs  ;  &  vous  n'êtes  qu'un  Pigeon  idiot  lî  vous 
vous  fervez  de  TEpervicr  contre  la  force  du  Mi-   , 
lan  y  il  vous  plumera  à  l'amiable. 

Page  125-  la  Grenouilc  a  raifon  de  craindre  le 
combat  des  Taureaux  ;  le  vaincu  ira  les  ecrazer 
dans  leurs  marais  ,  &  les  foulées  diront  de  leur 
fage  croaflement ,  que  les  Petits  ne  paient  que 
trop  fouvent  la  folle  enchère  des  Grands. 

Page  128  ,  il  fe  trouve  des  mortels  qui  tran- 
chant du  petit  Dieu,  font  remonter  leur  vangean- 
ce  jufqu'à  la  troilîeme  &  même  jufqu'à  la  quatriè- 
me génération  ;  en  maltraitant  les  fils  innocens 
des  Pères  qui  ctoient  peutetrc  plus  heureux  que 
coupables.  Témoin  l'Agneau  que  le  Loup  mange 
fous  couleur  que  fa  mère  lui  a  troublé  le  ruiffcau. 

Page  129  gardons -nous  de  ces  interreflcz  qui 
nous  facrifîent  à  leur  vangeance ,  à  leur  ambition , 
ou  à  leur  plaifir  ,  comme  le  Singe,  qui  fc  fcrt  du 
Chat  pour  tirer  les  marons  des  braizes. 

Page  1 30  ;  il  y  a  ici  plufîeurs  leçons  ;  c'eft  en 
vain  qu'on  cherche  ici  bas  la  fecurité.  Qui  cDnte 
fur  l'avenir,  baftit  fur  le  fond  d'autrui.  La^Ga- 
2elle,efpccedc  Chcrrc,  cftici  le  fimbole  de  Ta- 
œitié  fidelle. 

Page  133  ,  le  Chien  qui  en  aboie  d'autres  que 
des  Voleurs  de  profelïion  ,  fait  voir  qu'on  fe  doit 
garder  des  mains  les  moins  fufpedes  en  aparence. 
Mon  ami  m'a  pris  ma  tabatière  ;  je  ne  m'en  de- 
fiois  pas ,  dit  Morne  ;  mais  qu'il  vienne  encore 
en  ma  chambre  ! 
Page  134,  la  fierté  ficd  mal  aux  malheureux 

P  2  Ici 
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le  Cignc  echapa  des  mains  du  Cuifinicr,  pour  luî 
avoir  chanté  une  belle  chanfon  fur  le  point  d'en 
être  égorgé. 

Page  135'  >  pour  cacher  notre  imprudence  ou 
notre  concupifcencc  ,  nous-nous  retranchons  fur 
la  fortune ,  nous  Tommes  les  artiians  de  nos  pro- 
pres malheurs  ;  prenons  nous  en  à  nous-mêmes , 
&  faifons  rouler  la  Fûrtune  ,  qui  n'attend  que 
notre  mouvement. 

Page  137  Mome  raconta  d'avoir  efté  témoin 
oculaire  du  ftratagemc  d'une  femme  qui  fit  re- 
venir Ton  mari  de  fon  ivrognerie  ,  en  lui  faifant 
croire  qu'il  ctoit  revenu  d'Enfer. 

Page  138  les  Moineaux  qui  font  pris  pour  avoir 
négligé  de  manger  le  Chanvre  avant  qu'il  fut  fi- 
lets ,  nous  avertifïent  que  nous  ne  devons  pas  laiC- 
fer  prendre  pic  au  mal  ,  &  que  la  négligence  eft 
toujours  fatale. 

Page  138  ,  le  Dindon  qui  à  force  d'obfervcr 
toutes  les  rufes  du  Renard  ,  en  fut  enfin  la  proie, 
nous  dit  qu'il  faut  fe  tenir  raifonablcment  en  gar- 
de ;  mais  que  le  trop  d'attention  nous  éblouit. 
«.;  Page  145* ,  Que  de  fotcs  alouctes ,  Qui  fe  bif- 
fant cajoler  des  Papillons  bigarrex  ,  mais  volages 
&  pauvres  3  fe  repentent  d'avoir  négligé  les  avan- 
tages d'un  vieux  ,  mais  d'un  riche  Coucou.  J'ai 
Jogc,  dit  Mome,  chei  une  jolie  hôtelière  réduite, 
qui  avoit  préféré  fon  petit  plumet  aux  avantages 
d'un  Barbon  opulent  ! 

Page  147  ,  J'ai  vu  dit  Mome,  en  partant  par 
une  univcrlité  fameufe  des  reformateurs  de  la  mo- 
rale relâchée  ,  qui  pouifoient  tout  aux  cxtremitez, 
&  je  les  mis  d'accord  par  leur  dire  qu'une  vertu 
parfaite  étoit  tufiî  introuvable  que  le  Phénix  qui 
n'eft  que  dans  la  tcte  des  vifionaires. 
Pape  149,  Mome  ajouta  que  Thiftoirc  du  Curé 

qui 
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qui  mourut  en  convoiant  un  mort  fur  qui  toute 
fon  Eglifc  contoit  beaucoup  ,  s'ctoit  parte  à  z 
lieues  de  runivcriîtc  où  il  avoit  concilié  les  cher- 
cheurs du  Phénix. 

Page  1 5-0  ,  Comme  Momc  couroné  de  laurier 
parloir  en  Apollon  ,  on  le  laiffa  dire  ;  &  il  con- 
tinua paralTurcr  ,  qa*en  palTant  par  un  château  il 
avoit  entendu  la  repartie  de  la  fille  qui  reprochoit 
à  la  mcrc  qu'elle  avoit  grand  tort  ce  blâmer  fon 
humeur  cnjouce,  elle  qui  avoit  été  un  peu  volage; 
&  que  TEcrevifTe  devoit  marcher  droit  ,  fi  elle 
pretendoit  que  fa  fille  ne  marcha  pas  à  reculons, 
on  fe  fervit  encore  de  la  comparaifon  de  l'Ecrc- 
vifîè  5  dit  Mome  ,  pour  rabatre  les  éloges  qu'on 
donnoit  à  un  capitaine  mort  au  lit-d'honeur  ;  & 
un  panegirille  dit  agréablement  qu'un  Evêquc 
mort  avant  de  recevoir  le  chapeau  rouge  ,  tenoit 
de  l'Ecreviire  qui  n'ctoit  rouge  qu'aprcz  fa  mort. 
Ce  fimbole  fe  void  à  la  Page  ifi. 

Page  15" 2  ,  Je  me  fuis  trouvé  ,  dit  Momc  , 
dans  un  tribunal  où  le  prclident  répondit  à- la  re- 
quête de  quelques  frocs  qui  ne  fe  batoicnt  pas  à 
coups  de  couteau  ,  qu'il  leur  rendroit  juftice  fur 
les  plaintes  qu'ils  lui  faifoient  de  quelques  voifins 
incomodes ,  dcz  qu'ils  fe  trouveroicnt  eux-mêmes 
d'accord. 

Page  I5'3  ,  La  Difcretion  trouva  fi  jufte  les  cx^ 
plications  de  Mome,  qu'elle  pria  fa  mère  de  le  laif- 
fer  pourfuivre  ;  elle  le  lui  accorda  ;  ainfi  Mome 
dit  d'avoir  entendu  un  jeune  hobrcau  de  Prédica- 
teur ,  qui  fur  fiflé  ,  parce  qu'il  trcnchoit  du  Dc- 
lingendes  ,  au  lieu  qu'il  auroit  été  aplaudi  s'il 
avoit  voulu  fuivre  fon  talent  naturel.  Le  Rofil- 
gnol  defplait  dez  qu'il  contrefait  la  linote. 

Page  15-4,  Je  goutois  dit  Mome ,  à  la  fomme- 
Icrie  d'un  Prclat  ,  quand  le  Chien  qui  avoit  dc- 
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fendu  un  plat  de  viande  ,  fc  jctta  à  la  fin  deflîis  à 
corp-pcrdu  ,  &  je  dis  ,  voilà  le  portrait  des  gens, 
qui  profitent  des  trefors  qu'on  leur  à  confier ,  Ibusj 
prétexte  qu'ils  feroient  en  proie  aux  étrangers. 
Juft  Lipfc  fut  auffi  fpcâatcur  d'un  Chien  defenfcur 
6c  aéleur. 

Page  15* 5*  ,  Morne  afÏÏira  d'avoir  confolé  un 
jeune  écolier ,  qui  avoit  f lit  un  mariage  d'acadé- 
mie ,  dont  il  étoit  au  dcfc^poir  ,  par  lui  reciter 
r.ivanture  de  Cupidon  qui  ftit  pique  d'une  abeille 
pour  s'être  trop  vautre  parmi  les  rofes. 

Page  15-7  ,  de  jeunes  débauchez  dit  Morne,  . 
m'ont  voulu  retenir  au  cabaret,  je  m'en  fais  dega- 

fc  ,  en  leur  alléguant  ,  que  je  me  priverois  du 
sc6lar&dc  l'Ambrolie  duFeftin  de  l'Arabie Heu- 
rcnfe  ,  fi  je  m'amufois  :ivec  leur  vin  ;  que  c'étoit 
la  leçon  que  la  fourmi  foigneufe  avoit  fiitc  à  la 
Mouche  volage  &  parcfTeufe. 

Page  15-8  ,  un  Hcraut- d'armes  ,  qui  donnoit 
de  faux  titres  &  que  pour  cela  j'ai!  vu  pendre,  cft 
bien  n  prefcnté  dit  Morne  ,  dans  le  Corbeau ,  qui 
leurre  du  Renard  perdit  fon  fromnge.  Bien  des 
roturiers  avoient  perdu  leur  argent  avec  ce  Renard, 
qui  vantoit  leur  taufTe  généalogie. 

Page  15-9,  Nous-nous  moquons  des  Moutons, 
qui  donnent  aveuglément  dans  la  pille  de  leurs 
avancoureurs  ;  &  les  moutons ,  dit  Morne  ,  fe 
moqueroicnt  de  nous ,  s'ils  pouvoient  plaifanter 
fur  la  bizarrerie  des  modes  ,  dont  nous-nous  ren- 
dons les  efclaves. 

Page  160  ,  Le  chcnc  fuccombe  ,  le  rofeau 
dchape  de  l'orage.  Ne  nous  roidilfons  pas  contre 
la  force  ;  plions  fous  la  neceffité.  Il  vaut  mieux 
ctrc  rofeau  debout ,  que  chenc  rcnverfé.  La  veritc 
loua  cete  fentcncc  de  Morne  ,  &  elle  l'anima  à 
continuer. 

Fa- 
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Page  161  ,  Les  couricrs ,  dit  Momc  ,  nne  re- 
gdlersnt  dans  une  auberge  ;  mais  comme  ce  n'étoit 
que  de  larcin  ;  nous  n'y  fimcs  que  chcrc  à  demi  ; 
au  lieu  que  je  la  fis  entière  ,  chez  un  pauvre  mcf- 
fager  ,  qui  mangcoit  &  donnoit  en  Icurcté  ,  ce 
qu'il  avoit  guigné  à  la  fucur  de  fcs  piez.  Le  Rat  de 
village  cil  plus  heureux  avec  fon  paifiblc  ordinaire, 
qu'un  Rat  de  ville  avec  Ion  extraordinaire  troublé* 

Page  163  ,  j'ai  vu  pendre  ,  dit  Morne  ,  un 
Normand  ,  qui  fc  plaignoit  qu'on  n'en  faifoit  pas 
autant  des  plus  criminels  que  lui  ;  fon  juge  lui 
repondit  par  la  Fable  de  L'ane  qui  fe  plaignoit 
qu'on  lui  atribuoit  la  ftupidité  privativemcnt  |à  toute 
autre  Bête  ,  quoiqu'il  y  en  eut  d'aufli  lourdes 
que  lui. 

Page  1 64 ,  Habitans du  Cap-de-bonne-efperance , 
dit  Morne  ,  mirez  vous  au  petit  PoiiTon  que  le 
Pcfcheur  ne  rejeté  pas  ;  plufieurs  petits  gains  en 
font  un  grand. 

Page  165*  ,  la  Grenouille  qui  crevé  pour  s'être 
voulu  égaler  au  Beuf  ,  vient  d'être  copie  ,  dit 
Momc,  d'un  marchant  qui  a  terminé  fes dcfïêins, 
&  fcs  entreprifes  ambitieufes  ,  par  une  vilaine 
banqueroute. 

Page  166  3  des  Réformateurs  de  la  morale  re- 
lâchée dtirerent  leurs  advcrfaires  à  un  traité  de 
paix  ;  les  relachcz-pretendus  leur  repondirent  par 
leur  montrer  la  bulle  d'un  Pi<pe  qui  les  traite  d'He- 
retiques.  C'elt  ce  que  j'ai  vu  ^  dit'Mon*ie. 

Page  168  ,  Un  Gafcon  fe  crut  redoutable  à 
toute  la  terre  :  parce  qu'il  vid  fuir  tous  les  enfans 
d'un  vilage  ,  qui  le  virent  armé.  C'eft  ainli  ,  dit 
Morne ,  que  le  Lièvre  tout  Lièvre  qu'il  eft,  fe  croit 
bien  guerrier  :  parce  qu'il  void  que  les  Grenouilles 
fautent  dans  leurfofïè  ,  à  fcs  aprochcs. 

Page  169 ,  La  vérité  prit  un  ton  ferieux  ,  &  à 
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la  vue  d*un  Coq  qui  prcfcre  un  grain  de  milliet  au 
diamant,  elle  déplora  ravcuglement  des  mortels, 
qui  prcfercnt  le  plaifir  d'un  moment  à  une  éternité 
de  bonheur. 

Page  1 70  ,  Je  me  rafrcchifTois  dans  une  porte  , 
dit  Mome  ,  quand  l'hoteliere ,  fe  prit  à  crier  con- 
tre la  grofïèlîe  de  fa  fille.  Je  lui  dis ,  qu'il  ne  fal- 
loit  pas  perdre  tcms  à  fe  déchainer,  mais  à  tacher 
de  la  marier  à  fon  coruptcur.  Que  c'eft  une  leçon 
à  contrctcms  que  de  gronder  un  enfant  qui  fe  noie  ; 
tire2,-le  dehors ,  &  puis  vous  lui  remontrerez. 

Page  171  ,  gardez- vous  d'eau  croupiffuue ,  & 
d'efprit  taciturne  ;  qui  a  le  cœur  fur  fes  lèvres  n'eft 
pas  à  craindre  ;  gardez-vous  d'un  diffimulc  ,  & 
croicz  toujours  que  fa  langue  ne  parle  pas  parce 
^ue  fon  efprit  eft  trop  occupé  &  intrigué. 

Page  173  Mome  voulut  apliqucr  à  la  ligue  la 
divifion  des  Taureaux ,  mais  la  Difcrction  l'en 
empêcha,  &  elle  dit,  que  cette  application  n'etoic 
pas  de  mife  :,  la  paix  faite.  Au  moins  ,  répliqua 
Mome,  ne  m'empêcherez- vous  pas  ,  Mademoi- 
felle,  de  dire,  qu'un  ctat  uni  cil  invincible,  au 
lieu  qu'il  prête  le  flanc,  dez  qu'il  eft  partagé. 

Page  175' 5  le  Goujon  fe  plaint  du  Brochet,  qui, 
s'il  ctoit  devenu  Brochet  ,  mangeroit  aufli  fes 
confrères.  J'ai  pafle  dit  Mome  ,  par  un  ctat ,  où 
celui  qui  avoit  fuplanté  fon  Rival ,  tomboit  dans 
les  mêmes  defordrcs  qu'il  avoit  reprochez  à  fon 
concurrent. 

'  Page  ;77,  le  Chien-couchant  l'ait  femblant  de 
s'humilier  devant  la  Perdrix  ,  &  il  la  découvre  au 
Chalkur.  Un  compagnon  de  voiage,  dit  Mome, 
me  flatoit  inceflament  ,  &  le  traitrc  m'emporta 
ma  bougete. 

Page  178,  le  Corbeau  refpond  à  l'Augure,  que 
U  ncceflîté  le  réduit  a  I4  charogne.  Un  mifcrablc 

que 
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que  j'ai  vu  pendre  ,  dit  Morne  ,  s'cxcufoit  de  ce 
que  la  ncceflité  Tavoit  obligé  de  voler;  il  n*cii  fut 
pas  moins  pendu. 

Page  179,  à  propos  de  pendre,  dit  Morne,  j'ai 
vu  pendre  un  jeune  Barbon  ,  qui  fe  plaignoit  que 
fon  complice  Tcut  trahi  ;  on  lui  répliqua  que  la 
crédulité  avoit  pareillement  perdu  le  Loup ,  le 
Renard  lui  allmt  quérir  un  Berger  affomant ,  au 
lieu  d'un  Médecin  confolant 

Page  T82,  l'Araignée  rabat  de  la  vanité  du  So- 
neur  en  lui  difant,  que  tout  fon  carillon,  ne  pour- 
roit  pas  abatre  la  moindre  de  fes  toiles.  Bien  des 
gens  font  de  l'important  ,  qui  contribuent  moins 
à  une  affaire  ,  qu'un  Sonneur  de  cloches  au  calme 
d'une  tempête. 

Page  1^3,  le  Beuf  gras  va  plutôt  à  la  bouche- 
rie que  le  maigre  ,  une  condition  médiocre  eft 
moins  fujete  à  l'envie  &  à  la  recherche ,  qu'une 
condition  éclatante. 

Page  1S4 ,  Mome  protefta  d'avoir  été  fpeda- 
teur  d'un  Enfant-de-la-tcrre ,  qui  donnant  du  nez 
en  terre  avec  fon  patron  difgracié  ,  faifoit  dire  , 
qu'un  Efcarbot  planté  fur  l'Aigle  ,  eft  le  premier 
facrifié  quand  le  Griffon  abbat  l'Aigle. 

Page  186 ,  j'ai  vu  pendre ,  dit  Mome,  un  gail- 
lard de  Meffàger  qui  nous  rcgaloit  de  fes  fripone- 
ries  ;  comme  il  montoit  fur  l'cchcllc,  je  lui  dis  , 
que  la  fouine  avoit  été  alîbmméc  quoiqu'elle  ne  vo- 
laftqueles  poulets,  au  lieu, que  le  Renard  ,  qui  les 
rccevoit  &  qui  s'en  gobergeoit,  ctoit  en  aflurance. 

Page  188,  la  Difcretion,  fcntitque  Mome  al- 
loit  nommer  un  Derviche  ;  Mome ,  pour  lui  obeïr 
fe  contenta  de  dire  que  G.  T.  qui  faifoit  tant  de 
l'entendu  dans  fa  focieté  ,  n'ctoit  qu'un  Ane  par- 
mi les  Chevaux. 

Page  191  5   l'Aiglon  volage,  qui  petit  pour 
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avoir  préféré  un  château  à  une  montagne ,  nous 
aprend  ,  que  le  grand  air  cit  le  plus  pernicieux. 
J'ai  vu ,  dit  Morne  ,  périr  une  fille ,  qui  voulant 
voler  au  dellus  de  fa  condition  ,  n'en  revint  qu'à 
la  courte  honte ,  &  le  tablier  hauiîé  ! 

Page  192  ,  le  PoU;iin  c(l  en  proie  dez  qu'il  qui- 
te  l'abri  du  Coq  ;  &  la  fille,  dcz  qu'elle  s'éloigne 
des  yeui  &  des  confeils  de  fa  mcre.  Ce  fut  enco- 
re cet  apologue  qui  châtia  la  fille  courcufe. 

Page  1^4,  rirond<::lle  peint  au  naturel  la  con- 
férence d'une  mère  qui  veut  marier  fa  tille.  La 
conclufion  fait  voir  que  rintcreO:  eft  le  plus  puif- 
fant  attrait  du  mariage. 

Page  19S,  Phcdre  piqué  dcTefperance  du  prix 
établi  pour  qui  rcuffiroit  dans  la  préférence  de  la 
médiocrité  tranquille  ,  à  l'opulence  inquiète  ,  ha- 
sarda l'invitation  réciproque  du  Rat  de  ville  &  de 
village. 

Page  200  donne  la  defcription  d'une  Soutane 
indigne,  qui  dénigra  un  confrcre  innocent ,  pour 
baftir  fur  fes  ruines,  &  pour  donner  beau  jeu  à  un 
petit  vieux  jaloux.  Morne  nomma  la  ville  &  la 
qualité ,  mais  la  Difcrction  les  bitfa  du  livre. 

Page  202,  ce  fut  par  émulation  que  Pilpai  tra- 
vailla fur  le  grelot  du  Chat ,  pour  qui  il  y  avoit 
un  prix  conflitué.  Mr  me  nomma  ralTemblée  où 
s'étoicnt  formez  de  pareils  delleins  chimériques  ; 
Difcrction  la  fupprima. 

Page  203  port^  la  Defcription  d'un  Campa- 
gnard plus  heureux  chez  foi  que  les  Monarques 
même.  Le  Chat  accufateur  du  Coq  qui  fucconi- 
bc  ,  marque  que  les  plus  fidèles  font  fucrificzpour 
n'être  plus  incomodes  aux  fourbes. 

Page  205*  ,  on  prouve  le  Proverbe  ,  qui  dit  : 
Tant  va  l'Urne  à  l'eau  qu'elle  fe  cafTc  ;  ^ue  les 
faulïes  alarmes  ne  doivent  pas  ralentir  la  vigilance 


DE  l'Arabie  heureuse.  235' 

des  fentinelles  ;  puis  qu'elles  ne  fervent  qu'à  cou- 
vrir un  alfiiut  véritable. 

Page  lof ,  on  rcfpond  aux  Simples  qui  crient 
qu'un  Roi  guerrier  fuccombera  ;  ce  fera  tousjours  le 
dernier  qui  aura  faim  ;  témoin  la  reponfe  que  le 
Lion  prodigue  fit  à  la  Fourmi  menngere. 

Page  207  ,  le  Vautour,  qui  décide  du  différent 
de  la  Grenouille  &  du  Rat,  en  enfaifant  fa  proie, 
cfl  la  figure  d'un  brouillon  d'état ,  ou  de  famille, 
qui  profite  de  la  difcorde  qu'il  a  fouvent  fcméc 
lui-mcme. 

Page  209  ,  la  Cigale  rcnvoiée  fans  fecours ,  eft 
le  portrait  des  jeunes  parefTcux  qui  gueufcnt  dans 
leurs  vieux  jours.  Phedrine  efpcra  par  là  de  l'em- 
porter fur  fa  rivale ,  qui  avoit  chanté  fur  le  mê- 
me ton. 

Page  21  o  ,  Pilpai  donne  plufieurs  beaux  docu- 
mens  dans  une  mcme  leçon  :  l'Emerillon  pris 
au  filet  fur  le  point  de  gober  l'Alouette  ,  fait  voir 
qu'il  ne  faut  jamais  chanter  avant  la  viéloire  ;  & 
rOifeleur  ,  qui  fait  palF^r  l'Emerillon  fupliant  , 
convainc  ,  que  même  la  mauvaife  volonté  ne 
manque  pas  de  châtiment. 

Morne  raconta  d'avoir  vu  trancher  la  tefteà  une 
Dame  ,  qui  n'avoit  eu  que  la  volonté  de  faire 
afîàffincr  fon  mari. 

Page  212  ,  les  Grenouilles,  qui  ont  pour  Rei- 
ne une  Cicogne,  qui  les  engloutit,  pour  avoir  re- 
fiifc  la  paifible  Poutre,  devroient  enfin  fermer  la 
bouche  au  murmurateurs ,  qui  mccontens  d'un 
Gouvernement  tolerable  ,  font  châtiez  d'un  nou- 
veau beaucoup  plus  infuportable.  Mome  nomma 
la  Hongrie  ,  qui  mécontente  de  l'Empereur  ,  eut 
un  Turc  &  un  Tekeli. 

Page  214,  vous  avez  beau  vous  oppofer  aux 
inclinations  naturelles  ;  elles  rcpuUulent  :  ce  qui 

fait 


236  Le  Festik 

fait  fentir  rimportance  d'une  bonne  éducation  » 

qui  travaille  à  redreflèr  la  nature. 

Page  215-,  le  Loup  qui  ne  peut  rentrer  en  la 
tanière,  pour  s'être  trop  engraifle,  veut  dire  qu'un 
Treforier,  qu'un  Fermier ,  qu'un  Receveur,  ne 
peuvent  fiiuver  leur  vie ,  qu'en  rendant  ce  qu'ils 
ont  volé;  &  comme  le  Loup  eft  ailommc  devant 
fontrouj  les  larrons  de  bien  ou  d'honneur  ^  doi- 
vent apprendre,  qu'il  n'y  a  pas  de  falut  pour  eux, 
à  moins  qu'ils  ne  reparent  les  brèches, 

Page  2 1 8 ,  fi  Difcretion  ne  l'avoit  pas  empêché, 
Mome  alloit  nommer  une  maifon  ,  d'où  il  for- 
toient  plufiears  Hérauts  du  Carême,  quoiqu'il  n'y 
fût  guère  obfervé. 

Page  219  ,  le  Pot  de  terre  cafTc  du  Pot  de  fer  , 
eft  la  figure  d'un  pauvre  Plaideur-,  &  d'un  Mur- 
murateur  impuifi[ant  ,  qui  apreï  avoir  eflîiié  les 
coups ,  en  font  encore  à  l'amande. 

Page  221  ,  avant  la  guerre  de  la  fin  du  fieclc 
feite  ,  on  rerpontra  aux  Turcs  ,  qu'ils  feroient 
fagement  d'obfcrver  leur  Trêve  ;  ils  ne  voulu- 
rent pas  y  entendre  ;  ils  en  font  à  un  nouvel  Em- 
pire queLeopold  premier  a  conquis  fur  eux  depuis 
l'an  16S3. 

Pape  223  ,  Le  corbeau  ,  qui  perd  fon  fromage 
pour  avoir  voulu  chanter  ,  elt  le  fimbole  des  im- 
prudens  enteltcz  qui  fe  font  laifTei  perfuader  , 
qu'ils  avoicnt  du  génie  pour  un  art  auquel  ils 
n'a  voient  aucune  attitude. 

Mome  aiant  parcouru  ce  mets  de  la  féconde 
Table  ,  &  voiant  qu'Apollon  avec  les  Mules  ne 
fè  lafïbicnt  pas  au  Coliin-maillard,  fc  donna  la 
liberté  de  dire  à  la  Dame  vérité  ,  qu'il  ne  falloit 
pas  s'étonner  que  la  poefie  fut  au  billon,  puis  que 
lès  chefs  paflbient  leur  tcms  à  un  jeu  de  faineans. 
Il  fe  dcchaina  contre  l'Opéra  ;  il  fc  moqua  des 

gens 
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gens  qui  parlent  en  chantant ,  &  il  trouva  à  dire 
au  fujct  qui  n'eft  qu'un  conte  de  Fée. 

Les  joueurs  &  les  joueufes  fc  fentant  nommer  , 
rompirent  leur  divcrtifTcment  ;  Momc  alia  rapor- 
tcr  rerpeâucufement  fon  laurier  à  Apollon  ,  & 
Ton  rendit  fon  voile  à  la  vérité.  Comme  on  s'ctoit 
échaute  à  courir  le  Collin-maillard ,  Ganimede  & 
les  trois  Grâces  ne  fuffirent  pas  à  verfer  le  Nc61:ar 
&  TAmbrofic  ;  Mercure  &  Mome  vinrent  au  le- 
cours  ;  Mome  fc  diftingua  ,  en  ce  qu'avant  de 
prefenter  la  ta(Tc ,  il  faifoit  toujours  l'office  d'e- 
chanfon;  Difcrction  l'en  blâmant ,  Il  fc  retrancha 
par  dire  ,  que  Pegafe  mangeant  fon  picotin  ,  il 
ctoit  bien  raifonable  que  celui  qui  l'avoit  monté  , 
&  qui  avoit  bien  fatigué  comme  fupplcteur  de 
Mercure  ,  ne  de  voit  pas  s'oublier. 

Les  Fabuliftes ,  qui  avoient  préféré  Texplication 
de  leurs  Fables  au  Collin-maillard,  &  qui  avoient 
pris  un  plaifir  fingulicr  aux  tours  qu'on  leur  avoit 
donnez ,  prirent  un  nouveau  feu ,  &  pour  que  leur 
Pocfie  fut  coulante,  ils  prièrent  Ganimede  de  bien 
tremper  leur  Ambrofie  de  l'eau  de  THipocrenc. 
Mome  fe  prit  à  rire ,  .&  il  fe  donna  la  liberté  de 
leur  reprocher  leur  fimplefïè  ,  puis  que  les  plus 
grands  Poètes  ,  n'etoient  pas  les  plus  grands  bu- 
veurs-d'eau.  Cela  fut  caufe  qu'ils  barent  rAn.bro- 
iîe  tout  pure.  Chacun  donc  aiant  bu  &  mangé  ion 
fou  à  la  ronde  ,  Apollon  rangea  fon  chœur  &  la 
troupe  Efopiquc  continua  de  fournir  la  troifiémc 
Table. 

Fin  des  Mets  de  la  féconde  Table. 
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ESOPE. 

C*cfl:  tcmcrîtc  que  d'entreprendre  au 
dcfTus   de  Tes  forces. 

I  *l  Ne  Aigle,on  fçait  qu'elle  a  dures  grifcs  aux  doits, 
^  Le  cors  puiflfant ,  &  railc  forte , 

Et  que  dans  les  airs  elle  emporte 

Des  butins  d'un  terrible  poids. 
Une  Aigle  donc  un  jour  en  partant  de  fon  aire 

Où  croilfoient  lix  petits  Gloutons 
Fut  chercher  de  la  proie  ,  6c  vit  fur  la  bruierc 

Paître  un  troupeau  de  gras  Moutons. 
De  l'œil  elle  marqua  le  plus  gros  de  la  troupe  , 
Fit  un  cercle  dans  l'air  ,  &  fondant  fur  la  croupe , 

Le 
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Le  faifit  de  la  grife  ,  &:  Tenleva  foudain , 

Puis  chariant  fa  riche  proie 

Elle  s'en  fut  pleine  de  joie  , 
De  fes  jeunes  Aiglons  rallîilicr  la  faim. 

Un  Corbeau  qui  vit  ce  mancgc 
Dans  ton  petit  cerveau  raifonant  coinmc  un  fat 

Crut  qu'il  auroit  le  privilcgc 

De  fc  donner  pareil  ébat. 
N'ai-jc  pas  ongle  &  bec  ,  dit-il  ,  &  ne  pourrai-jc 
Comme  TAiglc  enlever  de  deilus  ces  Sillons 
Dcquoi  nourrir  aufli  mes  petits  Corbillons? 

Sur  une  Brebis  aflez  graflc 

On  Taperçut  tondre  à  ces  mots  , 
Mais  il  étoit  trop  foible  ,  &  Tanimal  trop  gros  3 
Et  plus  il  fait  d'éfors  plus  le  fat  cmbaraiie 
Ses  pies  entortillex  dans  la  laine  du  dos. 
Il  eut  beau  croallèr  &  bien  batré  de  Tailc  , 
Apelant  au  fecours  fes  amis  à  grans  cris , 
Le  vigilant  Berger  qui  faifoit  fcntinelle 
Court ,  le  prend,  &  lui  dit,  qui  pcnfoit  prendre  cftpris. 
Pauvre  fot  qui  voulez  vous  égaler  à  TAiglc , 

Vous  êtes  un  plailànt  Oifeau , 

L'Aigle  le  fait ,  eft-ce  une  règle 

Pour  un  imbécile  Coi  beau? 

E  S  O  P  I  N  E. 

Rien  de  plus  ridicule  qu'un  mauvais 
Plaifant. 


c 


Ertain  joiieur  de  padc-pafïè  , 
Portant  dans  une  calebaife  , 
Gobelets  avec  leurs  atours 
Avoit  un  petit  Chien  fait  à  Ion  badinagc  y 
Qui  dançoit ,  qui  fautoit  y  qui  faifoit  mille  tours 
Le  tout  à  profit  de  ménage. 
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On  ne  peut  ctrc  plus  chéri 
Que  de  fon  Charlatan  Tétoit  Taimablc  béte, 
1  ous  les  jours  il  ctoit  bien  peigné ,  bien  nouri, 
De  foupe  mitonnée  à  Tes  vœux  toujours  prête  , 

Jamais  Chien  n'eut  un  fort  plus  doux 
Et  jamais  Chien  ne  fçut  fi  bien  le  rcconoître , 
Sans  ceflè  on  le  voioit  flatcr  ,  baifer  ion  maître  , 
Ou  repofer  fur  fcs  genoux  ; 
Ce  même  homme  en  fon  équipage 
Avoit  pour  porter  fon  bagage 
Un  de  ces  Rolîignols  qui  de  puilfans  mulets , 

Remplirent  le  Mircbalais , 
C*e(l  à  dire  un  Baudet  tout  du  plus  grand  corfagc, 
Et  dont  on  ne  voioit  jamais , 
Le  Rein  fort  plier  fous  le  faix. 
Bon  pié  ,  fouple  gigot ,  avec  fouples  oreilles 
En  mouvement  à  chaque  pas  , 
Et  dos  qui  fçavoit  à  merveilles  , 
Et  mieux  que  TAvocat  Bozin  porter  fon  bats. 
Satisfait  de  fes  bons  fervicts  , 
Son  maître  le  nourifîbit  bien , 
Mais  il  devint  jaloux  !  de  qui  ?  du  petit  Chien  ; 
Et  ne  pouvoit  fouftir  qu'il  en  fit  fcs  délices. 
Quoi  !  difoit-il  tout  bas ,  en  le  voiant  un  jour 

Recevoir  cent  mille  carefïès  , 
Faut-il  que  ce^mâtin  ait  toutes  les  tendrefïes. 

Et  n'en  puis-jc  avoir  à  mon  tour  , 
Moi ,  qui  gage  au  rapport  de  toutes  les  anelTcs 
D'être  cent  tois  plus  propre  à  donner  de  l'nmour  ? 
Qu'entre  nous  doiK  au  moins  l'amitié  fc  partage. 
Que  fait  on  plus  que  moi  ?  le  fert-il  davantage, 
Pour  avoir  les  douceurs  tandis  que  j'ai  les  coups. 
£A-ce  parce  qu'il  va  dez  qu'il  eft  fur  la  chaifc. 
Vite  fauter  fur  fes  genous , 
Qu'il  k  carefle  ,  qu'il  le  baifc  , 

J'en 
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J*cn  ferai  bien  autant.  Ainfi  dans  fon  cerveau 

Railbnnoit  le  Doâcur  d'Anierc  , 
Comme  un  jeune  étourdi  qui  fans  feu ,  fans  lumière  ^ 
Refout  de  s'ériger  en  Poète  nouveau. 

L*Ane  à  ces  mots  volant  paroître 

L'nommc  affis  avec  fon  Toutou  , 

Prend  fa  courfc ,  &  va  comme  un  fou 
Se  jcttcr  au  cou  de  fon  maître , 

Et  l'accablant  du  lourd  fardeau 

De  fes  jambes  dont  il  Tembraflè  , 

Promeinc  de  muuvaife  gracc 

Sur  fon  ncT,  fon  fa!c  mufeau. 
L'homme  qui  fous  le  t'aix  fent  plier  fon  épaule 

Appelle  au  fecours  fon  valet , 
Le  Ruftaut  vient  aux  cris  &  d'une  rude  gaule 

Régale  l'imprudent  Baudet. 
Telle  fut  du  projet  de  ce  grand  Philofophc 

La  ridicule  cataftrophc 

Il  fuit ,  gémit ,  &  dit  tout  bas , 

Oh  que  de  fous  à  moi  femblables 

Se  rendent-ils  defàgrcables 
Voulant  exécuter  ce  qu'ils  ne  peuvent  pas  ! 

En  vain  on  fe  flate.de  plaire 
I  Contre  Dame  Nature  on  rie  fçauroit  rien  faire, 
Et  quand  on  cil  Baudet  il  faut  porter  le  Bats. 

PHEDRE. 

Les   plus  gratids  Critiques  font  les 
plus   criticablcs. 

I  T  T^  Meunier  dans  une  Ratière, 

I  \^  Aiant  prisunpuilTantRat, 

Sa,  lui  dit-il,  voleur,  infâme ,  fcclcrat , 
Je  vais  t'accomodcr  de  la  belle  manière; 

Q  Tu 
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Tu  pairas  chèrement  la  farina  &  le  bled. 

Que  tu  m'as  jufqu*ici  volé. 
Le  pauvre  Rat,  priant  qu'on  le  délivre, 
Pardonnex-moi  ^  dit-il ,  mon  maitre,  mon  voifin,^ 
Si  j'aipris  votre  bled  ,  ce  n'etoit  que  pour  vivre. 
Je  n'en  fuis  point  marchand,  je  n'en  tiens  magazin; 
On  fait  de  quelle  forte  on  en  ufe  au  moulin. 

Ceflcz  donc  d'entrer  en  furie , 
Pour  quelques  petits  grains  querongeun  laronncau: 

Tandis  que  de  ferrer  la  mule. 

Vous  ne  faites  point  de  fcrupulc , 

Et  d'en  voler  à  plein  boiflèau. 

Ce  reproche  trop  véritable  , 
Vers  le  Meunier  ,  le  rendant  plus  coupable  , 
Je  t'apprendrai ,  dit-il ,  par  des  mots  outragcans , 

A  choquer  les  honétes  gens. 

Soudain  il  conclud  fon  fupplice , 
Et  fait  venir  le  plus  gros  de  fcs  Chats , 
Exécuteur  de  la  haute  juftice , 

Contre  les  Souris  &  les  Rats. 

Le  Chat  fans  corde  &  fans  potence , 

Li'étrangla  fuivant  la  Sentence. 

Ainfi  rOfficier  de  Police  , 
Condamne  un  malheureux  pour  un  petit  péché , 

Tandis  que  d'un  femblable  vice  , 
Et  par  fois  d'un  plus  grand ,  lui-m^me eft  entaché. 
Sans  qa'il  lui  foit  furement  reproche. 

C'eît  donc  avec  grande  juftice  , 

Que  de  tout  tems  le  peuple  a  dit , 

Qu'on  grand  Voleur ,  pend  un  petit. 


P  HE- 


s 
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PHEDRINE. 

Le  trop  de  Confiance  nous  perd» 


Uivtnt  les  bons  avis  de  la  fagc  Belette 

Qui  fçut  û  bien  le  confeillcr  , 
Mtitrc  Croque-poulet  par  Touvcrturc  étroite 
S*c'toit  enfin  fauve  du  trifte  Poulailler  : 

Car  tandis  qu'auprès  de  la  porte 
La  Comcrc  lai  fit  un  utile  fermon , 

Ce  Renard  fit  digcftion  ; 
Et  le  ventre  un  peu  vuide  ,  il  fe  poulTa  de  forte 

Qu'enfin  il  fortit  de  prifon. 

C'étoit  avoir  ville  gagnée  ; 

Mais  la  maligne  deftincc , 

Qui  fouvent  malgré  nos  projets 
Se  plait  à  nous  mener  de  tempête  en  tempête , 

N'avoit  pas  fur  la  pauvre  Béte 

Encor  cpuifé  tous  fcs  traits. 
Il  n'eut  pas  fait  cent  pas,  que  de  loin  dans  la  plaine 
Parut  Arquebusier  fuivi  de  fii  Hourets 
Qui  fur  un  Lièvre  pris  s'ctoient  mis  en  haleine. 
Croque  poulet  les  vit  &  bientôt  en  fut  vu  ; 
Alors  Chiens  de  donner  fur  la  Béte  apperçuc  ^ 
Qui  pour  fc  dérober  à  leur  mortelle  vue , 

Se  glilîâ  dans  un  bois  touflu  : 

Mais  la  meute  ardente  à  la  proie , 

Du  taillis  perça  TépaifiTeur  , 

Et  bientôt  empaumant  la  voie  , 

Seconde  les  cris  du  Chaflèur , 
Suit  l'animal  tremblant ,  &  fur  fa  pifte  aboie , 

Tels  ,  quand  Ariftipc  échapé 
Par  le  fccours  heureux  de  fa  feule  induftrie 

Du  gîte  affreux  fut  décampé , 

Les  Lévriers  de  Barbarie  , 

'  Q  z  Jd 
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Id  ep  ,  les  Habitans  des  ténébreux  Guichets , 
Animaux  à  longs  doigts  fournis  de  durs  crochets , 
A  la  voix  de  Sourbicr  qui  fe  tremoulTc  A  crie  , 
Armez  jufques  aux  dents  coururent  tous  après. 

Mais  Ariftipe  plus  alerte 
Que  le  Croque- poulet  dont  j'écris  le  deftin  > 

Enfila  fi  bien  le  chemin  , 
Que  fa  pifte  à  leurs  nez  ne  fut  point  découverte* 
Revenons  au  Renard  que  nous  avons  laifl'é  : 
Si  dans  le  poulailler  il  fut  embarafTé , 
Son  embiras  ici  ne  lui  parut  pas  moindre  ; 
Il  croit  à  chaque  pas  que  les  chiens  vont  le  joindre: 
A  chaque  pas  il  dit ,  me  voilà  terralïé  : 
Par  cent  tours  &  retours  cependant  plein  de  rufc 

Il  fe  dérobe  &  les  abufc  , 

Tantôt  rebrouflànt  fur  fes  pas  , 

Tantôt  par  des  fauts  qu'il  redouble  , 

Sa  pifte  fe  confond  ,  fe  trouble , 

Et  met  les  chiens  dans  l'embaras. 

Enfin  ,  à  force  d'artifice  , 

Je  croi  qu'il  fe  feroit  fauve  , 
Si  pour  fon  infortune  il  n'avoit  point  trouvé 
Un  Buiflbn  qu'il  crut  propre  à  lui  rendre  fcrvice  , 
Cétoit  de  tout  le  Bois  le  Buiflbti  le  plus  fort , 
Epais ,  fombrc ,  touffu  ,  de  difficile  abord  : 

Le  Renard  y  fourre  fa  tête , 
Puis  fon  corps  ;  mais  à  peine  y  fiit-il  enfoncé , 
Que  le  traîtte  BuifiTon  d'épines  heriflTé  , 
De  toutes  parts  le  ferre  ,  &  le  pique  &  l'arrête. 
La  Meute  cependant  environnant  le  Fort  ; 
Il  fait  pour  en  fortir  un  effort  inutile  ; 
Il  cft  pris  comme  un  fot  dans  le  trompeur  axilc  , 

Et  dit  en  recevant  la  mort  : 
Vous  qui  d'un  fort  malin  fouffrez  la  violence  > 
Apprenez  de  l'état  où  ce  Buiflbn  m'a  mis , 

A  n'avoir  pas  de  confiance 

A  de  faux  &  traîtres  Amis. 
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P  I  L  P  A  I. 

Le  Luxe  ruînc  les  familles  &  dés- 
honore les  allés. 


D 


Ans  une  Caverne  enfermée , 
Sous  les  Rocs  du  Mont-Avcntîn , 
Cacus  fils  de  Vulcain  à  force  de  fumée  , 

Se  cachoit  avec  fon  butin , 
Quand  Hercule  Vainqueur  &  retournant  d'Efpagnc , 

Vint  aux  pies  de  cete  Montagne  , 

Faire  paître  les  Bœufs  conquis. 
Cacus  les  vit ,  en  eut  forte  concupifccnce  , 
Et  conduifit  fon  vol  avec  tant  de  prudence  , 
Que  des  plus  gros  &  gras  il  en  dérobe  fix. 
\Jn  entr'autres  plus  blâc  que  n'eft  la  blâche  Hermine, 

Avoit  une  ample  Lune  au  front , 

L'œil  noir  ,  bien  ouvert ,  vif  ,  &  promt , 
Et  gras  replis  tombant  fur  fa  vafte  poitrine. 

Nul  ne  le  paflbit  en  grolfeur  , 
Et  lorfquc  fur  la  terre  il  promenoit  (H  maflc , 
Cent  pas  aux  environs  on  voioit  fa  furface  , 

Trembler  fous  fa  mole  épaifïèur. 

Au  fond  de  la  Caverne  fombre  , 
Où  par  un  foupirail  à  peine  entroit  le  jour , 
Etoit  certain  réduit  borde  tout  à  l'entour  , 

D'une  eau  qui  croupiflbit  à  Tômbre. 
Ce  fut  dans  ce  réduit  fecret ,  marécageux  , 

Que  Cacus  recelant  fcs  Bœux  , 

Les  envoia  boire  &  repaître  , 

Mais  du  fond  du  Limon  bourbeux  J 
Une  mcre  Grenoiiille  aiant  levé  les  yeux  , 
Vit  à  peine  de  loin  l€  plus  gros  Bœuf  ptroîtrc  , 
Que  pour  mieux  obfcrvcr  le  Géant  inconu , 

QS  Sur 
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Sur  le  rivage  clic  s'élance , 
Sa  fille  en  fait  autant ,  puis  vers  Tliôtc  cornu  , 
A  fauts  interrompus  Tune  6c  l'autre  s'avance. 
Elle  arivc  vers  lui.  Là  d'un  œil  curieux  ,        * 

Et  tout  à  la  fois  envieux , 

Eiaminant  ce  grai  Colofïè  , 
Ciel  pourquoi ,  difoit-cllc  en  fon  fuperbc  cœur , 

Ne  m'as-tu  pas  faite  aufïî  groffe  > 
Pourquoi  me  refufcr  cetc  même  Grandeur  ? 
Mais  je  fçaurai  bien-tôt  réparer  cet  injure. 
Alors  s'imaginant  pouroir  par  fcs  éfors  , 

Enfler  fi  bien  fon  petit  corps , 

Qu*cl!c  forceroit  la  nature. 

Tu  vois  bien  ce  gros  animal , 

Dit-cUc  ,  à  fa  fille  ^  je  gage , 

Que  tu  vas  voir  fur  ce  rivage  , 

Mon  corps  à  ce  Géant  égal. 

Retenant  alors  fon  haleine 
Dans  les  concavitez  de  fon  petit  poumon , 
Elle  fc  gonfle  un  peu  du  vent  dont  elle  eft  pleine  , 

Et  dit ,  fuis-jc  auflî  groflc  ?  non  , 

Répondit  la  fille  fincerc , 

Et  même  il  s*cn  manque  beaucoup  : 
Elle  fc  gonfle  encore  ,  Eh  bien  dit  lors  la  More  , 

Y  fuis-jc  à  prefcnt  ?  point  du  tout , 
Dit  l'autre.  Et  ccïtc  fois  qu'en  dis -tu  ?  point  encore. 

J'y  fuis  donc  enfin  pour  le  coup  ? 

Nullement.  Petite  pécore  , 
Vous  en  aurez  menti ,  j'en  veux  venir  à  bout  ; 

ï^n  même  tcms  elle  fe  guindé , 

Sur  le  bout  de  fes  quatre  pies , 

Et  femblablc  au  rouge  Codindc  > 
Qui  f*^  gonfle  la  gorge  en  alongeant  ion  nez , 

Elle  retint  fon  vent  de  forte  , 

Au  fond  de  fcs  poumons  enflez 

Que  fun  ventre  Icrvit  de  porte  , 

A 


DE  l'Arabie  heureuse.  247 

A  fcs  boiaui  éparpillez. 

Ainfî  creva  Dame  Grenoiiille. 

Ainii  trop  faciles  maris , 
Que  d*un  Luxe  jaloux  Tcmportement  dépoiiillc. 
Nous  vous  voions  acvcr  tous  les  jours  dans  Paris. 


P  I  L  P  I  N  £• 

Dieu  permet  que  nous  donnions  dans 
le  picge  que  nous  drefEons  à 
I  nos  cnoemis. 

UN  gros  Matou ,  Tiran  d'une  Province, 
Se  plaifoit  tant  à  la  chaflè  des  Rats  , 
Qu'il  fit  dcfence  ,  à  tous  les  autres  Chats  ^ 
33'allcr  chafîcr  fur  les.plaiiîrs  du  Prince , 
Les  Chats  domcfHques  &  doux  , 
Petits  Minets ,  Chatcs  ,  Matoux  ; 
Et  tous  enfin  ,  hormis  les  Chats  fauvages  , 
Qui  comme  hobereaux  des  Vilages  > 
Sans  la  Chaflc  mourroient  de  faim , 
A  Ton  comandcmcnt  obéirent  foudain. 
Mais  mal  advint  d'une  telle  defence , 
Car  les  Chats  jufqu'à  lors  étoicnt  fort  bien  nouris; 

Des  Dames  même  ,  ils  ctoient  favoris , 
Parcequ'ils  dcfcndoient  le  Grenier ,  la  Dépencc  , 
Des  afTauts  des  Rats ,  &  des  Souris  : 
Dont ,  quand  on  vid  multiplier  l'cngcncc , 

Ils  tombèrent  dans  le  mépris. 
On  les  chafTa  des  Maifons  6c  des  Villes , 
Comme  des  bouches  inutiles. 
La  race  des  Rats  cependant , 
Etant  un  peuple  fort  peuplant , 
En  fit  voir  telle  fourmillierc  ; 

Q  4  Que 
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Que  le  Tiran  Matou  ne  trouroit  pas  > 
Dans  le  ferai  1  de  fi  gouticre , 
Un  fur  azilc  à  prendre  fes  ébats. 
Au  même  tems  la  première  ratière  , 
Et  les  premiers ,  Crieurs  de  mort-aux-Rats , 
Parurent  en  lumière. 
Quand  ces  appas  pleins  de  poifon  , 
Furent  fcmez  en  chacune  mai  Ton , 
Nôtre  Tiran  friand  de  fa  nature  , 
Dans  un  hachis  par  haxard  en  trouva  : 
11  en  prit  fi  bonne  mcfurc  , 
Qu'incontinent  il  en  creva. 
Cette  Fable  aprend  qu'il  arrive  , 
Toujours  quelque  malheur  qui  met  en  defarroi. 
Le  gros  glouton  qui  n'cit  bon  que  pour  foi , 
Parce  qu'il  raut  que  tout  le  monde  vive. 
£t  que  Dieu  fouvent  a  permis , 
Qu'un  méchant  trébuche , 
Dans  une  embûche , 
Qu'on  drelïoit  à  fcs  ennemis, 

ESOPE. 

Les  Amis  infidèles  nous  abandonnent 
au  bcloin. 

UN  Figuier  des  plus  beaux  qui  fevirentjamais 
Chargé  de  fruis  fucrez  &  d'un  fonibrc  feuillage 
De  fes  rameaux  toutus  ombragcoit  le  rivage 
D'un  ruillcau  qui  couloit  entre  des  gazons  frais  ; 
De  fes  bras  étendus  l'atraiante  verdure 
Otroit  aux  Oifeaux  d'alentour 
Une  agréable  couverture. 
C*étoit  du  peuple  aile  l'ordinaire  ûrjour. 
Ceux-ci  Ycnoicnt  pour  y  faire  l'amour. 

Ceux- 


l 
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Ceux-là  pour  y  chercher  une  douce  pâture , 
Et  jamais  favori  dans  fon  plus  heureux  jour 
Ni  ne  fit  li  belle  figure 
Ni  n*eut  une  fi  groife  cour. 
Le  miel  qui  diitiloit  des  favoureufes  Figues 
Nourilfoit  à  plaifir  les  gralles  Bec-à  figues. 
Mille  autres  Fourageurs  toujours  de  faim  prelïèï 

Bcquetoient  le  fruit  delcélable  , 
Et  fi  l'arbre  fécond  leur  fourniffoit  la  table 

Ils  trouvoicnt  leurs  bufets  drefïcx 
Dans  l'humide  Criftal  qui  rouloit  fur  le  Cible> 
I  Aux  dépens  de  Tarbre  opulent 

Tous  ces  Oifeaux  dans  Tafluencc 
Ne  penfoient  tout  le  jour  qu'à  fauter  en  cadance , 
Chanter,  dormir  à  Tombre ,  &  d'un  mctsfucculent 

Se  remplir  la  petite  pance. 
Comme  amis  ou  valets  de  riches  favoris 
Qui  profitant  du  fort  de  leurs  maîtres  habiles 
Roulent  carofiTe  dans  Paris, 
Et  dans  la  bombance  &  les  ris 
PâflTent  des  jours  doux  &  tranquiles. 
Ainfi  tous  ces  ailei  fripons 
Se  difoient  du  Figuier  amis  infeparables, 

C'etoit  à  qui  par  fes  fredons 
Celebreroit  plus  haut  fes  vertus  admirables; 
Et  tous  avec  ferment  proteftoient  à  Tenvi 
De  vivre  &  mourir  avec  lui. 
Rien  fi  commun  que  de  prometre 
Service,  amour,  tendreflc,  aux  gens  de  la  faveur. 

Mais  bien  fou  qui  prend  à  la  letre 
Tous  ces  faux  complimens  qui  partent  peu  du  cœur. 
Un  fougueux  tourbillon  qui  devance  un  orage 
Au  deffus  du  Figuier  épaiflît  un  nuage. 

Le  tonerre  gronde  en  fes  flans , 

Et  les  fubtils  éclairs  dont  la  nue  eft  crevée 

Jcttant  par  tout  fes  feux  biillans 
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Ouvrent  la  porte  aux  eaux  dont  la  terre  cft  lavéç. 

Le  Figaier  étoné  tremble  au  tcrrihli'  bruic , 

Et  les  Oifcaux  voiant  pendre  à  plomb  for  l'a  tttc 

Là  foudre  z  tomber  toute  prête. 
Chacun  fongc  à  plier  Ion  bagage,  cSc  s'cniuit. 
Enfin  la  foudre  tombe ,  &  le  ibufre  confumc 
Le  feuillage  &  les  fruits  dont  Tabrc  étoit  fourni , 

Et  d'un  Figuier  lî  bien  garni 
Elle  r.c  laiiîc  plus  que  le  vicui  tronc  qui  fume. 

Mais  quand  le  milcrablc  fut 

Dépouillé  de  biens  &  de  gloire 

Au  diantre  TOifcau  qui  voulut 

Se  percher  fur  fa  branche  noire. 
Quoi  !  difoit  s'cnvolant  loin  des  tifons  afreux 
Un  certain  vieux  Pivert  à  tcte  furanéc  , 
Quitons ,  quitons  cet  arbre  il  cil  haï  des  Dieux , 

A  leur  mauvaifc  deftinée 

Il  faut  laiiTer  les  malheuicux  ; 
Tant  qu'ils  ont  eu  des  biens  en  abondance 

Cetoit  un  plaifir  d*cn  ufcr  ; 
Mais  s'ils  tombent,  taut-il  qu'une  fote  confiance 
De  leurs  alircs  malins  prêts  à  nous  ccrafcr 

Atire  fur  nous  leur  influance  ? 
Etre  ami ,  c'ert  bien  fait,  tant  qu'amis  ont  du'bicn 
Mais  je  les  plante  là  fitot  qu'ils  n'ont  plus  rien. 
Tel  fut  le  bcc:\i  difcours  du  Pivert  infidèle , 

Et  puis  foudain  à  tirc-d'aiîc , 
Tous  les  autres  Oifeaux  s'cniuirent  avec  lui. 
Oh  !  combien  de  Pivcrs  trouvc-t'on  aujourdhuiî 
Si  l'arbre  rcfieurit,  mes  Oifcaux  infidèles 
Viennent  faire  leur  cour  au  Figuier  rétabli  ; 
Mais  le  Figuier  fc  rit  des  fotcs  Irondclles  ; 
Et  fans  leur  rien  donner  les  renvoie  en  leur  nid. 

Je  fuis  ce  Figuier  de  retour , 

Et  vous  ctcs  rOifcau  de  Cour. 

E  S  O- 
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E  S  O  P  I  N  E. 

L'habît  ce  fait  pas  le  Moine. 

UN  vieil  Ane  enrichi  de  Fermes  Se  d'ufurc , 
Laiflàntun  fils  Baudet  mourut  à  foixantc 'ans. 
Sans  avoir  comme  tont  les  lages  Partiiàns , 
Du  Secrétariat  Iclîîvc  fa  roture. 

Mais  le  fils  plus  ambitieux , 

Que  ne  Tavoit  été  fon  père  , 
Crut  que  l'éclat  nouveau  d'un  brillant  cara^Slcrc, 

Pouroit  un  jour  à  tous  les  yeux 
Cacher  l'obfcurité  des  fes  vilains  aiculx. 

Par  un  dirccmcment  fort  fage , 
Les  Badauts ,  difoit-il ,  &  fur  tout  dans  Paris  ^  / 
N'câiment  un  mortel  que  par  fon  équipage , 

Par  fa  dorure  3  &  fes  habits  ; 
Mon  Coufin  Baudichondans  les  airs  qu'il fe donne, 
Avec  fa  veftc  d*or  oc  fa  riche  dragone  , 

Paflè  en  tous  lieux  pour  un  Marquis  ; 

Qu'on  regarde  fon  origine  , 
Tout  jeune  en  un  moulin  il  portoit  la  farine  , 

Puis  de  Laquais  devint  Commis. 

Eil-il  Marquifc  ,  cft-il  Duchefie 
Dont  l'éclat  ne  s'éface  auprès  de  la  richefîè  , 

Des  habits  de  la  Roteton  , 
Et  quïind  ia  queue  en  l'air  par  un  bafquc  portée  , 
Dans  une  promenade  elle  marche  éfroniéc 

DsTis  cet  état  la  prendroit-on , 

Pour  les  rcftcs  d'un  violon  ? 
N'efl-on  pis  ce  qu'on  veut  lors  qu'en  or  l'on  abonde? 

Pourquoi  donc  ne  pourois-je  pas , 

En  me  fourant  dans  le  grand  monde. 
Tout  Baudet  que  je  fuis  uc  plus  porter  le  bats , 
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Et  c  dos  afublé  d*unc  peau  plus  honête 

Padcr  pour  quelque  noble  Bcte  > 
Ccft  ainfi  que  pcnfif  McfTire  Bouriquct , 

Rouloit  dans  fa  pefante  tctc 
De  fes  honneurs  futurs  Tambicieux  projet , 
Quand  la  peau  d'an  Lion  vint  s'ofrir  à  fa  vue, 

Parbleu  ,  dit-il ,  faifant  un  faut , 

Voici  jufte  ce  qu'il  me  faut , 

Et  de  la  dépoiiille  aperçue 

Se  couvrant  comme  d'un  manteau , 
Il  ne  fe  crut  pas  moins  qu'un  Hercule  nouveau. 
Ainlî  quand  Ravius  avec  fon  ignorance 

D'une  Robe  fit  fon  Etui 

Oubliant  fa  baffe  naiffancc 
Il  crut  que  le  public  l'oublîroit  comme  lui. 

Nôtre  Ane  donc  l'ame  contente 
Marche  d'un  pas  fuperbe ,  &  d'abord  fe  prefcntc 

Aux  Brebis  qui  prennent  l'éfroi  ; 

Il  rit  de  leur  foie  épouvante , 
Bélier  ,  Dogues ,  Berger  tout  cfl  en  défarroi  , 
Et  tout  fyit  à  l'afped  de  l'horriWe  Crinière. 
Un  Taureau  qui  paiffoit  aux  bords  d'une  rivière  , 
Le  voiant  droit  à  lui  marcher  avec  fierté , 
Se  lança  dans  les  flots  &  les  palTant  à  nage 

Crut  cncor  fur  l'autre  rivage  ^ 

Ne  pas  trouver  fa  fureté. 

A  ce  foudain  éfet  de  la  vainc  dépoiiille , 
Quel  doux  contentement ,  quel  plaifir  le  chatouille  ! 

Mais  plus  fier  &  plus  glorieux 
Il  entre  avec  orgueil  dans  la  Forêt  prochaine  , 

Un  Loup  fe  prcfente  à  fes  yeux  , 
Et  ce  Loup  emporté  d'une  fuite  foudaine  , 
Va  tremblant ,  &  déçu  par  ce  mafque  trompeur 
A  tous  les  autres  Loups  comuniquer  fa  peur. 
Au  bruit  qui  s'en  répand  tout  frémit,  tout  s'éfraie. 
Contre  l'horiblc  peau  pas  un  n'ofe  avancer , 

L'un 
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L'un  mit ,  l'autre  pour  fc  mu0cr 
Cherche  la  plus  épaifTc  haie. 

D'un  triomphe  fi  beau  le  Baudet  s'aplaudit 

Sort  du  bois ,  &  court  à  fon  Maître  ^ 

Qui  le  voiant  de  loin  s'épouvante  &  pâlit 
Ne  pouvant  pas  le  reconoîtrc  ; 
j  Mais  de  l'oreille  enfin  fortit  un  bout  pointu  3 
Et  le  iàt  s'étant  mis  à  braire  , 
De  cent  coups  de  gourdin  batu 

De  fon  audace  foie  il  reçut  le  iàlairc. 

PHEDRE. 

Les  Grands  &  les  Gueux  vivent  en 

faiccans  tandis  que  tout  le  monde 

tiayailie  à  les  nourrir. 

COmme  chez  les  gens  du  vulgaire  , 
Ceux  qui  ne  favent  qu'un  Sermon  ; 
A  tous  venans  ,  le  prêcheur  d'ordinaire , 
Soit  qu'ils  en  profitent ,  ou  non  , 
Ainfi  ,  de  fes  leçons  de  ménage  entêtée , 

La  Fourmi ,  qui  craint  tant  la  faim , 
Des  mépris  du  Lion  ,  n'étant  point  rebutée  , 
Vint  dire  au  Rat  ;  d'où  vient  qu'aimant  le  grain, 

Aiant  le  dos  &  l'épaule  lî  bonne , 
Tn  te  tiens  fainéant  pendant  que  l'on  moiflbnne  ? 
Et  comme  moi ,  ne  gagne-tu  ton  pain  ? 
Malgré  ma  foible  corpulence , 
J'en  fais  provifion  ,  tout  l'Eté  pour  l'Hiver  ; 
Et  Dieu  merci  ma  prevoiance , 
On  ne  me  prend  jamais  fans  verd 
Je  ferois  bien  de  mon  village  , 
Lui  dit  le  Rat ,  d'avoir  foin  du  ménage. 
Un  Gentilhomme  &  moi,  logeons  dans  un  Palais, 

Où 
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Où  nous  ayons  trente  Valets , 
Qui  recueillent  les  fruits  d'un  fertile  Domaine  : 
C'eft  pour  me  nourrir  des  premiers  y 
Que  (es  Lrxbourcurs  &  Fermiers , 
Remplifïènt  avec  tant  de  peine  ; 
Ses  Caves ,  Granges  ,  &  Greniers. 
Et  tu  ne  vivrois  pas ,  ainîï  que  tu  te  vantes  ^      ' 
De  ton  épargne  ,  <5c  de  tes  rentes  ; 
Si  tu  poavois ,  comme  font  aujourd'hui , 
Les  pcrfonncs  intelligentes , 
Te  nourrir  de  celles  d'autrui. 
Ainfi  le  puifiant  fur  le  Trdne  , 
Et  le  Gueui  qui  cherche  Taumdnc  , 
En  fainéants  vivent  tous  deux  , 
Fort  à  leur  aife ,  &  fort  heureux  : 
Pendant  que  mille  mifcrables , 
Travaillent  à  fournir  leurs  tables. 

PHEDRINE. 

La  Puiffancc  TIranique  ne  manque 
jamais  de  prétexte. 


D 


E  Licaon  en  droite  ligne  , 
Déccndoit  autrefois  un  Loup  à  furtout  gris. 
Loup  fuperbe  3c  cruel ,  &  Loup  boucher  infignc  , 
Toujours  prêt  à  croquer  quelque  pauvre  Brebis. 

Or  un  jour  s'étant  à  la  courfc , 
Dans  les  grandes  chaleurs  fortement  altéré  , 
Pour  étaiicher  fa  foif ,  il  entra  ians  un  Pré , 
Qu'arofoit  un  ruifTeau  fortant  de  vive  fourcc. 
A  peine  touchoit-il  de  fon  fale  mufeau  , 

L'eau  qui  fumoit  fous  fon  haleine  , 
Qu'un  innocent  <5c  tendre  Agneau  , 

^  Vint 
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Vint  comme  lui  pour  boire  à  la  même  fontaine  , 
Et  le  mit  par  rcfpcél  tout  au  bas  du  ruifTcau. 

Pourquoi  troubles-tu  mon  eau  claire  ? 
Pit  le  Loup  ,  mais  d'un  œil  pétillant  de  coutour. 
Moi,  répondit  TAgncau,  comment  le  puis-jc  faire? 
Vous  le  voicz  ,  Seigneur ,  je  fuis  Ci  loin  de  vous 

Et  fi  fort  au  deflbus. 
Je  fçais ,  reprit  le  Loup  que  ta  mère  me  trame, 

En  fecret  un  fort  mauvais  tour. 
Ma  mcrc  ,  dites  vous ,  hclas  !  la  bonne  Dame  ^ 

Le  bon  Pan  veuille  avoir  fon  amc, 
Depuis  plus  de  deux  mois  elle  a  perdu  le  jour  ; 
Hier  ,  repartit  le  Loup  ton  pcrc  eut  la  malice  , 
D'avertir  un  Berger  dont  je  fus  ballonné. 
A  !  ne  le  croicz  pas ,  c'eft  un  mauvais  ofice , 
Qu'on  me  rend  prei  de  vous,  &  je  n'étois  pas  né^ 

Quand  on  Tofrit  en  Sacrifice. 

Non  ,  non  ,  c'eft  en  vain  dit  le  Loup, 

Que  tu  propofes  cete  cicufc  , 

Et  je  ne  fuis  pas  pour  le  coup  , 
Une  bctc  qu'ainfi  de  parole  on  amufe  , 

En  cent  rencontres  j'ai  conu 
Que  pour  m.oi ,  pour  les  miens  ta  race  a  toujours  eu 

Une  haine  mortelle , 
Toi-mcmc  l'autre  jour  ,  le  Vautour  me  Ta  dit , 
Sans  refped  tu  m'as  peint  d'un  Satirique  écrit , 
Sous  les  traits  d'une  I3écc  &  liiperbe  &  cruelle. 
Ah  !  Seigneur,  le  Vautour  eft  un  témoin  plus  faux, 
Que  l'Ecrivain  Dufoux  &  CUgni  fon  confrère  , 
Si  jamais  j'ai  fccu  lire  ou  tracer  caraâcrc , 

Je  veux  qu'on  me  brife  les  os. 
Quoi  qu'il  en  foit  je  veux  ici  me  fatisfaire  , 
Dit  le  Loup  ,  &  ta  mort  eft  due  à  mon  repos. 
Alors  malgré  les  eus  de  la  Bête  innocente , 

L'impitoiable  Licaon 
Sur  TAgneau  terralTé  porte  une  dent  fanglantc , 

Et 
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Et  rcpiat  du  jeune  tendron , 
Son  ipctit  glouton. 
Ainfî  foiblc  mortel  qu'ataque  rinjufticc  , 
Ne  va  pas  te  flater  que  pour  être  innocent ,, 
Ton  mérite  te  garantiflc , 
De  la  malice  , 
D'un  ennemi  fort  &  puiiîknt. 

P  I  L  P  A  L 

La  Rcconnoiflancc  mérite  une  nouvelle 
faveur. 


U 


N  foir  une  Fourmi  lafTéc 
D'avoir  durant  le  jour  voiture  du  froment. 
Pour  etancher  la  foif  dont  elle  etoit  prcfîëc  , 
Aui  bords  d'un  clair  ruilFeau  s'etoit  fort  proprement 

Sur  un  bout  d'ecorce  placée; 
Mais  s'etant  par  malheur  un  peu  trop  avancée 

La  caboche  emporta  le  eu. 

Et  fans  que  la  pauvrette  eut  bu 

La  voilà  dans  l  eau  rcnverfée. 
De  boire  elle  n'eut  plus,  croicï-moi,  la  pcnfce. 

Autre  chofc  l'inquietoit. 
Sans  fe  troubler  pourtant  elle  nage  &  s'cforce 

De  regrimper  fur  fon  ccorce. 

Et  deja  prefque  y  remontoit, 
Quand  par  un  coup  de  vent  de  ce  port  écartée 
Soudain  en  pleine  mer  elle  fe  vit  jettce. 

En  vain  elle  combat  les  flots , 
En  vain  fes  yeux  mouillex  fe  tournent  au  rivage 
Elle  fent  fucomber  fa  force  &  fon  courage 
Sous  l'onde  qui  deja  lui  palTe  fur  le  dos. 

Rien  ne  flatoit  fon  cfperancc 
Et  prête  de  pafler  fur  le  lugubre  dord 

Ses 
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Ses  yeux  croient  troublez  de  Thorreur  de  la  mort, 

Quand  par  un  coup  de  providence 
Des  branches  d'un  Peuplier  quicouvroit  le  ruiflcau 
Un  ramier  fecourable  à  la  petite  bete 

Rompt  du  bec  vin  tendre  rameau 
Qu'il  jeté  &  tait  tomber  rqfiùw  de  fa  tetc. 

A  Tacrocher  Tinfeàc  prête 

Fit  f\  bien  à  force  de  bras , 
Qu'elle  grimpa  deffus,  &  n'en  demara  pas. 

Un  vent  ti"ais  aulTitot  s'elcve 

Qui  de  bouline  la  pouflà 

Jufqu'au  rivage ,  où  fur  la  grève 

D'un  prompt  faut  elle  s'élança. 
La  voilà  donc  fauvcc ,  un  ingrat  à  fa  place 
Auroit  tout  fur  le  champ  oublie  ce  bienfait. 
Mais  d'un  bon  cœur  jamais  un  plailir  ne  s'efacc^ 
Et  la  petite  bete  avoit  le  fien  mieux  fait. 
La  voilà  donc  enfin  du  naufrage  echapéc 
Comme  le  Tekeli  du  lacet  Otoman, 
Quand  par  de  faux  avis  la  Porte  étant  trompcç. 

Il  eut  vu  fa  trame  coupée  , 
Si  la  reflexion  n'avoit  luit  au  Divan. 
A  peine  la  Fourmi  fut-elle  fur  la  rive 
Que  promenant  par  tout  une  vue  atentive 

Elle  remarqua  tout  auprez 
Un  certain  Oifeleur  qui  tendoit  fes  filets; 

Filets  tendus  avec  adrefïè , 

Et  qu'elle  voit  avec  triftcÔc 

A  prendre  le  ramier  tout  prêts. 
Quoi  donc  !  ce  bon  Oifeau  m'aura  iaiivé  lia  vie> 

Dit- elle,  &  je  pourois  foufrir        ''' 
De  voir  jufqu'à  mes  yeux  fa  liberté  ravie? 

Non ,  non  3  il  faut  laf  fecourir 
Ou  périr. 
Mais  que  peut,  dira-t'on,  une  fi  mince  bete? 
Quoi  contre  un  homme  une  Fourmi?  _ 

R  Eé 
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Et  que  ne  peut  on  point  quand  on  s'cft  mis  en  tctc 
Quelque  petit  qu'on  foit  de  Tcrvir  un  ami  ! 
Faute  de  force  il  faut  cmploier  la  prudence. 
Prudence  vaut  la  force,  &  je  n'en  manque  pas. 
Elle  dit,  &  fuudain  lans  bruit,  au  petit  pas 

Vers  rOifeleur  elle  s'avance. 

Et  de  fon  cuifaiit  aiguillon 

Vivement  le  pique  au  talon. 

Du  trait  dont  la  douleur  le  frapc 
Il  lâche  le  filet, &  le  Ramier  echape, 
Ceft  ainfi  que  fenfiblc  aux  fcrviccs  reçus 
On  efprit  généreux  les  paie  avec  ufurc. 
Albionire  ingrat ,  Pilpai  fait  là  deflùs 
De  voire  ingratitude  une  rude  cearure. 


P  I  L  P  I  N  E. 

Vive  la  Liberté. 

UN  jeune  Abbé ,  qui  n'avoit  rien  à  faire  , 
Faifoit  fa  c.ipitalc  affaire  , 
De  nourrir  des  Oifcaux  de  toutes  les  façons. 
Dans  une  ample  volière  il  avoit  deux  Pinçons , 
Quatre  Serai ns  de  Canarie  , 
Trois  Alouettes ,  une  Pie, 
Six  Roflîgnols ,  un  Peroquet , 
Dans  une  cage  à  part  certain  Chardonneret , 
Qu'il  aimoit ,  &  pour  qui  fon  foin  ctoit  extrême. 
Il  les  nourriiToit  tous  lui-même  , 
Mais  c'etoit  fait  d'un  tour  de  main  , 
Et  toujours  le  même  ordinaire , 
D'un  cote  ,  de  l'Eau  toute  claire , 
Et  de  l'autre  ,  rien  que  du  grain. 
Mais  rOifeau  favori  faifoit  meilleure  cherc , 
Ne  mangeant  que  bifcuic,  ne  bavant  qu'Hipocras^ 
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Et  rcguliercmcnt  TAbbé  lui  faifoit  faire 

Tous  les  jours  fcs  quatre  repas. 

Il  ctoit  iuifant ,  gros  ,  &  gras  , 

Comme  uii  Députe  des  Etats. 

Sa  Cage  ctoit  am^>le  &  jolie. 

Mais  enfin  ,  la  Prifon  Tcnnuie. 
Et  c'cft  ainti  que  vont  les  plaifirs  d'ici-bas  : 
Toujours  de  quclqu*ennui  leur  douceur  cil  fbivîC 

Sa  chère  liberté  ravie  , 

Et  fa  Captivité  d'un  an 
LiUi  font  envif-gcr  l'Abbé  ,  comme  un  Tiran. 

Là-dcfïus  ,  d'un  prochain  bocage 

Viennent  les  libres  habitans 

Voltiger  autour  de  fa  Cage. 

L'un  débute  par  le  beau  tems, 
Kautre  ,  par  les  bcautex  dont  pare  le  Prîntems 
Bois,  près,rui(Tcaux,chams,clos,jardinsdu  voilinagc' 
L'autre  vante  la  Paix  de  leurs  charmons  dczcrs , 

L'autre  ,  leurs  rulliqucs  conccrs. 

L'autre  oppofe  à  la  tirannie 

De  là  prifon  &  de  fes  fers , 

Les  vaftes  campagnes  des  airs  , 
Patrie  ,  &  liberté ,  deux  biens  qui  font  fi  chers  ^ 
El  s'étonne  de  voir  ,  que  fa  gorge  eft  jaunie  , 
De  mille  ennuis  fccrets  ,  que  fon  ame  a  fouécrs , 
Depuis  que  pour  jamais  elle  s'en  void  bannie. 
Un  autre  alloit  parler.  Mais  on  entendit  du  bruit 5 
Et  de  peur  de  quelque  avannie  , 
L'cfclavc  favori  foudain  les  cconduit. 

L'Abbé  vient  apportant  bouteille 
De  Vin  Mufcat ,  dragée  en  nomparciilc 

Plein  une  bocte  ,  un  gros  bifcuit , 

Lardé  de  quelque  noix  confite. 
Octoit  l'heure  à  peu  pter  de  la  colacion. 
L'Abbé  le  fait  honneur  de  fa  profuzion , 
Mais  rOifeau ,  que  l'^unour  du  pais  follicite , 

R  i  Con«* 
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Contre  TAbbé  conçoit  Taverfion 

Qu'a  le  Forçat  pour  Ton  Comité. 
La  contrainte  oppofée  à  tant  d'affcxion 
Par  un  effet  contraire  &  l'indigne ,  &  l'irrite. 
Liberté  !  liberté  î  le  dit-il  en  Iccret , 
Hc  î  le  cruel  croit- il  paier  ce  que  mérite 
Le  bien  qu'il  me  retient ,  par  tous  ceux  qu'i!  me  fait  ? 
Ccft  ainii  que  l'Oifeau  contre  l'Abbé  s'excite. 

Mais  comme  réclat  le  perdroit , 
Il  fe  furmonte ,  &  plus  qu*il  ne  voudroit , 

Avec  lui  boit ,  mange  ,  &  folâtre. 

L'Abbé  folet ,  qui  l'idolâtre  , 
Avec  lui  boit ,  mange  ,  &  folâtre  auffi  , 

L'un  5  non  de  bon  cœur  ,  l'autre ,  (î. 

Sou  de  manger  &  rire ,  1 

De  fon  coté  chacun  tire  ; 

L'Abbé  ,  pour  écrire ,  ou  lire , 

Monte  en  fa  chambre  tout  droiÉ , 

Ou  Barbedor  l'attendoit. 

Notre  fonge  creux  fc  retire 
En  un  coin  de  fa  cage  un  peu  lombrc ,  &  là  void 

Quel  ftratagême  ,  ou  quel  endroit  ' 

Lui  facilitera  fa  fuite  ; 

Mais  voiant  fa  Cage  conftruitc 
D'un  fil  d'Archal ,  &  fi  gros ,  &  Ci  dru , 
Que  la  tête  paflée  y  laifîèroit  le  eu  , 
La  force  n'y  peut  rien  ?  ufons  de  (îratagémc , 

Dit-il ,  je  fai  que  l'Abbé  m'aime  ; 

Faifons  fî  bien  par  nos  beaux  dis 

Qu'il  nous  faflè  tous  les  Jeudis 

Avec  lui  manger  à  fa  table  ; 
Et  quand  l'occafion  nous  fera  favorable  , 

Par  la  fenêtre  adieu  vous  dis. 
Il  avoit  du  crédit  fur  l'efprit  de  fon  maître , 
Et  fur  fa  table  alors  on  ouvroit  U  fenêtre. 

L'Hiftoirc  politivcment 

Mar- 
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Marque  ,  que  c'ctoit  juftcmcnt 

Dans  le  fort  de  la  Canicule. 
Jufqu'au  premier  Jeudi  le  captif  diffimule. 
Ce  Jeudi ,  l'Abbé  vient  au  Regale  ,  &  TOifcau 

Dit  qu'il  n'eft  pas  bien  dans  fa  peau 
L'Abbc  pâle  &  tranll  veut  en  favoir  la  caïu'c. 

Il  n'eft  pas  bon  pour  la  fanté 
De  vivre  en  cage  toujours  clofc  , 

Lui  répond  notre  Oifeau  futé  , 

Si  vous  aviez  pour  agréable  , 

Que  les  Jeudis  fur  votre  Table 
J'allafic  ,  pourfuit-il ,  bequeter  votre  Pain  ; 
Dans  votre  Gobelet  tater  de  votre  vin  , 

Et  grignoter  (îir  votre  alîîete  ! 
Je  jouirois  toujours  d'une  fanté  parfaite , 

L'Abbé  donne  dans  le  panneau  ; 

Ouvre  la  Porte  de  la  cage  ; 

En  tire  bonnemem:  TOifeau  ; 
Le  porte  à  table  ,  où  le  Potage 

Déjà  les  attendoit  tous  deux. 
Là  l'Oifeau  fc  gorgeant  de  fes  mets  favoureux  , 

Atin  d'avoir  meilleur  courage 

D'exécuter  fon  deflèin  hazardeux , 

Et  pour  le  cacher  davantage , 
Lui  fait  interrompant  à  tout  coup  fon  ramage  , 

Cent  petits  contes  crouftilleux , 

Et  cent  petits   fauts  périlleux 
Entre  la  poire  6c  le  fromage  , 
Tantôt  fur  fon  épaule  ,  &  tantôt  ihr  fon  doigt. 

Enfin  prenant  le  tems  qu'il  boit , 
Il  prend  l'cflbr  &  gagne  la  fenêtre  ; 

En  vous  remerciant  mon  maitre. 

A  ces  mots ,  le  Maitre  interdit 

D'une  voix  flatteulc  l'appelle. 
Mais  ferviteur.  Point  de  nouvelle , 

Dit  rOifcau ,  ce  n'eft  plus  le  tems. 

R  3  -  Tout 
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Tout  va  chc2-vous  par  Ecuèllc , 

Et  tous  vos  mets  font  tiians  ; 

Vous  m'îiimei  ;  mais  bagatelle  , 

Il  n*eft  que  la  clef  dcs-chams. 
Non  ,  non  :  Ce  n'ed  point  là  la  rnifon  fîngulicic 

Qui  te  fait  me  quitter  ainiî , 
Petit  ingrat  !  repart  l'Abbé  tranfi  , 

Et  d*uii  ton  radouci , 
Pour  l'amufcr  ,  tandis  que  la  Bruicrc  , 
Son  V'aîet  ^  ell  allé  le  prendre  par  derrière. 
Monlieur  3  repond  l'Oifcau,  non ,  je  ne  fqrs  d'ici , 

Que  pour  la  raifon  que  voici  ; 

Vous  vivez  à  votre  manière  ; 

Je  vcui  vivre  à  la  n^ienne  auti5. 

Ain  fi  dit ,  ainfi  fait ,  &  gile. 
Le  Valet  fe  donnoit  une  peine  inutile. 
L'Oifcau  s'en  defioit,  &  pendant  fon  difcours  > 

Comme  on  dit  ,  il  avoit  toujours 
Un  œil  au  Chi.mp  ,  l'autre  à  I2  Ville. 
Si  quelque  demi-fat ,  ou  demi  bel-e(|.'>rit  | 

Soutient ,  pour  fe  mettre  en  crédit  > 

Que  le  mafque  de  cette  Fable 

Cache  une  hiftoirc  véritable  , 
La  chofe ,  à  dire  vrai ,  n'cft  pas  infoutenab'c  , 

C'efl  ce  que  de  tout  tems  l'on  fit. 
Mais  auiïi  s'il  n'eft  vrai ,   qu'à  caufe  qu'il  Je  dit , 
Et  que  la  chofe  efl  vrai-lirmblable  ^ 

C'cil  un  fondement  fort  petit ,  J 

Pour  la  tenir  inconreilablc.  f 

Pour  vous ,  dont  le  bon  fcns  eft  du  tout  impeccable,  » 
Ce  que  vous  en  diriez  fcroit  fans  contredit.  •; 

La  Princeflê  la  dit ,  diroit-on  ,  il  fuffit.     ^  î 

Mais  il  m'importe  peu  fi  le  peuple  y  foufcrit ,         I 
Qu'il  en  juge  à  fon  rrc  ,  j'y  confcns ,  fi  mt  l-'ablc  | 

Lui  profite,  &  vous  divertit. 

LSO- 
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ESOPE. 

Le   Bîcn  mal  aquis  ne  profite  pas. 

N  Rat  jadis  valet  de  Prctrc 
Comme  l'Arabe  Darmion  , 
Tôt  aprez  aiaint  eu  mince  commiiïion 

S'y  fit  un  peu  de  tcms  conoirrc 
Rat  de  g;  and  apctit ,  mais  de  bonne  foi ,  non 5 
De  là  comme  en  pillant  il  cft  aifc  de  croitrc 

On  le  vit  de  petit  Comis 
Parmi  les  GrosTraitans  d:ms  les  Fermes  admis  ^ 
Où  Dieu  fait  de  quel  air  il  joua  de  la  ferre  î 

Mais  la  mort  vint  fans  l'avertir. 

Sans  compter  il  falut  partir  , 
Et  quatre  Rats  Tes  fils  le  fireht  mettre  en  terre 

En  tres-magnifiquc  convoi , 

Et  fort  grand  plailir  que  jç  croi. 

Entr'eui  l'opulent  héritage , 
Crainte  que  p  ir  juftice  il  ne  fut  écorne , 

A  la  fourdine  fe  partage. 
Le  Marquis,  c'eft  ainfi  que  fè  titre  un  aîné, 
Du  parti  né. 

Pour  droit  d'aineffe  eut  l'avantage 
D'un  fuperbc  Chawau  taillé  dans  un  fromage 

Vrai  Roquefort  bien  rafiné . 
Puis  à  force  d'argent  fe  pouffant  vers  le  Prince 
Il  devint,  aiant  l'àir,  tirant  fur  le  guerrier 

Lieutenant  de  Roi  de  Province  , 

C'eft  à  dire  d'un  grand  grenier. 

Le  fécond  refta  Secrétaire 

Du  Roi  s'entend,  &  pour  métier. 

Marchant  fur  les  pas  de  fon  père , 

Se  fit  honorable  ufurL'r. 

Le  troificme  franche  boutique 

R  4  Qui 
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Qui  ne  favoit  ni  A  ni  Bé 
Sous  le  nom  de  monlicur  l'Abbé, 
De  ruelle  en  ruelle  alloit  chercher  pratique, 
Et  d'une  longue  robe  atublî^nt  fon  gros  dos 
Crut  pouvoir  fous  fcs  plis  cacher  tous  fes  défauts.] 
Le  Chevalier  Raton  à  la  greffe  bedaine 

Etoit  le  plus  jeune  de  tous. 
Jeune  Rat  qui  de  Rats  avoit  la  tête  pleine, 
Et  tenoit  hardiment  fon  coin  parmi  les  foux , 
Tout  en  argent  contant  on  lui  fit  fon  partage. 
Or  voions  maintenant  comme  ils  firent  ufagc 

De  leurs  biens  &  de  leurs  honneurs. 
En  deux  ans  ce  Cadet,  en  tab'c,  en  équipage. 
En  mignones  Souris  aiant  gaies  humeurs. 
En  Cornets,  en  Triftac,  en  Bals,  en  Comédies, 
En  moulins  de  Javelle;  &  courfes  à  faiiît  Clou, 
Fit  ainfi  qu'un  prodigue  foux 
Tant  dcTÎepcnfes  étourdies 
Que  n'aiant  pas  de  reile  un  fou 
Il  fut  à  rhopital  finir  fcs  maladies. 
L'autre  avare,  ufurier,  facs  fur  facs  entaiTant 
Avoit  pris  la  route  contraire , 
Et  de  pain  bis  fe  nourilTànt 
S'otoit  jufques  au  necc/ïaire. 
Loup-garoû ,  fcul  chez  lui ,  fans  valet  &  fans  chien 
Volontaire  Tantale  au  milieu  de  fon  bien , 
Jour  &  nuit  il  contoit  fes  modernes  médailles , 
Mais  deux  filoux  de  Chats  dims  fa  banque  gliflcî 
L'égorgeant  fourdem.ent  entre  quatre  murailles 
Pillèrent  fes  trefors  follement  amafîcz , 
Et  deux.  Pour  l'Abbé  Rat  à  cervelle  groflîerc 
C'etoit  un  maitre  fuî:  de  robe  enharnaché 
Qui  toujours  au  bon  fens  venoit  rôprc  en  vifierc. 

Et  toujours  au  fîen  ataché 
Chopoit  à  chaque  pas  par  défaut  de  lumière. 
Du  haut  du  Tribunal  on  le  fit  choir  à  baj 

Puis 
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Puis  acablé  de  gros  contrats 

Il  fut  mourir  dans  la  ratière. 
Mais  que  devint  l'aine,  le  Marquis  à  beau  train 

Qui  dans  le  fond  d'une  Province 

Avoit  pris  un  air  auflî  vain 

Qu'il  avoit  la  naiffancc  mince? 

De  fcs  foies  bratalitez 

Les  peuples  par  tout  iritci 
Ne  purent  plus  long-tems  fouffrir  fon  infolencc  à 
On  ataque,  on  faifu  cet  extrait  de  Laquais 

Et  tel  qu'un  Arrogant  Landais 

On  vous  l'acrochc  à  la  potence. 

E  S  G  P  I  N  E. 

Heureux  qui  vît  dans  une  mcdîocrc 
Fortune  ! 

Ouché  fur  les  gazons  auxbors  d'une  fontaine, 

Tablette  &  poinçon  dans  la  main , 

j'entendis  un  fuperbe  Chêne  , 
Contre  un  foible  Rofeau  gronder  d'un  ton  hautain. 

Car  grandeur  avec  petitefic  , 

Parle  peu  fans  haufîcr  le  ton  , 
Je  l'écoute  ,  &  voici  comme  dans  fon  jargon  , 
A  fon  voifîn  rampant  s'expliquoit  fa  Hautelïè. 

Excrément  d'un  marais  bourbeux  , 

Que  le  moindre  foufle  balote  , 
Girouéte  rampante  au  pié  rempli  de  crotc  , 

Petit  cfronté  ,  petit  gueux  , 
Dis  moi ,  quel  vain  orgueil  te  gonfle  la  calotc , 
Pourquoi  te  conoiffint  aufli  foible  qu'un  jonc  , 

Ofès-tu  boufi  d'infolence  , 
Avec  la  fermeté  de  mon  folide  tronc  , 

Metttrc  ta  féblcffc  en  balance  ? 

Moi 

I 
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Moi  qui  fais  en  prêtant  à  Jupiter  ma  Yoîr , 
Retentir  d'Or -clés  les  bois  , 
^  Qu'on  va  confulter  dans  Dodonc , 
Moi  qui  pour  honorer  la  valeur  des  Romains, 

Glorieux  de  leurs  Titres  vains , 
Fournis  à  ces  Viunqucurs  leur  plus  noblcCouronc, 
De  mes  bras  de  Géant  je  puis  ateindrc  aux  Cicux  , 

J'étens  aux  Enfers  mes  racines  , 
Sans  moi  Thomme  auroit-il  ces  puiflfantes  machines, 

Qui  fous  des  coups  prodigieux  , 
Des  rempars  écrafezfont  tomber  les  ruines  ? 

Plus  redouté  que  les  Titans  , 
Ne  fuis-jc  pas  le  Roi  de  tous  les  Vcgctans  , 
Par  où  donc  prctens-tu  tVgaler  à  ma  force , 
Toi  dont  le  corps  entier  fans  doute  ne  vaut  pas , 

Une  fibre  de  mon  écorcc  ? 
Eft-ce  par  ta  foibleflè  ?  Oui,  dit  d'un  ton  plus  bas, 

Maître  Rofeau  ,  c'eft  par  là  ,  Sire  , 
Que  de  la  fermeté  je  difpute  avec  toi  , 

Le  Chêne  alors  fe  prit  à  rire  , 
Trêve  de  ris ,  dit  l'autre ,  &  tu  vas  voir  pourquoi , 

Plus  tu  t'clevcs  de  la  terre  , 
Plus  la  foudre  voifine  cft  prête  à  t'écrafcr  , 

Au  moindre  bruit  de  fon  tonnerre 
Tu  crois  que  Jupiter  s'arme  pour  te  brifer. 
Les  horrftncs  dans  un  bois  t'ont  fait  fon  interprète, 
Mais  il  te  met  en  poudre  &  ne  t'épargne  pas. 
Et  les  vents  que  tu  crois  étoufer  dans  tes  bras. 
Ne  triomfent  ils  pas  fouvent  de  ta  dcfiitc  ? 
Tu  trouves  ton  péril  dans  ta  propre  grandeur  , 
Et  moi  dans  mn  foibleflè  un  Iblide  bonheur, 

Tout  femblc  menacer  ta  tcte  , 
?vlais  dans  mon  petit  fort  je  vis  exemt  de  peur  , 
Et  ne  redoute  point  le  vent  ni  la  tempête. 
Tels  étoiem  leurs  difcours,  quad  un  vent  à  grad  bruit,- 
Sorti  des  poumons  de  Borée  ^ 
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-  traînant  à  ù  fuite  une  efioiablc  nuit  ,^ 

Fit  trembler  toute  la  Contrée. 

Voioîis ,  dit  le  Chéhe  orgueilleux  ,  , 

Pauvre  petit  Rofeau ,  voions  qui  de  nous  deux , 

Soutiendra  mieux  de  cet  orage  , 

Tous  les  ctbrs  iinpctuciix  ! 
Cependant  TOuragan  Icrré  fous  le  nuage  , 
Fait  dans  la  vailc  plaine  un  terrible  ravage. 

Le  Rofeau  contre  fes  étbrs , 

Ne  fut  rien  que  plier  le  Corps  , 

Tandis  que  le  fuperbe  Chêne  , 

Sur  fon  pie  folidc  afcrmi , 
Opolc  fes  grans  bras  à  la  fougueufe  haleine 

De  fon  invincible  ennemi  ; 

Contre  fes  coups  long-tcms  il  lutte  , 
Mais  le  vent  animé  s*aigrit  par  fes  combats  > 
L'arbre  battu  s'ébranle  ,  il  eft  prez  de  fa  chute , 

Il  tombe  ,  &  fon  corps  en  éclats  , 
Fait  retentir  les  airs  du  bruit  de  fon  fracas. 
D'un  mortel  que  fon  Rang  a  rendu  trop  fuperbe  , 

Tel  eft  enfin  fouvent  le  fort , 
Tandis  que  le  Rofeau  qui  rampe  parmi  Thcrbe , 
De  la  fougue  des  vents  échape  lans  cfort. 

PHEDRE. 

On  prononce  toujours  en  faveur  de 
Ton  Semblable 

CErtain  proccz  fut  mis  en  arbitrage, 
Qu'avoient  le  Cignc  &  le  Corbeau, 
Sur  la  beauté  de  leur  plumage. 
Le  Cignc  foutcnoit  qu'il  ctoit  le  plus  beau. 
Et  que  fa  blancheur  flngulierc 
Etoit  la  première  en  valeur  > , 

Puis 
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Puis  qu'elle  avoit  l'éclat  de  la  lumière. 
Qui  donne  la  niiffance  à  toute  autre  couleur. 

L'autre  foutenoit  au  contraire , 
Que  la  blancheur  eblouilToit  les  yeux  ; 

Que  ce  noir  extraordinaire  , 

Dont  Tavoicnt  honoré  les  Dieux, 

Etoit  plus  capable  de  plaire. 
Par  le  Corbeau  fut  arbitre  nommé, 
Un  More  qui  de  noir  avoit  deux  ou  trois  dofcs; 
Et  par  le  Cigne,  un  beau-fils  renommé 

Par  fon  tcin  de  Lis  &  de  Rofes. 

Ces  arbitres  plus  d'une  fois 

%r  ce  fait  tinrent  conférence; 

Mais  la  diverfité  des  voix 
Les  empêcha  de  donner  leur  fentencc.     y 

Chacun  d'eux  trop  pafTionnc 
Pour  le  parti  qu'il  tachoit  de  défendre  ; 
Dans  fon  avis  demeuroit  obftiné , 
N'en  vouloir  point  démordre,  ni  fe  rendre. 

Apre2  avoir  cherché  long-tems 
Pour  fur-arbitre  entre  les  Conlultans, 

Quelqu'un  d'une  vie  exemplaire. 

Et  qui  n'eut  point  en  cette  affaire , 

D'intérêt,  ni  de  pafîîon, 

Ni  de  préoccupation  : 

Il  ne  fut  pas  en  leur  puiflance. 
De  rencontrer  ce  juge  indiffèrent, 

Ce  qui  leur  ota  l'efperance , 
De  voir  finir  jamais  leur  différent. 
Pas  un  mortel  ne  fut  jamais  capable. 

De  bien  juger  de  la  beauté  ; 
On  prononce  en  faveur , toujours  de  Ion  femblable 
Et  de  l'opinion  dont  on  cft  entêté. 


PHE- 
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P  H  E  D  R  I  N  E. 

Contentons- nous   âc   notre  talent  & 
faifons-lc  valoir. 
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'Oifeau  dont  la  Reine  des  Dieux 
Se  fait  un  fuperbc  atelage  , 
Et  qui  fur  un  pompeux  plumage 
Du  foc  Argus  porte  les  yeux. 
Je  veux  dire  le  Pan  plus  friant  qu'on  le  loue 
Que  ne  Tell  de  fes  vers  un  Poète  entêté , 
De  fa  queue  étaloit  la  roue 
Et  fe  miroit  dans  fa  beauté. 
Ce  n'étoit  point  à  tort,  nul  Oifeau  dans  le  monde 
Ne  porte  un  habit  mieux  brodé ,  \-^ 

Et  fi  c*eft  là-dcffus  que  fon  orgueil  fe  fonde 

Il  ne  peut  être  mieux  fondé. 
Les  deux  jeunes  cloris,  fillettes  fort  chéries 
Plus  aimables  que  les  amours , 
Et  que  l'on  voit  aux  Tuileries 
Aux  dépens  du  Renard  traîner  dans  les  beaux  jours 
Le  Brocard  d'or  &  le  Velours , 
Etincelant  de  Pierreries 
Avec  tous  leurs  riches  atours 
Sont  moins  Icftes  ôc  moins  fleuries. 
Cet  Oifeau  devoit  donc  de  fon  fort  éclatant 

Etre  content. 
Mais  plein  contentement  git-il  dans  la  cervelle 

D'une  Bête  mortelle  ? 
Un  jour  que  par  hi-zard  il  s'aprocha  d'un  bois 
Un  petit  Roiî.gnol  à  fa  petite  femme 
D'une  melodieufe  voix 
Contoit  fon  amoureufe  flamc  , 
Son  flexible  goxicr  par  cent  tons  difércns 

Rc- 
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Répandoît  dans  les  airs  de  vires  (crcnadcs , 
Les  Satires  charmez  ,   les  Faunes  ,  les  Driadcs, 
Etoient  tous  atentifs  aux  acors  furprenans 
D'une  voix  par  Tamour  tendrement  cchaufce 

Et  TEcho  même  n'ozoit  pas 
Hazardcr  de  répondre  aux  refrains  délicats 

De  ce  petit  Orphée. 
Doux  objet  de  mes  ft.ux  dont  f  adore  la  loi , 
Difoit  dans  fon  jargon  ce  Mâle  à  fa  Fcmcîlc , 
Je  ne  trouve  que  toi  de  Bc  lie  , 
NoK  je  ne  puis  aimer  qut  toi  , 
Mais  heloi  !  feras-tu  toujours  tendre  ^  fidde , 
Dqux  objet  de  mes  vœux  ,  croi  mot  , 
Je  ne  trouve  que  toi  de  Belle, 
Le  Pan  Tentend  ,  Tecoutc  ,  il  s*irrétc  ,  &  jaloux 

D'un  chant  li  délicat ,  fi  doux  , 
Ne  conte  plus  pour  rien  fa  queue  &  fon  pluma[;e , 
Et  pouflTani  vers  Junon  un  lamentable  cri  ;. 
Quoi  !  dit-il  >  moi  qui  fuis  ton  plus  cher  Favori , 
Moi ,  parmi  les  Oifeaux  qui  fuis  ton  feul  partage 
Faut-il  qu'un  Roflîgnol  qui  n'cft  prefquc qu'un  lien, 
Ait  fur  moi  de  la  voix  un  fi  grand  avantage  ! 

Faut-il  que  je  fouftre  Toutrage 
De  lamenter  fi  mal  quand  il  chante  fi  bien  ! 
De  grâce  puifTantc  Dcelfe  , 
Si  je  plais  encor  à  tes  yeux  , 
Si  tirant  ton  Char  glorieux 
j'ai  de  ton  cœur  divin  meriic  la  tendreflc , 
Daigne  adoucir  ma  voix  ,  &  change  la  rudcfïc 
De  mes  lugubres  cris  en  tons  harmonieux. 

Es- tu  fou  de  te  mettre  en  tête  , 
Lui  répondit  Junon  ,  un  femblable  fouhait? 
Tais-toi  ,  Pan  ,  tu  n'es  qu'une  Bétc  9 
Et  tu  dois  être  fatislàit 
Du  partage  éclatant  que  Jupiter  t'a  fait  ; 
Quoi  !  n'clt-cc.pas  allez  ,  ingrat ,  que  U  nature 

T'â-t 
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T*ait  rendu  le  plus  bcnu  dVntrc  tous  les  Oifcaux  ? 
Chacun  a  fcs  talcns  ,  chacun  à  Tes  defaux  ; 
De  ta  fuperbe  queue  admire  la  peinture  , 
Vol  CCS  miroirs  brillans ,  ce  bel  or ,  cet  aiur , 
Qui  répand  un  éclat ,  &  (î  vir ,  <5c  li  pur  , 
Cctc  taille  ,  ces  yeux  ,  cete  pompcufc  aigrette? 

Il  cft  vrai  que  le  Rolllgnol 
A  pour  tout  avantage  une  voix  douce  &  nette 

Qu'il  peut  en  Bécarc  &  Bémol  , 

Pouilcr  en  l'air  fa  chanfonette , 

Mais ,  faut -il  en  être  envieux  ? 
Ocft  ainfi  que  mortel  jamais  ne  fe  contente. 
En  vain  nôtre  bonté  croit  combler  fon  atente: 
Plus  on  lui  donue ,  &  plus  il  en  demande  aux  Cicux. 


P  I  L  P  A  !• 

La  DefuDÎon  détruit  les  plus  folides 
EtablifTemcns* 

LAs  de  croquer  Bctcs  â  laine, 
Qu'il  avoit  en  toute  faifon , 
Et  dégoûté  de  vcnaiïon, 
Un  certain  Léopard  fur  la  t\\c  Africaine, 
Voulut  d'une  chair  de  Taureau, 
Se  donner  un  ragoût  nouveau. 
Dans  un  gras  pâturage  il  en  aperçut  quatre^ 

D'un  incomparable  embonpoint 
Et  d'un  œil  afamé  marquoit  deja  de  loin. 

Celui  qu'il  prctendoit  abatre. 
Mais  plus  il  aprocha  moins  il  trouva  de  jour  i 
A  leur  faire  un  mauvais  tour; 
Taureaux  quoi  qu'à  pefantc  tetc 
Ne  font  pas  privez  de  bon  fcns^ 

B 
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Et  fiir  ia  cote  à  peine  curent-ils  vu  la  Betc; 

Que  reiinis  en  même  tcms. 
Ils  tinrent  grand  confeil  de  guerre. 
Frères ,  dit  le  plus  vieux  &  le  mieux  encorne  , 
Tout  état  divifé  fc  renverfc  par  terre, 

Et  bientôt  fc  voit  ruine. 
Contre  ce  Lcopard  faifons ,  quoi  qu'il  arrive , 

Ligue  ofenlivc  &  defenfive , 
Et  s'il  ofe  lui  feul  entrer  dans  ce  patis , 

Dez  qu'il  en  franchira  les  bornes, , 

Tous  croupe  contre  croupe  unis, 
Fermes  de  toutes  parts  prefentons  lui  les  cornes. 

Tous  aplaudirent  à  Tavis. 

Cependant  la  gueule  béante. 

Le  Lcopard  vient  dans  le  pré, 
Et  pour  le  recevoir  la  troupe  mugiflàntc, 

Forme  un  efcadron  quarrc. 
Le  farouche  ennemi  les  voit,  les  confidcre. 

Rode,  tourne  tout  à  l'entour. 

Mais  en  vain,  rien  ne  lui  fait  jour, 
Il  rugit  :  &  s'en  va  frcmifTant  de  colère , 
Le  lendemain  il  vient  de  nouveau  les  tater. 
Mais  de  tous  les  cotc2  il  trouve  un  fi  bon  ordre 

Que  nulle  part  ne  pouvant  mordre, 

Il  fut  contraint  de  s'ccarter. 
Les  Taureaux  triomfans  en  mugifïcnt  de  joie, 

Heureux  fî  toujours  bien  d'accord , 
Ils  s'etoient  de  concert  opofei  à  l'efFor, 

De  ce  chercheur  de  fraichc  proie. 
Mais  entr'eux  un  broiiillon  de  fens  mal  avifé  : 
Par  les  fccrcts  refïors  du  Léopard  rufc , 

Les  jctta  dans  une  querelle. 
En  vain  le  plus  prudent  par  de  fnges  raifons , 

D'une  dcfunion  mortelle , 
Tacha  de  prévenir  les  funefles  poifons. 
Tout  fou  crédit  ne  put  empêcher  le  Divorce; 

Le 
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Le  Léopard  toujours  au  guet 
Sçut  bientôt  profiter  du  de  (ordre  indifcrcc. 
Auffitot  fur  un  fcul  il  ceploie  fa  force , 

Et  le  croque  comme  un  poulet. 
Il  en  trouva  la  chair  trop  friande  &  trop  grtfïc 
Pour  n*y  pas  retourner  une  féconde  fois , 
Le  lendemain  il  vient,  voit,  pourfuit,  &  tcrralTca 
Le  fécond  qui  vouloit  s'enfuncer  dans  le  bois. 

Le  jour  fuivant  avant  l'aurore , 
Il  fe  met  à  i*afut ,  &  liir  l'autre  qui  fort , 
Se  laiicc,  le  dechiiC,  &  foudain  le  dévore. 

Puis  celui  qui  reltoit  encore 
Ne  fit  en  le  fui.mt  que  différer  fa  mort. 

Tous  par  cette  afreufc  difcorde 
Tombèrent  fous  la  dent  de  ce  fier  ennemi  ; 
Heureux  l'état  qui  vit  en  parfaite  concorde ^ 
Ccil  Tunique  moien  de  le  voir  affermi. 

P  I  L  P  I  N  £• 

il  n*eft  rîen  àc  G.  tnonftrueux  dont   nous 
ne   fafllons   notre  Idole. 

O  I  Ton  croit  les  Hiftoricns  , 
On  confacroit  des  Temples ,  &dc$Fétcs, 
Jadis  chez  les  Egipcieiis , 
A  toutes  les  fortes  de  bctes. 
Un  jour ,  entre  deux  de  leurs  Dieux, 
L'ancien  et  oit  le  Bcuf ,  l'autre  le  Crocodile  a 

Sur  un  prétexte  fpecicux  , 
Naquit  un  différent  ,  à  juger  difficile. 
Le  Beuf  difoit  ;  avoir  toujours  été  » 
Un  iimbole  de  p:icience  , 
Que  fcs  cornes  d'autre  côte  , 
Etoicnt  celui  de  la  puifiance. 

S  Qu'un 
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Qu'un  Dieu  Beuf  n'ctoit  pas  nouveau , 

J\ipitcr  s'étant  fait  Taureau. 

Mais  que  le  vilain  Crocodile , 

N'étoit  qu'un  dangereux  reptile  , 
Le  plus  affreux  de  tous  les  animaux  : 
Inutile  à  tout  bien  ,  auteur  de  inilic  maux  , 
Implacable  ennemi  de  la  nature  humaine  , 

Et  qu'il  n'cft  pas  poflible  qu'on  comprenne  ,' 

Par  quel  motif  l'homme  adoroit ,; 

Un  Monftre  qui  le  devoroit. 
Le  Crocodile  ourrant  un  goiicr  effroiable  , 

Dit,  pourreponfe,  à  ce  Dieu  tout  tremblant,; 

Ce  que  tu  dis  eft  véritable  , 
Je  fuis  un  Monftre  affreux  ,  cruel ,  &  violent , 

Je  mange  ,  détruits  &  faccage  , 

Ce  que  je  trouve  en  mon  palEge  ; 

Mais  fouvientoi  que  ma  grandeur  3 

Vient  de  favoir  bien  faire  peur. 

Et  que  des  Dieux ,  en  qui  l'homme  a  croiance, 

La  crainte  en  a  plus  fait  que  la  rcconnoiffancc. 

El  fi  toi-même  encor  ,  tu  veux  en  murmurer  , 

Quelque  Dieu  que  tu  fois ,  je  vais  te  dévorer. 

Aprc2  un  tel  aveuglement , 

Peuton  pas  jurer  hautement , 
Que  la  raifon  humaine  eft  une  folle  ? 

Puifqu'il  n'crt  rien  li  monftrucux , 
Si  ridicule  ,  &  fi  defcdueux  , 

Dont  clic  n*ait  fait  fon  Idole. 


E  S  O-j 


I 
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ESOPE. 

Gardez-vous  de  prefens  à  hameçon; 
qui  donnent  pour  avoir. 


c 


Ertnin  Vieillard  à  barbe  grifc. 
Riche  à  facs  cntaflcz  au  fond  d'un  cotre  fort  i 

Avoit  jeune  femme  bien  mife , 
L'oeil  friant ,  le  teint  vif,  un  bon  air ,  un  grand  port, 
Ainfi  craignant  double  furprife 
Il  fe  gardoit  également , 
Et  du  rufé  Voleur  6c  du  fubtil  Amant. 
De  tous  les  deux  pour  fe  défendre 
Sitôt  que  commençoit  la  nuit 
Il  plantoit  à  fa  porte  un  Dogue  bien  inftruit 

A  ne  fe  pas  laiflèr  furprendre. 
Dogue  fort  peu  civil  à  palTàns  inconus 
D'une  veille  incomode  ,  &  d'une  œillade  dur^, 
A  ceux  qui  par  chemins  cornus  . 

Vont  chercher  no6lurne  avanture  , 
Soit  fous  l'aufpice  de  Mercure  , 
Soit  fous  l'aufpice  de  Venus. 
Un  loir  que  ce  Dogue  fidèle 
P'aifoit  exade  fentinelle  , 
Il  vit  à  pas  de  Loup  venir  à  lui  fort  tard 
Certain  homme  inconnu  que  plus  il  examine 
Pluç  il  reconoît  à  fa  mine      ( 
Homme  cherchant  quelque  hazard. 
Le  nez  envelopc  d'un  manteau  d'écarlate , 
Droit  tu  Chien  qui  fe  drelfe  il  marche  en  tapinois, 

Et  pour  prévenit  fes  abois 
L'aborde  ,  le  carellc  ,  &  de  la  voix  le  flate , 
Cher  ami ,  lui  dit-il ,  d'un  ton  plus  radouci 

S  2.  Que 
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Que  n'cfl  celui  d'un  Hipocritc  , 

Que  du  fuc  de  la  iécheirite 

Ton  ventre  foit  toujours  farci  , 

Et  que  le  Ciel  à  ton  mérite 

Donne  fans  ceifc  une  marmite 
Telle  que  Dogue  peut  jamais  la  foahaitcr! 

Depuis  long-tcms  j'ai  dans  la  tête 

De  te  faire  un  prcfcnt  honéte  , 
Et  par  mon  Paticier  je  t'ai  fait  ^prêter 
Ce  gâteau  merveilleux  pour  le  jour  de  ta  fétc. 

Jamais  le  Dogue  de  Pluton 

Fort  amoureux  de  friand ifc 

Quoi  que  Virgile  nous  en  difc 
Des  mains  du  Phrigien  n'en  reçut  un  11  bon- 
Tout  la  grâce  que  j'efpcrc 

C'eft  que  fans  avertir  Lucas 

Tu  permétes  que  de  ce  pas 
Je  me  gliilè  fans  bruit  auprès  de  ma  Comérc , 

Et  conte  que  toutes  les  fois 
Que  tu  voudras  pour  moi  fufpendre  tes  abois 
Je  te  regilerai  de  la  belle  manière. 
Pairbleu ,  rc'pond  le  Chien ,  tu  rie  l'cntcns  pas  mal , 

Quand  tu  crois  avec  ton  rcgal 

Endormir  une  fcntinelle  ; 

Va  ,  va  ,  reng.âne  ton  gâteau  , 

Si  Cerbère  pour  un  tourteau 
Afon  maître  Pluton  fuc  jadis  infidèle 

Tant  que  du  bon  homme  Lucas 

La  foupe  remplira  ma  pance  , 

Il  peut  dormir  en  afTurance 
Et  fier  à  mes  foins  fa  femme  &  fes  ducats. 
Ou  Galant ,  ou  Filou  va  t'en  te  faire  pendre. 

Mais  fi  tu  me  voulois  entendre  , 

Difuit  l'Amant ,  c'clt  pour  ton  bien  ; 

Non  ,  Monlicur ,  non  ,  répond  le  Chien. 

Miiis  de  gtacc  ,  reprit  k  Drôle. 

^  Non> 
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Non,  Yousdis-jc,  Monlîeur,  &  je  n'en  ferai  rien. 
Décampez.  Mais  mon  cher  cncor  une  parole. 
Tcms  perdu ,  tcms  perdu  ,  monlîeur  le  Patelin^ 
Tout  ce  que  vous  contez  ce  n'eli  que  faribole 
Retirez  vous ,  vous  dis  je  ,  ou  mes  abois  enfin 

V^ont  fur  vous  foiiner  le  tocfin. 
Penfez-vous  qu'un  gâteau  me  rende  le  cœur  tendre? 
Plus  on  croit  m*ébranler  ,  plus  je  fuis  afermi , 

Et  les  prefcns  d'un  tel  umi 

Ne  font  faits  que  pour  nous  furprcndrc. 


A 


E  S  O  F  I  N  E. 

Gardcz-Tous  des  Amis  de  bouche. 


La  Cour  d'un  fameux  Lion , 
Le  Loup  &  le  Renard  faux-filez  pour  afaircs 

Devinrent  amis  &  compères, 
Et  vécurent  long-tems  en  étroite  union. 

C'etoit  une  amitié  jurée 

Par  mille  fermens  folemnels 

Et  cent  complimens  mutuels 

L'av oient  l'un  à  l'autre  afTurée, 
S'entend  telle  qu'on  voit  ces  amiticz  de  Cour, 

En  paroles  toujours  fertiles. 

Or  il  arriva  certain  jour 
Que  compère  le  Loup,  quoique  des  plus  habiles 

Par  le  plus  grand  des  accidens. 
Pouffé  d'un  apetit  toujours  infatiablc. 
Voulant  par  une  brèche  entrer  dans  une  ctabic, 
Trouva  derrière  un  puits ,  &  fit  le  faut  dedans. 

Il  etoit  pourtant  fine  betc , 
Mais  il  n'eft  bon  cheval  qui  ne  fafic  faux  pas , 
Ce  fat  en  même  tems  à  chercher  dans  fa  tcte 
Jjc  moicn  de  pouvoir  fe  tirer  d'embaras. 

S  3  Mais 
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Mais  il  fe  vit  plus  fot  qu'un  Dcteur  confulaire 

Qui  vient  de  pafler  le  guichet. 

Etant  dune  pris  au  trébucher. 
Il  nage,  il  fc  tremouile,  &  ne  fauroit  rien  faire. 

Enfin  pour  un  dernier  recours, 
Il  crut  qu*il  ctoit  bon  de  crier  au  fecours. 
Le  Renard  vient  au  cris ,  &  le  Loup  plein  de  joie 
Oh  !  que  fort  à  propos,  lui  dit-il ,  te  voici , 

Vite  compère,  je  me  noie. 

Retire-moi  vite  d'ici. 

Quelle  infortune  eft  donc  la  tienne? 
Repondit  le  Renard,  que  je  plains  ton  malheur  ! 

Non ,  jamais  il  ne  tut  douleur 

Si  véritable  que  la  mienne. 

Quoi  !  le  plus  cher  de  mes  amis 
Tout  prêt  à  fe  noicr.  Dis-moi ,  qui  t'a  là  mis  ? 
Seroit-ce  le  Berger  ?  j'en  veux  prendre  vengeance. 
/      Eh  mon  ami,  tens-moi  la  main, 
Lui  repartit  le  Loup,  nous  jaferons  demain. 

J'ai  befoin  de  ton  alîiftancc. 
Et  non  pas  d'un  difcours  fi  frivole  &  fi  vain , 

Encore  un  coups  tcns-moi  la  main. 
Vulpin  etoit  d'une  ame  alfci  peu  pitoiablc , 

Et  de  plus  à  la  Cour  nouri. 
Ainfi  des  cris  perçans  du  pauvre  mifcrablc 

Il  n'eut  point  le  cœur  attendri. 

La  culkbutc  cù.  trop  à  craindre. 
Dit-il,  &  fort  ibuvent  en  voulant  fccourir 

On  a  vu  de  grands  fots  périr. 

Ce  que  je  puis,  c'cft  de  te  plaindre, 

Et  t'cxhorter  à  bien  moui  ir. 

Croi-moi,  la  vie  clî  peu  de  chofe. 

Ce  n'eft  qu'un  tiflii  de  chagrins , 

Et  c'cll  en  vain  qu'on  fe  propofc 

De  s'y  taire  d'heureux  deltins. 
Quite  donc  fans  chagrin  d'importunes  mifercs  ' 

La 
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La  vie  ou  longue  ou  courte  cîï  égale  aux  mourans, 
Les  grandeurs ,  lesplaifirs  ne  Ibnt  que  des  chimères, 
Et  la  mortelle  faux  n'obferve  point  les  rangs. 

Adieu  que  le  Ciel  te  conlole. 

Mais  tandis  que  TAmi  de  Cour 

Débite  au  patient  fa  Morale  frivole , 

Des  Bergers  une  troupe  acourt, 

Le  Renard  auffitot  s'cpoufe 

Et  le  malheureux  Licaon 

Coulant  au  fond  de  Teau  s'ctoufe 
^        Et  pcitc  contre  le  fermon. 

P  H  E  D  R  E. 

Dcfaiics^vous  des   Valets   qui  s'entendent 
avec  les  Servantes. 


u 


N  Chien  fameux  ,  par  fa  fidélité  , 
Et  par  la  vigilance  ,  &  par  fa  hardieflè , 
Avoit  fait  tellement  fcs  preuves  de  noblefiTc  , 

Que  fon  Seigneur  dormant  en  furetc  , 
Le  lailfoit  gardien  de  toute  fa  richefîe. 
Il  fautoit  au  collet  du  plus  hardi  Voleur , 
S'il  paroilToit  un  Loup  ,  c'étoit  pour  fon  malheur. 
Enfin  toujours  adif ,  &  toujours  en  haleine  , 
Tantôt  dans  la  maifon  ,  &  tantôt  dans  la  plaine  ^ 
II  empéchoit  qu'on  ne  fit  tort , 
Aux  Troupeaux  comme  au  coffre  fort. 
Mais  quoi  que  de  fervir  fon  maitrc 
Il  ne  put  être  détourné  , 
Par  quclqup  appas  que  ce  put  être, 
Certain  Voleur  adroit  &  rafi  lé. 
Pour  fuborner  ce  chien  tant  affcxionc  , 
Mcine  en  Iclfe  une  chienne  chaude. 

Le  chien  poulfé  d'un  inilinc  naturel , 

S  4  Ne 
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Ne  fc  doutant  point  de  la  fraude. 

Court  aprci  le  plailir  charnel. 

Et  fans  qu'il  jappe  ,  ou  qu'il  abboic. 
Comme  un  amant  difcret ,  n'ofant  faire  de  bruit  ,  ■ 

Quitte  le  logis  &  la  fuit.  ' 

Mais  cependant  qu'il  s'en  donne  au  cœur  joic, 
Le  Voleur  enfonçant  coffres  &  cabinets  y 

Prend  le  Trefor  du  Gentilhomme  , 

Sans  que  ni  Maître  ,  ni  Valets  , 
Qui  dormoient  tous  d'un  profond  fommc , 

Sur  la  foi  de  leur  chien  , 

S'a:  perçoivent  de  rien. 
La  FatDle  apprend  que  les  femelles  , 
Ont  l'art  de  fuborner  les  gens  les  plus  fidèles  ; 

Et  quand  on  void  la  liaifon  , 

Que  des  Valets  ont  avec  elles  , 
Il  les  faut  itulTitot  challer  de  la  maifon. 


PHEDRINE. 

On  nous   laiffc  le  danger ,  on  enlève 
le  profit. 

UN  foir  prêt  à  foupcr  je  dis  à  ma  fcrvantc , 
Ma'gotprcns-ces  marous,  &  me  les  fais  rôtir, 
Maigot  étoit  fort  agilTante  , 
Mais  d'humeur  à  fe  divertir  , 
Et  j  imais  n'étoit  plus  contente 
Que  quand  el!c  trou  voit  un  moment  pour  fortir. 
Elle  prend  mes  marons  &  les  met  fous  la  cendre  , 
Mais  de  charbons  à  peine  curent-ils  un  furtout , 
Qu'au  lieu  d'y  foigncr  jufqu'au  bout 
A  la  porte  elle  fut  fe  rendre 
Où  Picard  ,  un  laquais  voifin  , 
A  peu  prcs  .de  vint  ans  ^  diipos  y  bienfait ,  blondi n , 

Grand 
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Grind  héros  parmi  les  Soubrettes 
A  la  brune  chcrchoit  quelque  jeune  Catin 

Pour  Pamufer  de  fes  fleurettes. 

La  mienne  étoit  jufte  fon  fait , 
Caulèufc  (T  jamais  il  en  fut  dans  le  monde  ', 

L'œil  fripon  ,  la  peau  comme  un  lait , 
Et  la  gorge  élevée  en  double  bolle  ronde. 

L'entretien  fut  bientôt  lié  , 
Et  tandis  que  iafoicnt  caufeur  &  babillarde  , 

Ma  forte  fans  y  prendre  garde 

Laiflbit  à  l'abandon  mon  dellèrt  oublié. 

Quand  Seigneur  dort  le  vaflîil  veille  ; 
Et  fur  ce  vieux  brocard  ,  mon  Singe  adroit  &  fio, 

Animal  qui  fort  peu  fomcillc 
Quand  à  fon  apctit  s'ofre  quelque  butin  , 
Etoit  dans  ma  cuifine  ,  &  voiant  ma  fervantc 
Abfentc 

Y  méditoit  quelque  Larcin. 
Octoit  un  franc  croqueur  de  châtaigne  rotîc. 
Qui  voiant  fous  le  feu  mes  marons  mitoner 

Et  Margot  pour  long-tcms  fortic 

Réfolut  de  fc  les  donner. 

Pour  acomplir  ce  qu'il  projeté 
Il  ncreftoit  qu'un  point ,  c'eft  que  comme  autrefois 
En  pareille  rencontre  il  fe  grilla  les  doits  , 
11  n'oia  les  tirer ,  fans  bâton  ,  ni  pincée  , 

Rêvant  donc  fur  cet  embaras , 
Il  vit  au  coin  du  feu  le  plus  gros  de  mes  Chats 
Roupiller  fur  fon  eu  ,  la  paupière  entrouverte. 
Quoi  tu  dors,  lui  dit-il.  Compère,  alerte,  alerte, 
Où  donc  cft  cet  efprit  qui  fi  bien  s'apliquoit 

A  déniaifer  la  Cuifinierc  , 

Tu  dors  tandis  que  fon  caquet 
Nous  donne  une  licence  entière.   ' 
Avant  qu'elle  foit  de  retour 

Tâchons  de  lui  jpucr  d'un  tour 

Qui 
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Qui  de  fon  oubli  la  punifïè  5 
Tu  vois  bien  ces  marons ,  tirons  les  finement 
Ta  pâte  peut  en  faire  adroitement  Toficc 

Prête  la  moi  pour  un  moment. 

Moi  >  repond  le  Chat  ;  de  ma  vie 
Je  ne  croquai  marons ,  ce  n'cft  point  là  mon  mets , 

Il  ell  vrai ,  dit  le  Singe  ,  mais 

Je  fçais  bien  que  tu  meurs  d'envie 

De  gober  ce  Pigeon  qui  pend  à  ce  cro\:het  , 
Tu  le  gucttois  tantôt ,  6c  tu  n'y  peux  atteindre  , 

Mais  fi  tu  remplis  mon  fouhait 
Foi  de  Singe  d'honneur ,  je  le  jure  fans  feindre, 

Et  c'eft  pour  moi  le  Stix  juré  , 

Que  je  te  le  décrocherai. 
Pareille  caution  veut  qu'on  la  certifie  , 
Dit  le  Chat ,  mais  rcfpoir  du  Pigeon  convoit(5, 
Et  ma  malignité 

Font  qu'à  ton  ferment  je  me  fie. 
Voilà  ma  pâte  ,  tiens  ;  lors  le  Singe  rufc 
Serrant  entre  fcs  bras  ce  Chat  mal-avifé , 

Fait  de  fu  pâte  une  piiicéte  , 

Le  Matou  qui  fc  fcnt  griller  , 
Se  lamenic  ,  gémit  ,  mais  il  a  beau  heurlcr , 
Le  Singe  va  Ion  train  ,  &  peu  s'en  niquiéte  , 

De  fcs  bras  pour  tirer  fon  corps 
Le  Matû§  fait  en  vain  tout  ce  qu'il  peut  d'éfors  , 
En  vain  criant  quartier  ,  au  Singe  il  chante  injure, 

Cet  impitoiable  larron 
Tire  malgré  fes  cri-  jufqu'au  dernier  maron  , 

Les  épluche  ,  en  fait  fa  pâture  , 

Puis  donne  à  ce  Chat  imprudent 
Pour  toute  récompenfe  une  boîte  d'onguent 
Pour  la  brûlure. 


FIL- 
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P  I  L  P  A  I. 

)L.cs  Banqueroutiers  qui  prcncnt  de 
loin  leurs  mcfures^ront 
impardouablcs. 

UN  certain  Epcrvierrufé  cônic  un  vieux  diable. 
Pour  duper  les  Pigeons  fc  vctit  en  bourgeois, 
Juftaucorps  de  drap  noir,  &  la  Vefte  fcmblablc, 
Grand  manteau  qui  paflbit  le  genou  de  deux  doits, 

Rabat  bien  joint,  Perruque  brune, 
Caftor  fin  .TrefTc  d'or,Gans,  blancs,  bas  bien  tiré. 
Soulier  proprement  fuit,  &  d'un  veau  bien  ciré, 
Enfin  tel  qu'un  Marchand  à  qui  rit  la  Fortune, 

Et  de  ce  faux  dehors  paré 

Cherchant  boutique ,  en  choifit  une 

Au  quartier  de  faint  Honoré. 
Joignant  à  cet  habit  un   af'ble  vifagc, 
Et  la  fauffc  candeur  d'un  modcfte  langage 
Qui  ne  l'auroit  pas  cru  plein  de  fiixcrité? 

Le  voilà  donc  mis  en  boutique 
Et  bientôt  cet  air  doux  de  feinte  probité. 

Lui  fit  venir  groiTe  pratique. 

Mais  quel  négoce  fiifoit-il? 
Il  fit  dire  aux  Pigeons  que  pour  dorer  les  plumes. 
On  ne  pouvoir  trouver  un  Doreur  plus  fubtil , 
Alors  y  &  telles  font  de  tout  tems  leurs  coutumes, 
1  Pigeons  de  toutes  f  arts  aimant  à  fe  parer  , 

Vinrent  pour  fe  faire  dorer. 
Or  notcx  que  la  Fable  en  fon  mora-  Ramage, 
Par  ce  Doreur  fubtil  entend  un  Emprunteur, 

Et  qu'un  Pigeon  e(t  le  Prêteur  , 
Qui  d'un  gros  intereft  croit  dorer  fon  plumage, 

Examinons  fur  ce  plan-là. 

De  quel  air  le  Négoce  alla. 
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Monfieur  de  rEpcrvicr  à  la  grife  infidèle, 
Voiant  Figeons  venir,  pour  les  apatcr  mieux. 
Ne  leur  tire  d'abord  qu'une  plume  de  Tailc; 
La  dore  &  la  remet,  puis  en  arache  deux,  * 

Et  leur  fait  la  mcme  parure, 

Puis  enfin  de  petit  à  petit, 

S'etant  mis  dans  un  gros  crédit. 
Et  Figeons  à  foison  venant  â  la  Dorure, 
Voici  le  tcms,  dit-il,  enfin  d'exécuter. 
Le  grand  coup  que  de  loin  j'ai  fu  préméditer. 
Il  feint  de  leur  vouloir  dorer  à  triple  couche. 

Leur  plumage  de  haut  en  bas; 
Et  les  dupes  Pigeons  qui  ne  démêlent  pas. 
Ce  que  couvre  le  cœur  de  ce  que  dit  la  bouche, 

Sans  raifonncr  fur  le  propos , 
Pour  fe  faire  plumer  vinrent  tendre  le  dos. 
L'Epervier  qui  les  tient  fous  fa  grife  crochue, 

Les  prend  tous,  les  plume  à  plailîr. 

Et  les  rend  félon  fon  defir, 

Comme  Oifeaux  qui  fortent  de  mue. 

Bien  entendu  qu'au  Peuple  fat. 

Il  promet  que  fuiv.^nt  l'ufiige, 
II  rendra  bien  dore  d'un  bon  or  de  Ducat, 

Ce  qu'il  leur  ote  de  plumage, 
Les  Pigeons  dépouillez  s'en  retournent  contcns ,, 

Et  chacun  d'un  efprit  tranquile, 

Atcnd  paidblement  le  tems , 
Que  leur  avoit  marqué  cet  Ouvrier  habile. 

Le  terme  vient.  Mais  favcz-vous , 

Sitôt  qu'il  les  eut  plumei  tous. 

Ce  que  fit  l'Oifeau  de  rapine 

De  la  depoiiille  de  ces  fots? 
Rendu  tout  à  coup  riche,  il  fit  de  bons  ballots, 

Et  prit  la  fuite  à  la  fourdinc. 
Du  départ  impreveu  les  Pigeons  avertis , 

Pour  apofcr  fccllc  courent  au  GommiiTairc,    . 

De 
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De  tout  ce  qui  reftoit  deux  Huilîlcrs  font  nnntis 
Les  pauvres  Idiots  pouvoient-i!s  plus  malfairc? 

Tandis  que  le  Banqueroutier 
Dans  un  azile  feur  fait  de  Thuitre  gogaillc. 

Il  fe  rit  du  fot  Créancier, 

Et  ne  lui  laiife  qu'une  écaille. 
Encor  Dame  Jultice  à  la  lin  tait  li  bien  , 
Que  de  TEcaille  mcine  il  ne  lui  relie  rien. 

Cert  par  cette  coupable  route. 
Que  comme  l'Epervicr  nous  voions  tous  les  jours , 

Un  Fripon  de  la  Banqueroute, 
Se  préparer  de  loin  Tinfidelc  fccours. 


P  I  L  P  I  N  E. 

Quand  il  s'agît  de  la  Vîc  ,  chacun 
haufTc  les  épaules. 


PRci  d'une  Garenne  murée  , 
Dcmeuroit  un  fameux  Renard  ; 
Qui  fe  voiant  fcuré  par  ce  rempart , 

D*y  faire  ordinaire  curée  : 
Fit  propofer  aux  Lapins  affemblcz  , 
Qu'en  lui  paiant  certain  tribut  modique , 
Ils  ne  feroient  déformais  plus  troublez  , 

Dans  leur  petite  Republique. 

Un  vieux  Lapin  en  plein  Sénat, 
Dit ,  qu'il  falîoit  pour  le  bien  de  l'Etat , 
Se  cottifer  ,  &  fe  fngner  foimême  : 
Et  qu'ils  vivroient  dans  un  bonheur  extrême^ 

Pour  quinze  ou  vingt  Lapins  par  an  y 

Qu'ils  otfriroient  à  ce  Tiran. 

Que  pour  faciliter  l'afTairc  ^ 

La 


\ 
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La  taie  feroit  volontaire  , 

Et  paiable  à  diicrction  , 
Selon  que  chacun  d'eux  auroit  devocion  : 
Cet  avis  plut  ,  &  la  troupe  Lapine  , 
Tout  d'une  voix  ,  en  fa  faveur  opine. 
Quand ,  au  donneur  d'avis ,  un  jeune  Lapereau  ;, 

Qui  craignoit  un  peu  pour  fa  peau  , 
Rompt  en  viilerc  ,  &  lui  dit,  nôtre  maitrc  , 

De  ces  vingt ,  en  voulez  vous  être  ? 
Quand  vous  ferez  enrollé  le  premier  > 

J'otfre  d'y  paflèr  le  dernier. 
Le  vieux  L  ipin  demeura  fans  réplique  , 
Il  eut  beau  remontrer  l'honneur  qui  reviendroit , 
A  tour  brave  Lapin  ,  qui  fe  facritiroit 

Pour  la  tranquillité  publique. 

Quand  il  eut  tenté  tous  moiens , 

Qu'il  eut  fait  une  longue^enquêtc  , 

Il  n'en  trouva  pas  un  fi  bétc  , 
Que  d'acheter  à  fes  concitoiens , 

La  paix  ,  au  dépens  de  fa  téic. 

Vantcznous  tant  qu'il  vous  plaira  , 

L'honneur  ,  l'amour  de  la  patrie  ; 

Perfonne  ne  s'expofera , 

Quoi  que  la  morale  nous  crie , 

Au  trépas  qui  fera  certain  , 

Pour  le  falut  de  Ion  prochain. 

ESOPE, 

Les  Mefchans  Efprîts  ne  fc  rendent 
V]u'à  la  force. 


D 


U  tems  que  les  mortels  fe  faifoient  à  leur  guife 
Selon  leur  inftinâ:  quelque  Dieu  , 
Et  que  pendant  l'hiver  de  crainte  de  la  Bile 
On  les  mettoit  au  coin  du  feu. 
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Un  homme  de  mince  fortune 
En  âvoit  un  planté  fur  un  grand  pie  d'Eftal 

Non  pas  de  fin  métal , 
Mais  d'un  fragile  plâtre  ,  ou  d'argile  commune  , 
Et  trois  tbis  tous  les  jours  il  alloit  bien  ou  mal 
Marmoter  à  fes  pics  fa  prière  importune  , 

Où  félon  fes  petits  moiens 

Par  le  fumet  d'un  Sacrifice 
Il  efïàioit  de  le  rendre  propice  ; 
Mais  loin  que  fon  Dieu  Lar  multipliât  fes  biens 

On  aiiroit  dit  que  par  malice 

Pour  le  rendre  plus  malheureux 
Il  fe  plaifoit  à  prendre  à  contre-poil  fes  vœux. 
Ses  brebis  fe  mouroient ,  &  fa  femme  étoit  faine  3 
Son  meilleur  vin  cou'oit  par  un  toneau  fêlé 

Et  s'il  voioit  fa  grange  pleine 

C'ctoit  de  paille  &  non  de  blé. 
Avoit-il  un  procès ,  &  par  fa  patience 
Enfin  après  trois  mois  obtenu  TAudiencc  , 
Son  Avocat  ablent  laifToit  prendre  un  défaut. 
On  apointe ,  il  rencontre  un  Raporteur  ignare  ^ 
Un  Procureur  vrai  cancre  ,  un  Avocat  avare  , 

Et  pour  Secrétaire  un  Trigaut , 
Jouoit-il  fur  Manille  ou  de  Trèfle  ou  de  Pique , 
Deux  Pontes  lui  rentroient  au  lieu  de  Maradors  , 

Enfin  malgré  tous  fes  cfors 
La  Fortune  à  fes  vœux  étoit  toujours  inique. 

Outré  de  rage  &  de  dcpit 

De  venir  par  un  foin  frivole 

Tous  les  jours  fans  aucun  profit 

Encenfer  une  vaine  Idole, 

Brutal  &  brûlant  de  couroux 
Il  prend  entre  fes  mains  une  pcfantc  maffe  , 
En  fr:  pe  cete  Idole  ,  &  redoublant  fes  coups 

La  met  en  pièces ,  la  fracailc. 
Mais ,  6  pro»„ige  heureux  !  du  cors  ainfi  haché 
Sort  un  brilUrt  trcfor  dans  fon  ventre  caché! 
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Tel  qu*cn  un  cofre  fort  armé  de  fîi  ferrures 

En  renferme  un  riche  vi'aiîi 
Qui  fur  gages  prc'tant  à  de  grollcs  ufiircs 
Meurt  le  ventre  aufîi  pi  .t  qu'il  a  fon  Bahu  plein. 
Ah  ,  ah  !  dit  le  Brutal ,  madame  la  Statue 

Dix  ans  en  vain  j*ai  donc  prié  , 

PrefTc  ,  gcmi  ,  lacrific  , 

Et  vous  voulez  éfre  battue? 

Il  eft  ainfi  de  certains  fous  V 

Inutiles  à  qui  les  carefle  ou  ménage , 

Et  qui  ne  font  d'un  bon  ufage 

Que  quand  ils  font  brizei  de  coups, 

E  S  O  P  I  N  E. 

Vangcz-vous  de  la  Fortune  à  force 
de   vertu* 


D, 


'Eux  Pefcheurs  dans  leur  Art  également  habiles,^ 

Tous  deux  Compères  &  voilins , 
Sur  la  même  Rivière  alloicnt  tous  les  matins 
Exercer  leurs  filets  ou  leurs  lignes  fubtiles  ; 

Mais  leur  fuccés  étoit  bien  diférent  , 
A  rhcureux  hamcçm  du  père  Policarpe 
Tantôt  dans  fes  truaux.une  Truite  fe  prend , 

Et  de  retour  dans  fa  Chaumière  , 
Tous  les  foirs  il  portoit  au  gré  de  fon  defir 

Des  dépoiiilles  de  la  Rivière , 
De  quoi  vendre  à  la  Ville  ,  &  de  quoi  fe  nourir. 
Le  ménage  alloit  bien ,  l'a  femme  bien  chaulféc 
Avoit  cotte  de  ferge  ,  &  corlct  des  plus  beaux  , 

Et  fa  fille  bien  rcdrcflée  , 
Avoit  en  foulicrs  neufs  changé  fes  vieux  fabots. 

Car  auiiitoc  qiic  la  pccune 

Se 
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Se  gagne  avec  facilité 
On  voit  marcher  la  propreté 
A  la  fuite  de  la  Fortune  , 
Et  fort  fouvent  peu  de  fobricté. 
Témoin  Monfieur  Liicron  dont  la  femme  falopc 
:  Ècuroit  autrefois  le  pot  du  vieux  Damis , 
Et  qui  de  Brocard  d'or  aujourd'hui  s'cnvelope  , 
Mange  des  Ragoûts  fins  ,  porte  riches  habits  , 
Depuis  que  fon  époux  a  quitté  la  Vailopc 

Pour  devenir  riche  Commis. 
Si  Policarpe  heureux  fait  fuculente  péchc  , 
En  vain  pour  prendre  le  Poiffon  , 
Colin  de  fon  cote  toujours  d'amorce  fraîche 

Envclope  fon  hameçon  , 
Rien  ne  s*y  prend  jamais  ;  pas  le  moindre  Goujon 
Si  fon  filet  s'emplit  c'eft  de  la  vaze  humide  , 
Tout  en  cft  trille  à  la  maifon , 
Et  la  famille  y  mâche  à  vide. 
Raifonnant  donc  fur  fon  malheur, 
Je  ne  fuis  ,  dit-il  f  qu'une  Dupe , 
L'endroit  que  le  Compère  ocupe 
Pourroit  bien  être  le  meilleur. 
Ouï ,  fans  doute,  &  demain  j*en  vcuxfaire  réprcuvc. 
Ainfi  dit ,  ainfi  fait ,  il  fc  levé  ,  &  s'en  fut 
Der  devant  que  l'Aube  parut 
Se  camper  dans  la  place  neuve. 
Là  dans  l'eau  jcttant  fcs  filets  , 
11  cmbrafTe  un  grand  cfpace , 
Son  Compère  prend  l'autre  place 
Et  de  fon  coté  tend  fes  rets. 
Chacun  occupoit  fon  rivage  , 
Déjà  le  Soleil  le  levoit , 
L'onde  ctoit  claire  ,  &  l'on  pouvoit 
Sous  les  mobiles  eaux  voir  le  Poiifon  qui  nage , 
Colin  Taperccvoit  de  loin  venir  à  lui , 
Mais  pour  entrer  dans  fon  étui , 

^  T  Scr- 
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Serviteur ,  tous  fautoient  par-defliis  le  cordage , 
Et  s'en  alloient  donner  dans  les  rets  du  voifin. 
Sur  tout  un  gros  Brochet  à  la  queue  ondoiante. 
Ventre  blanc  ,  dos  dore  ,  gueule  large  &  béante 
Dans  fon  rapide  faut  imitant  le  Dauphin  , 
Ne  fut  pas  plutôt  dans  l'enceinte , 
Que  darde  dans  les  airs  il  franchit  le  filet. 
Colin  en  gémit  de  regret , 
Et  Tame  de  douleur  atteinte, 
Injufte  Neptune  ,  dit-il , 
De  mes  maux  tu  fais  donc  ta  joie  ! 
Quoi!  faut  il  que  toujours  fans  proie 
Je  trouve  pour  moi  feul  le  Poiflbn  fi  fubtil  î 
Que  t'a  fait  de  plus  mon  Compère  > 
Eft-il  plus  vertueux  que  moi  ? 
Brule-t-il  plus  d'encens  pour  toi  ? 
Par  quel  endroit  enfin  a-t-il  mieux  fu  te  plaire? 
Tais-toi,  dit  le  Brochet ,  s'clevant  hors  des  eaux , 
Révère  des  grans  Dieux |a  puiiïànce  infinie. 
Ils  ont  mis  près  de  toi  l'infortune  Génie 
Qui  t'ote  tous  tes  biens,  &  qui  fait  tous  tes  maux, 
C'eft  lui  qui  de  tes  rets  me  challc 
Et  me  poulfe  vers  ton  ami , 
Celui  fur  qui  le  Ciel  veut  répandre  fa  grâce , 

Tout  lui  vient ,  fut-il  endormi  : 
Mais  ne  va  pas  des  Dieux  cenlbrer  la  fageflc  y 
S'ils  t'avoient  donné  la  Richeflc 
Peutétre  en  abuferois-tu , 
Ils  t'ont  fait  malheureux  ,  la  Fortune  t'oprcflc , 
Vange-toi  de  fes  coups  à  force  de  vertu. 


P  HE' 
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PHEDRE.,. 

Démanteler  une  Ville ,  c'cft  h 
dépeupler» 

JAdis  en  France,  etoit  un  grand  Scigncnr, 
D'ailleurs  un  fort  fut  perfonnagc , 
A  qui  l'on  fît  entendre ,  être  de  fa  grandeur , 
D'avoir  des  Chiens  courans,  ôc  d'être  bonchaflcur: 
II  fe  mit  donc  en  équipage. 
Pour  fon  premier  aprcntillàge, 
A  peine  cft-il  dans  les  forets. 
Qu'il  part  un  Cerf  en  la  prefence: 
La  Mute  fuit,  &  le  piqueur  apreï, 
Autant  en  fait  fon  Excellence, 
Qui  croit  faire  voir  fa  vaillance. 
En  fuivant  la  bcte  de  prez. 
Mais  cette  courle  trop  fougueulc  , 
Au  bon  Seigneur  fut  malhcureufc. 
Plus  d'une  fois,  le  front  il  fe  cogna; 
Ronce  épine  l'egratigna  ; 
Il  reçut  de  toutes  les  branches , 
De  grands  fooflets ,  &  pluficurs  bottes  franches. 
Dans  l'eftomac,  &  dans  les  hanches; 
Une  autre  même  l'cborgna. 
Enfin  aprei  tant  de  fouftriince , 
La  betc  pi  ife  ;  ha  méchant  animal  ! 
Lui  dit-il,  il  ell  tems  d'exercer  ma  vengeance 

Sur  toi ,  qui  m'as  tant  fait  de  mal; 
C'eft  trop  peu  que  la  dent  de  ma  mute  cruelle^ 
Te  falfe  fouffrir  mille  morts  : 
Pour  te  traiter  comme  un  lujet  rebelle , 
Je  veux  cncor  faire  raxcr  tes  forts. 
Afin  que  tes  pareils  ne  trouvent  plus  d'axile, 

T  2  ^  Qui 
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Qui  rende  déformais-  la  chaflc  difficile. 

Le  pauvre  Cerf  patiemment,  i 

Ouit  cette  (ottc  harangue  ;  I 

Et  quoi  qu'il  put  bien  mieux  iui  parler  en  û  langues^ 

Sans  repondre  un  mot  iculcment, 
A  quelques  larmes  prei ,  mourut  fort  conHament, 

L'effet  la  menace  accompagne  ;  i 

On  fait  venir  foudain  des  environs, 
cognée  en  main ,  deux  mille  Bûcherons , 
Qui  font  de  la  foret  une  vafte  campagne. 

Qu*cn  advint-il?  Le  Cavalier , 
Voulant  une  autre  fois  y  venir  à  la  chade , 

Y  trouva ,  de  vrai ,  belle  place; 

Mais  n'y  trouva  plus  de  Gibier. 
La  Fable  enfcigne  aux  Conquerans , 

Qui  font  des  murailles  Tirans, 

Que  les  villes  démantelées. 

Sont  incontinent  dépeuplées. 

PHEDRINE. 

Que  de  Déplumez  quand  un  coup  de 
Juftice  fait  rendre  gorge 
à  une  Harpie  ! 

UN  Corbeau  ne  Faquin  ,  de  race  roturière 
Sur  fonjulkaucorps  noir  un  jour  )ctta  les  yeux, 
Et  las  d'être  habillé  de  fi  fimple  manière  , 
Songea  par  quels  moiens  il  fc  vétiroit  mieux. 
Quoi  !  dit-il ,  je  verrai  d'une  pompe  li  fiferc  , 
Et  les  Pans  orgueilleux  ,  6c  les  Cocqs  de  Bruicrc 
Etaler  au  Soleil  leurs  Manteaux  bigarei  ! 
Les  Autruches  pouront  de  leurs  fupcrbes  aîlcs 
Enfanter  des  plumes  fi  belles , 

Que  les  plus  vains  mortels  s'en  croient  bien  P^f^» 
^  Tan- 


DE  l'Arabie  heureuse.  293 

Tandis  que  Tavarc  nature 

Ne  me  donne  que  la  figure 

D'un  vrai  Scaramouchc  volant? 
•Nonjc  veux  qu'un  habit  pi  us  pompcux,plus  brillant, 

Serve  de  voile  à  ma  roture. 
Ainfi  parloit  Colas ,  futur  gros  Partifan , 
Colas  jaloux  fur  tout  de  la  riche  parure 

Dont  brilloit  le  fuperbc  Pan. 
S'ctant  donc  apperçu  qu'une  vieille  maxure 
Scrvoicnt  à  quelques  P-ns  de  tranquille  dortoir, 
Il  vint  en  tapinois  s'y  gliircr  certain  foir , 
Et  tel  qu'un  bon  Coupeur-dc-Bourfe  qui  fe  coule  > 

Adroitement  parmi  la  foule , 
Armé  de  fon  couteau  plus  tranchant  qu'un  razoir, 

Colas  à  filouter  habile  , 

De  fon  bec  fe  fait  des  Ciseaux  , 
Et  de  tous  les  cotc2  d'une  adrelTe  fubtilc 
Avec  li  peu  de  bruit  pille  les  beaux  oifeaux , 
Que  les  laiflant  plus  fourds  que  les  fourdes  enclumes. 

Il  fort  fans  rompre  leur  iomeil , 
Et  chargé  d'un  fagot  de  leurs  plus  belles  plumes  > 
S'en  fait  faire  un  Surtout  à  leur  habit  pareil. 
Alors  plus  orgueilleux  qu'un  Courtaut  de  Boutique 

Qui  prend  le  deiiil  avec  la  Cour  , 
Oeft  un  plailir  de  voir  ce  Corbeau  magnifique 
Entrer  fupei bernent  au  milieu  d'une  Cour , 

Et  là  d'une  démarche  vainc  , 

En  fc  mêlant  parmi  les  Pans 

Se  donner  des  airs  auflî  grans 
Que  la  Brune  Poifon  quand  elle  fe  promené. 
Quel  plaifîr  î  quel  orgueil  à  lui  d'éparpiller 

Une  queue  où  l'on  voit  briller 
Les  yeux  qu'avoit  Argus  &  qu'afïbupît  Mercure  , 

Un  parterre  comble  de  fleurs 
Que  l'art  y  fçait  ranger ,  &  que  peint  la  nature , 

A  moins  de  diverfcs  couleurs . 

T  3  Que 
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Que  ce  fiipcrbe  étui  dont  il  fait  fa  parure. 
Le  peuple  qui  s'attache  aux  dehors  éclatans , 

Le  crut  Pan  ,  &  fat  quelque  tcms 

La  dupe  de  fon  impolture. 
Ainfi  Ton  voit  fouvent  le  Bonnet  d*un  Do6leur  , 
D'un  Baudet  à  nos  yeux  ne  couvrir  que  la  tête. 
Ainfi  la  vieille  Iris  fous  le  mafque  trompeur 

De  fon  dévot  extérieur 

Impofe  aux  regards  qu'elle  arrête. 
Mais  le  vol  du  Corbeau  fut  enfin  découvert, 
Et  les  Pans  irritez  de  fa  fupercherie 

S'uniflcnt  tous,  &  de  concert 

Se  jcttant  fur  fa  friperie  , 
En  vain  cri:tnt  merci ,  le  fuperbe  Faquin 
Voudroit  couvrir  fon  vol  d'une  frivole  eïcuic  3 

On  déplume  fon  Cafaquin  , 

Et  le  Badaut  fe  défabufe  , 

Dépouillé  de  fon  faux  Manteau 

De  Pan  on  le  revoit  Corbeau. 

Gros  Douaniers  ,  riches  Sangfucs , 
Quand  après  un  deftin  dont  l'éclat  cft  fi  beau , 
On  vous  revoit  pies  plats  tombez  du  haut  des  nues. 

Voilà  julk  vôtre  Tableau. 

P  I  L  P  A  I. 

Nous  tombons   dans  le  Picgc  que  nous 
avons  tendu  aux  autres. 


u 


N  Faucon ,  jcttant  fur  la  terre 

_     Un  regard  avide  &  malin 

y  vit  une  Colombe ,  &  crut  que  pour  fa  ferre. 

Elle  leroit  un  bon  butin. 

C'efl  ainfi  qni-  Cliton  ce  coureur  de  coquette 

EU  fans  ccHc  à  Tatut,  &  ne  pcot  en  palfant 

Voir 
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Voir  ni  Bourgeoife  ni  Grifctte, 
Qu'il  ne  jette  fur  elle  un  oeil  concupifcent. 
Ce  Corfaire  des  airs  à  la  griffe  cruelle , 
Doublant  fon  vol  impétueux , 
S*cflbrca  de  fondre  fur  elle  : 
L'Oifeau  tremblant,  s'eflraie,  &  fuit  à  tire  d^ailc; 
Et  déjà  dans  fon  cœur  glouton,  prefomptueux , 
Le  Faucon  fe  flatoit  de  la  trompeufe  joie, 

De  bientôt  dévorer  fa  proie. 
Mais  morceau  prer^  dn  bec  ri'eft  pai  toujours  dedans  ; 
Souvent  on  croit  tenir  ce  que  Ton  fe  propofe  , 

Que  par  d^etranges  accidens 
On  trouve  que  le  Ciel  autrement  en  dilpofc. 
Revenons  à  notre  vdleur. 
Qui  fur  la  Colombe  tremblante , 
Etant  prêt  de  porter  une  griffe  fanglante , 
N'alla  point  s'avifer  des  rets  d'un  Oifcleur  : 
Il  y  donne  &  s'y  prend ,  comme  Souris  peu  fagc , 
Qui  fortant  la  nuit  de  fon  trou 
Pour  aller  croquer  un  fromage  , 
Tombe  fous  la  dent  du  Matou , 
Ou  comme  Dorilas,  qui  chez  Flore,  à  la  brune 

Se  gliiTant  pour  un  rendez-vous; 
Et  tout  prêt  de  goûter  les  plaifirs  les  plus  doux , 
Tomba  par  maligne  fortune 
Entre  les  mains  de  fon  époux. 
Le  Faucon  tombé  dans  la  nafïc, 
A  ce  maitre  Oifeleur,  en  vain  demande  grâce, 
Bon  homme ,  difoit-il ,  fe  fentant  arrêté , 
Laiflc  moi-là  je  t'en  conjure; 
Jamais  je  ne  te  fis  injure; 
Rcns-moi  pour  cette  fois,  rens-moi  par  charité 

Ma  liberté. 
Ribon  prenant  chez  lui  l'Amant  de  fon  cpoulc , 

A  pu  dans  fa  fureur  jaloufe , 
Et  vangcr  fon  affront ,  &  lui  donner  la  mort  ; 

T  4  Mais 
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Mais  tu  fais  bien  que  de  ma  vie  , 
De  te  faire  du  mal  il  ne  m*a  pris  envie, 

LailTè-moi  donc  prendre  l'cllbr. 
Parbleu  dit  TOifcleurj  la  prière  e(l  jolie! 

IVlaistoi,  dis-moi  je  te  fupplie. 
Toi  qui  veux  de  pitié  par  tes  cris  me  frapcr. 

Dis  un  peu ,  bete  impertinente  ; 

Que  t'avoitfait  cette  innocente. 
Qui  de  ta  gritfc  vient  à  mes  yeux  d'echapcr? 

Rien,  repondit  rOifcau  Corfaire; 

Et  tu  ne  m*as  rien  fait  aulîi , 
Dit  Thomme  en  le  prenant  ,mais  puis  quête  voici. 

Des  maux  que  tu  voulois  lui  faire. 

Je  tiens  ici  certain  licou 

Qui  va  te  donner  le  falairc , 
Il  dit,  le  prend,  le  lie  &  lui  ferre  le  cou. 

P  I  L  P  I  N  E. 

Le  hazard  rend  l'un  malheureux  &c  l'autre 

content. 

UN  homme  n'aiant  plus  ni  aedit,  nircfource, 
Et  logeant  le  Diable  en  fa  bourfc, 
C'elt  à  dire  ;  n'y  logeant  rien. 
S'imagina  qu'il  fcroit  bien 
De  fe  pendre  ,  &l  finir  lui-même  fa  mifcrc  ; 
Puis  qu'auffi  bien  fans  lui  la  fiimle  vlcndroi:  faire. 

Genre  de  mort  qui  ne  duit  pas 
A  gens  peu  curieux  de  goûter  le  trépas. 
Dans  cette  intention  une  vieille  maiurc 
Fut  la  fene  où  devoir  fe  palîcr  l'aventure. 
Il  y  porte  une  corde;  &  veut  avec  un  clou 
Au  haut  d'un  certain  mur  attacher  le  licou. 
La  muraille  vieille  &  peu  forte  , 

S'é- 


DE  l'Arabie  heureuse.  297 

S'cbranlc  aui  premiers  cous,  tombe  avec  un  trefor. 
Notre  dcfcfpcré  le  ramalfe  ,  &  l'emporte  ; 
Lailîè  là  licou  ;  s'en  retourne  avec  l'or  ; 
Sans  conter  :  ronde  ou  non ,  la  fomme  plut  au  (îrc. 
Tandis  que  le  galant  à  grands  pas  fc  retire  , 
L'homme  au  trefor  arrive  &  tiouvc  fon  argent 

Abfent. 
Quoi,  dit- il,  fins  mourir  je  perdrai  cette  fommc  ? 
Je  ne  me  pendrai  pas  !  &  vraiment  lî  ferai  , 

Ou  de  corde  je  manquerai. 
LiC  lacs  éroi t  tout  prêt,il  n'y  manquoit  qu'un  homme. 
Celui-ci  fc  l'attache  ,  &  fc  pend  bien  Ôc  beau. 

Ce  qui  le  confola  peutetrc  , 
Fut  qu'un  autre  eut  pour  lui  fait  les  frais  du  cordeau. 
Auflî-bien  que  l'argent  le  licou  trouva  maitrc. 
L'avare  rarement  finit  fes  jours  fans  pleurs. 
Il  a  le  moins  de  paît  au  trefor  qu'il  enferre , 

Trcfaurizant  pour  les  voleurs , 

Pour  fes  parens  ,  ou  pour  la  terre. 
Mais  que  dire  du  troc  que  la  fortune  fit  ? 
Ce  font  là  de  fes  traits  ;  elle  s'en  divertit. 
Plus  le  tour  eft  bizarre  ,  &  plus  clic  cil  contente. 

Cette  Déefîe  inconftante 

Se  mit  alors  en  l'cfprit 

De  voir  un  homme  fe  pendre  ; 

Et  celui  qui  fe  pendit 

S'y  devoit  le  moins  attendre. 

ESOPE. 

Les  apparences  trompent  fouvcnt. 


c 


E  qu'étoit  le  Bcrnin  dans  Rome  , 
_   Ce  qu'clt  en  France  Girardon  , 
C'cft  ce  que  dans  la  Grèce  étoit  jadis  un  homme 
,  Sculpteur  habiliffuîic  &  d'un  fameux  Renom , 
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De  fon  riche  Atelier  la  fuperbe  abondance 
Arêtoit  les  repars  des  paffans  curieux 

Et  cent  Chef-d'oevres  précieux  j 
Y  faifoient  de  fon  Art  admirer  rexcellcncc. 
Là  devant  Apollon  fuit  la  jeune  Daphnc  , 

Le  Dieu  pour  la  joindre  s'éforce , 
Il  l'atteint ,  il  TembrafTe  ,  &  frémit  ctoné 
De  fentir  fous  fcs  mains  naître  une  dure  ccorce. 
Là  Vulcain  fot  Patron  des  Epiciers  cornus , 

Par  une  vengeance  étourdie  , 
Dans  fes  filets  fubtils  furprend  Mars  &  Venus 
Et  de  fa  honte  aux  Dieux  donne  la  Comédie. 
Là  l'on  voit  la  Matrone  au  cœur  tendre  &  marri 
Dans  fon  extrême  deuil  pleurer  échevelée  , 
Et  là  deux  jours  après  elle  pend  fon  Mari , 
Pour  fauver  le  Soldat  qui  Tavoit  confolée. 
Or  comme  ce  Sculpteur  dez  le  matin  forti , 
Etoit  un  jour  allé  prendre  quelques  mefures 

Chez  un  homme  de  gros  parti 
Pour  orner  un  bafîîn  de  grotefques  figures , 

Un  bon  Ruftaut  de  Marguillier  , 

Qui  du  Patron  de  fon  vilage , 

Marchandoit  au  Maitre  une  image  , 
Avec  fac  plein  d'argent  s'en  vint  à  l'Atelier 

Et  pour  ne  fe  point  ennuier  , 
Atendant  fon  retour  mena  fes  garçons  boire. 
Un  vieux  Loup  cependant  à  la  grife  mâchoire, 

Aiant  vu  par  l'huis  entrouvert , 
Du  Mouton  de  Phrixus  la  naïve  figure 
Entre  dans  la  boutique  ,  &  court  à  la  pâture  , 
Plus  ardent  qu'un  Rolet  à  fon  falairt  ofcrt , 
Mais  pour  une  chair  tendre  une  pierre  fort  dure 

Arctc  tout  à  coup  fes  dents. 

Il  pouflc  un  peu  plus  loin  ,  &  trouve , 

L'antique  &  charitable  Louve  , 
Qui  prctc  fcs  tctins  à  deux  petits  cnfans , 

Mais 
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Mais  fi  bien  faite  &  fi  femblablc , 

Que  h  prenant  pour  véritable  , 
Plein  de  fon  fol  amour  il  s*cn  va  la  flairer  , 

Mais  il  eut  beau  tourner ,  virer  , 

Ce  n'eft  qu'une  immobile  fonte  , 

Que  plein  de  dépit  &  de  honte , 
Il  n'abondone  pas  fans  beaucoup  murmurer  ; 
Enfin  après  avoir  long-tems  porté  fa  vue  , 
Sur  diferens  objets  qui  s'ofrent  à  fès  yeux  , 
Il  trouve  fous  fa  pâte  au  pié  d'une  ftatue  , 

Un  morceau  des  plus  curieux  , 
C*étoit  d'un  jeune  Abbé  la  mervcilleufe  tête , 

Mais  d'un  Abbé  des  plus  fleuris , 

Tels  qu'on  les  voit  chc^  nos  Cloris , 

Courir  de  conquête  en  conquête. 
La  tête  ctoit  de  bois ,  mais  tous  les  traits  fi  fins  a 

Si  délicats  &  fi  poupins , 
Que  jamais  rien  ne  fut  d'une  fi  belle  montre , 
Il  n'y  manquoit  plus  rien  que  le  fens  &  la  voix. 

Et  c'cft  ainfi  que  quelquefois 
D'un  jeune  Abbé  mignon  la  tête  fe  rencontre. 
Le  Loup  tombe  d'acord  qu'il  n'eft  rien  de  plus  beau  > 

Il  la  regarde  avec  furprifc  , 
Mais  plus  il  examine  &  tourne  ce  morceau 

Plus  il  s'en  moque  &  le  méprife. 
Qu'on  cft  trompe  ,  dit-il ,  par  de  brillans  apas  ! 

Il  n'eft  pas  de  tête  plus  belle  , 

C'cft  domage  qu'elle  n'ait  pas , 
Dehors  moins  de  beauté ,  dedans  plus  de  cervelle! 


ESO- 
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E  S  O  P  I  N  E. 

Le  Plaifir  dcrcglé  nous  abîme. 

QUel  plaifir  quad  on  voit  bouillir  fur  les  charbos 
Une  Marmite  à  pancc  pleine  , 
Que  Ion  gazouillement  fait  d'agréables  fons  î 

Qu'il  en  fort  une  douce  haleine  ! 
Et  que  ia  vapeur  donne  à  Tapetit  content 
Un  aimable  avangout  du  diuc  qu'il  attend  î 

Mais  fans  alonger  la  préface 

Je  vous  dirai  qu'en  certain  lieu 
Un  maître  Cuilinier  à  rubiconde  face 

Dans  fon  Pot  a  voit  mis  au  feu 
Jeune  Bœuf,  bon  Mouton ,  Poularde  tendre  &  grafic 
Enfin  ce  qui  peut  faire  un  excellent  brouef , 
Et  que  du  fein  du  Pot  line  écume  ondoiantc 

Dont  le  feu  faifoit  fon  jouet, 
Embaumoit  l'air  voilin  d'une  odeur  fuccuîente. 
La  Mouche  à  bien  manger  met  fes  plus  doux  cbas, 

Grande  courcufe  de  repas 
Jufqu'aux  tables  des  Rois  on  la  voit  de  fa  Trompe 

Carabincr  de  plats  en  plats  , 
Et  fc  nourir  de  fucs  que  la  gourmande  y  pompe. 
Une  de  ce  calibre  en  bourdonunt  voloit 

Dans  le  vague  de  la  cuifine 
Et  fcntir  en  padant  la  vapeur  douce  &  fine 

Que  cetc  Marmite  exhaloit. 

Dire  de  quelle  ardeur  gloutonc 

Son  apétit  tîit  excité , 
C'cft  vouloir  à  vos  yeux  peindre  Taviditc 
Dont  un  Procureur  gobe  un  ccu  que  lui  donne 

Un  plaideur  à  cerveau  gâte. 

Le  doux  apats  de  la  fumée 

Pré$ 


DE  l'Arabie  KîtmïUSE.  301 

Près  du  pot  qu'elle  voit  bouillir 

Atirc  la  Mouche  afaméc 

Qui  de  ce  jus  veut  fc  remplir. 
En  vain  Dame  Prudence  à  la  vive  prunelle 

Lui  dit  qu'une  chute  mortelle 
Dans  cctc  ardente  mer  pourra  renfcvelir , 
Contre  un  i\  fige  avis  rindifcrete  s'obltinc  , 
Et  terme  en  Ton  deflcin  elle  le  détermine 
A  l'acomplir. 

Quand  femelle  à  petit  génie 

S'cft  mile  en  tête  une  manie 

On  ne  peut  Ten  defcntêtcr , 
Allci  5  dit  ccte  Mouche  ,  allci  Dame  Prudence 
Vous  me  U  donnez  bonne  il  faut  remplir  ma  pance, 
Ce  jus  me  parole  bon ,  &  je  veux  en  tâtcr. 

La  Prudence  à, ces  mots  la  quite  , 
Et  la  livre  aux  tranfpors  de  l'aveugle  apétit 
Qji  la  conduit. 

L'Infeâc  vole  à  la  Marmite 
Fait  quelques  caracols  au  dcflus  du  brouct. 
Infenfée  où  vas-tu  ?  fui  ta  mort ,  elle  eft  prête > 

Tu  peux  encor  fauvcr  ta  tête , 

Fui  donc  ,  te  dis-je  ,  ou  c'en  eft  fait  ; 

Mais  la  Bête  en  vain  avertie 
Se  lance  imprudemment  dans  les  flots  du  bouillon  .> 

Et  ibudain  fe  voit  engloutie 
De  l'écume  qui  forme  un  brûlant  tourbillon- 

PHEDRE. 

Aprcnons  aux  dépens  des  autres. 

N  Léopard  outre  de  rage 
De  fe  voir  réduit  aux  abois , 
Chcrchoit  à  fe  vanger  fur  fon  Peuple  fauvagc 
Du  fucccs  malheureux  de  fes  guerriers  exploits. 


U 
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Il  s'étoit  enfermé  dans  fa  Caverne  fombrc 

Où  des  fots  Animaux  dont  il  fut  vifité 

Il  rccevoit  civilité. 

Ces  Complimenteurs  en  grand  nombre 
Vcnoient  les  uns  au  trot ,  d'autres  au  petit  pas 

Et  de  l'imprudente  Cohue 

A  bras  ouvers  chez  lui  reçue 
Le  glouton  Léopard  faifoit  de  bons  repas. 

Mais  le  Renard  qui  fe  gouverne 
D'un  efprit  plus  rufé  que  les  autres  ne  font, 

Atachant  l'œil  fur  la  Caverne , 

A  le  voir  ne  fut  point  û  promt. 

Il  confidere  ,  il  examine  , 

D'une  prudence  exade  &  fine 
Et  les  pinces  des  Cerfs ,  &  les  pas  des  Taureaux  , 
Et  de  tout  ce  qu'il  voit  il  conclut  dans  fa  tête 

Qu'il  feroit  une  franche  Bétc 

Si  comme  tous  les  animaux 

Il  alloit  fe  faire  de  fête. 
Il  s'en  retourne  donc  ,  &  fe  tient  à  IVcart 
Dans  un  endroit  paifible ,  éloigné  du  tumulte 

Où  des  grifcs  du  Léopard 

Il  ne  redoutoit  point  l'infulte. 
Mais  bientôt  le  Tiran  s'en  étant  aperçu 
Par  un  Singe  envoie  tout  exprez  le  conjure 
De  venir  le  trouver  ,  &  par  lettres  l'aflurc 
Foi  d'Animal  d'honneur  qu'il  fera  bien  reçu  ; 
Que  de  ne  le  point  Yoir  il  fe  fait  un  martire 
Qu'un  ami  fi  parfait  n'a  pas  du  l'oublier  , 
Et  qu'en  fecrct  il  a  cent  chofcs  à  lui  dire 
Qu'à  d'autres  qu'à  lui  feul  il  ne  peut  confier. 

Au  compliment  adroit  du  Sire 

Savez-vous  ce  que  de  la  part 
Au  Singe  Melfagcr  repondit  le  Renard  ? 
Dans  l'Etat  il  n'eit  point  de  Bétc  plus  aquife 
D'efprit  plus  dévoue  3  ni  d'ame  plus  foumifc  , 
^  Dit- 
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Dit-il  y  que  je  le  fuis ,  au  Seigneur  Léopard. 

Diteb-lui  que  dans  ma  retraite 

De  tout  mon  cœur  je  lui  ibuhaitc 

Avec  la  fin  de  fes  ennuis , 
Et  fanté  vigourcufe  ,  &  vidoire  parfaite , 
Mais  que  pour  Taller  voir  c'ell  ce  que  je  ne  puis. 

Devant  fa  porte  Ton  rencontre 
Mille  pas  d'Animaux  dans  fa  caverne  entrez  , 
Mais  au  diable  fi  Ton  m'en  montre 
Un  unique  de  ceux  qui  s'en  font  retirez. 

Avec  ces  mots  il  congédie 
En  politique  adroit  le  Portillon  Magot , 

Et  ne  fut  point  un  Adeur  fot 

D'une  fatale  Tragédie. 

PHEDRINE. 

Il  n'y  a   pas  de  petit  Etinemi ,  ni  de 
petit  Ami* 

MElTirc  le  Lion,  Prince  de  la  Libic,     ^ 
Fatigué  d'avoir  pris  corps  à  corps  un  Taureau, 
Et  de  fes  graflcs  chairs  la  pance  bien  remplie 
Ronfloit  protpndement  fur  le  bord  d'un  ruilTeau. 
Les  animaux  du  voifinage 
Pour  ne  pas  troubler  fon  fommeil 
S'etoient  tous  par  rcfpeddans  un  prochain  bocage 

Ecartez  jufqu'à  fon  réveil. 
Mais  de  Rats  errontex  une  indifcretc  troupe 
Qui  jouoient  à  l'Abé  prez  du  Prince  dormant. 
N'eurent  pas  même  égard ,  &  fort  infolcmment 

Vinrent  lui  fauter  fur  la  croupe. 
Le  Lion  dont  le  dos  n'ell  point  accoutumé» 
A  careflès  (i  familières, 
A  travers  fes  rouffes  paupières 

Sur 
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Sur  cui  lance  un  regard  de  couroux  enflamme. 
Au  terrible  coup  d'œil  du  Géant  qui  s'cveillc 
Les  Njins  épouvantez  cherchent  à  s'echapcr, 
On  voit  leur  bataillon  Ibuduin  le  diiliper. 

Et  de  tous,  un  par  l'oreille 

Sotemcnt  fc  lailïè  griper. 
Pardon ,  dit  le  Rat  pris  voiant  fa  mort  certaine , 

Pardon,  mon  Seigneur  <5c  mon  Roi^ 
S*ccria-t'il  en  pleurs,  je  ne  vaux  pas  la  peine 

Que  tu  t'irites  contre  moi. 
Je  fais,  dit  le  Lion  ,  combien  ta  faute  eft  grande , 
Mais  je  te  la  pardonne,  adieu ,  retire- toi. 
Grand  merci,  dit  le  Rat,  Cibele  vous  le  rende. 

Et  chaque  fois  que  vous  menez  fon  char 

Aiez-Yous  un  feau  de  Nedar. 
Ces  mots  fiirent  fuivi  d'une  humble  révérence. 

Mais  il  par  ce  trait  de  clémence 
Melîire  le  Lion  fut  un  Lion  d'honneur, 
Généreux,  doux,  bénin,  le  R-it  dans  fon  cfpcce 

Etoit  malgré  fa  peiitede 

Rat  de  bons  fens  &  de  grand  cœur. 

Mais  d'une  bete  fi  petite 
Que»pouvoit  efperer  le  Roi  des  animaux? 
Ah,  tout  doux,  s'il  vous  plait,  chacun  a  fon  mérite, 

Et  vous  l'allei  voir  en  deux  mots. 
Grandeur  n'eft  pas  toujours  exempte  de  difgracc. 

Et  le  Lion  douant  la  challè 
A  Cerf  que  dans  un  bois  il  avoit  relancé,' 
Loin  de  prendre  fa  proie,  il  fe  trouva  lui-même 

Par  un  malheur  extrême 

Dans  des  filets  embaraflc. 
Pour  fe  tirer  d'intrigue  en  vain  il  fc  tremouflc. 
En  vain  il  fe  débat ,  rugit  &  fe  courouce , 
Plus  fes  eforts  font  gnmds ,  &  plus  il  Te  voit  pris , 
Comme  l'eftun  marchand  brouille  dans  fes  afaires 
Qu'un  Huiflier  en  vertu  de  Décrets  Confulaircs 

Dans 
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Dans  la  cage  à  Bourficr  a  mis , 

Cage,  gourrc  d*horreur,  cloaque  de  miferes, 
Dont  tout  le  monde  ne  fait  pas 
Comme  Alcipc  rompre  les  Jacqs. 
Voilà  donc  le  Lion  tombé  comme  une  bcte 
Dans  les  rets  malheureux  dont  il  ne  peut  fortir. 
Que  taire?  il  donne  en  vain,  &  de  queue  &dc  tetc 
Et  rait  de  les  foupirs  tout  le  bois  retentir. 
Nul  efpoir  aparent  ne  tempcroit  fa  bile, 
Quand  le  Rat  vint  au  cris ,  <&  d'une  dent  fubtile 
Rompt  le  nœud  qui  tcnoit  le  filet  acrochc , 
Puis  dit  au  Lion  détaché  : 
Un  bienfait  eft  toujours  utile, 
Un  Rat  te  doit  la  vie,  &  ce  Rat  te  la  rend. 
Qui  fait  bien  trouve  bien  5  dit  un  des  vieux  proverbes 
IViais  aprcnez  de  là  vous  cœurs  durs  &  fuperbes 
Que  le  moindre  mortel  peut  fervir  le  plus  grand. 

P  I  L  P  A  I. 

i 

La  Vertu  trouve  enfin  fa  rccompenfc. 

UN  certain  Bûcheron ,  qui  pour  toute  richcllè 
A  voit  une  cognée  &  famille  à  nourir  , 
Merc  caduque  d'ans  ,  femme  de  peu  d'adrelîè  , 
Et  trois  petits  Marmots  toujours  prêts  à  courir  ; 
Mais  sdif ,  vigilant ,  fobrc  ,  &  bon  économe , 
Son  travail  lui  donnoit  drquoi  fournir  à  tout, 
Et  vivant  en  repos  dans  fon  petit  Roiaume 

II  ménageoit  fi  bien  qu'il  alloit  jufqu'au  bout. 

Mieux  que  le  prodigue  Timantc 

Moins  riche  d'éfet  que  de  nom  , 
Qui  de  dix  mil  écus  qu'il  polïcde  de  rente 
Fait  fi  mauvais  emploi  que  tous  les  ans  il  chante 

Te  iucK  ante  urminum, 

V  Tous 
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Tous  les  matins  avant  l'Aurore 

11  quitoit  &  femme  6c  repos , 

Et  le  Soleil  dormoit  encore 

Qu'on  le  voioit  au  bois  pliant  le  dos , 
Ou  charpcntcr  un  arbre  ,  ou  lier  fcs  fagots. 
Or  un  jour  qu'il  Youlut  au  bord  d'une  rivicre 

Mettre  par  terre  un  Orme  vieux , 

Je  ne  fçais  de  quelle  manière 
Il  s'y  prit ,  mais  foudain  d'un  coup  prodigieux 
Qu'il  dona  de  travers  ,  la  hache  démanchée 

Fut  dans  l'eau  fe  précipiter. 
Qui  fut  bien  etoné ,  vous  n'en  pouvez  douter , 
Hache  n'eft  pas  de  l'eau  facilement  pêchéc  , 
Il  a  beau  regarder  ,  gcmir ,  fe  lamenter , 

Et  d'une  gaule  au  fond  tâter , 

Il  n'ed  plus  pour  lui  de  cognée.' 
Que  faire  en  cas  pareil?  plaindre  fa  deftincc? 

Ccft  un  petit  foulagement. 

Enfin  pour  refourcc  dernière 

A  genoux  ,  &  dévotement 

Au  pié  de  l'Orme  il  ft  met  en  prière. 

Jupiter ,  difoit-il ,  prens  pitié  de  mes  maux , 

Tu  fçais  comme  je  me  gouverne , 
Et  que  je  ne  vais  point  au  fond  d'une  Taverne 

Boire  le  fruit  de  mes  travaux. 
Rens  moi  donc ,  Dieu  Bénin ,  rens  moi  je  te  conjure^ 

Ce  qui  feul  me  donne  du  pain. 

Il  parloit  encor  ,  quand  foudain 
A  fes  yeux  étoncz  fe  prcfenta  Mercure , 

Tenant  une  hache  à  la  main  , 

Mais  une  hache  que  Vulcain 

Sur  fon  enclume  avoit  forgée 

Du  plus  fin  métail  du  Pérou. 
Tes  vœux  font  exaucez  ,  &  voilà  ta  cognée , 
Dit-il.  Le  Bûcheron  ,  qui  n'étoit  fou  ,  ni  fou , 
Reconut  le  métail  ^  &  dit  à  Dieu  ne  plaife 

Que 
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Que  j'afurpc  jamais  ce  qui  n'cft  pas  à  moî , 
Je  fuis  plus  fcrupuleux  que  le  Publicain  Blaife 
Qui  fouvcnt  pour  les  ficns  prend  les  deniers  du  Roî. 

C'ell  donc  celle-ci ,  dit  Mercure , 
En  montrant  au  Bon  homme  une  htdlie  d'argent,' 
Ce  ne  Teft  point  non  plus,  rcpond-il ,  je  vous  jure, 
Lamicnceltd'un  Acier  tout  fimpleôc  bien  trachant, 
La  voilà  donc ,  lui  dit  le  Poitillon  celeftc , 

Lui  prefentant  celle  de  fer 

Qu'il  tira  de  deffous  fa  veftc. 

Juftcment ,  elle  en  a  tout  Tair, 
Répondit  le  Bon  homme  ,  elle  cft  en  tout  égale  l 

C*cft  cll« ,  &  je  la  conois  bien. 
Puilque ,  repond  le  Dieu ,  tu  ne  veux  que  le  ticHj 
Toutes  trois  font  à  toi ,  Jupiter  t'en  régale , 

Pour  foulager  ta  pauvreté  , 
Jouis  pour  tes  vertus  d'une  hcureufe  abondance, 
Ceft  ainlî  que  le  Ciel  à  la  fin  recompenfc 
L'homme  de  probité. 

p  ï  L  p  I N  e; 

Rîcn  ie  plus  Impertinent  qu*un 
Cenfecr  ignorant. 


A 


Utrefois  dans  la  do6le  Grèce 
-^-wMerc  nourice  des  beaux  arts. 
Certain  Peintre  fameux  par  £k  delicateflc. 
Des  coups  de  fon  Pinceau  charmoittous  les  regars. 
D'un  deifcin  bien  conduit  la  noble  hardieffe, 
Un  ordre  merveilleux,  un  brillant  coloris, 
Et  le  grind  goût  mêle  de  force  &  de  tendrcfîc 
Qu'il  menageoit  avec  adrefïc, 
Rcndoicnt  tous  fes  tableaux  fans  prix. 
Un  jour  donnant  reifor  à  fon  heureux  génie 

V  2.  De 
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De  vint  objets  choifis  il  prit  les  plus  beaux  traits , 

Et  de  leur  beauté  reunie 
En  fit  une  Venus  avec  tous  fes  atraits. 
La  Grequcjiudité  de  tout  point  achevée 
Etaloit  d*uin)eau  corps  les  charmes  les  plus  fins, 

Et  feulement  fur  deux  patins 

Le  Peintre  Tavoit  élevée; 
L'ouvrage  ainfi  pariait,  il  voulut  des  Expers 

Sonder  les  fentimens  divers , 

En  public  le  Tableau  s'expofe. 

Au  goût  des  délicats  Cenfeurs, 
L'on  prife  l'attitude  ,  &  l'autre  les  couleurs, 
L'un  l'éclat  d'un  teint  vif  qui  fait  pâlir  la  rofe. 
L'autre  d'un  œil  riant  les  fiateufes  douceurs; 
Et  tandi«  qu'à  fon  gré  chacun  la  voit,  &  caufc  ^ 
D'une  natte  couvert  le  Peintre  cxadement 

Remarque  tout  ce  qu'on  propofe , 

Et  juge  de  leur  jugement. 
Un  maître  Savetier  qui  dans  la  même  rue 
Indiquoit  les  logis  aux  novices  Plaideurs, 
Autour  de  ce  Tableau  voiant  cette  cohue 
Y  courut,  &  parmi  les  autres  rcgardeurs 

Voulut  fatisfaire  fa  vue. 
Le  Compère  d'un  air  critique  &  ferieox 
Sur  les  riches  patins  porta  d'abord  fes  yeux , 
Et  ne  les  jugeant  pas  d'une  jurte  mefure 

Pour  le  petit  pic  de  Venus, 

En  termes  dans  fon  art  conus 
En  fit  comme  Doâeur  la  fevere  cenfurc. 

Bon,  difoit  le  Peintre  caché. 
Le  Voifin  a  raifon ,  j'ai  fans  doute  péché. 
Sur  le  fait  des  patins  c'cft  un  Doâcur  en  forme  ; 
Mais  quand  il  entendit  ce  maitre  Savetier 
S'écrier  en  palfant  les  bornes  du  métier. 
Cette  jambe  cft  trop  grelc  il  faut  qu'on  la  reforme. 
Ce  genou  paroit  dur,  ces  picz  font  mal  tourncx , 

Quelles 
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Quelles  fcflcs  bons  Dieux  !  leur  grofïèur  eft  çnormc. 

Où  Diantre  mets-tu  ton  nez? 
Dit  le  Peintre,  en  fortant  de  derricrç  fa  natc, 
Paflc  pour  les  patins ,  mais  aprens  deformaif. 

Qu'un  Savetier  ne  doit  jamais 

Aller  plus  loin  que  fa  favatc. 

ESOPE. 

Princes ,  foutencz   votre  autorité  :   Fem- 
mes cultivez  votre  beauté» 


D 


Ans  les  forets  de  l'Hircanie 
Un  Lion  jadis  Roi  fameux  par  mille  exploits 
'       •  Avoit  mis  fous  fa  tiranic 
Les  Peuples  des  Dcfers ,  &  les  Héros  des  bois. 
Tout  plioit  au  dehors  fous  fa  jeune  puillànce 
Chacun  lui  prodiguoit  refpcéi  ,  homngc  ,  encens, 
C'ctoit  fervice  prompt ,  profonde  obcilTance  , 
Et  Ton  ne  regardoit  qif  avec  des  yeux  tremblans 

Ses  dures  grifes  &  fes  dents. 

Au  mouvement  de  fa  crinière 
Le  Tigre  le  plus  fier  devant  lui  filoit  doux  , 

Le  Taureau  baiiïbit  la  paupière , 

L'Eléphant  plioit  les  genoux 

Et  jufqu'au  fond  de  leur  tanière 
Sa  voix  faifoit  frémir ,  &  les  Ours  &  les  Loups. 

Mais  enfin  la  lente  vieillcffe 
Que  fuit  pas  à  pas  la  langueur  , 
Vint  infenfibîcmcnt  amortir  fa  vigueur  , 
Chaque  jour  lui  donnoit  un  degré  de  foiblcfTc  , 
Ses  yeux  ne  lançoicnt  plus  le  beau  feu  de  fon  fang , 
Sa  grife  s'cmouflà  ,  fa  dent  perdit  fa  force  , 

Et  fon  cœur  fous  fa  vieille  écorce 

V  3  Ba- 
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Batoît  avec  peine  en  fon  flanc. 
Alors  de  toutes  parts  le  refpeâ  diminue 

L'on  ne  tremble  plus  à  la  vue  , 

Avec  peine  il  eft  obeï  , 

Plus  il  vieillit ,  plus  on  murmure , 
Chacun  devant  fes  yeux  fc  remet  quclqu'injurc, 
Et  de  tous  à  la  fin  il  voit  qu'il  eft  haï. 
ÏVIais  ce  n'eft  pas  au  cœur  que  leur  haine  fe  borne, 

On  Tataque  de  tous  cotez  , 

Ici  des  Taureaux  iritcz 

Le  frapent  à  grans  cous  de  corne  , 
Là  les  Ours  révoltez  ,  là  les  Loups  inîblens 

Infultent  à  fon  impuiflancc , 

Et  de  fa  terrible  défcnce 
Le  cruel  Sanglier  vient  découdre  fes  flancs. 
Il  n'eft  pas  jufqu'à  l'Ane  ,  indigne  &  lâche  bête  ^ 
Aue  des  Anim  iux  le  plus  difgracié  , 

Qui  d'un  impudent  coup  de  pie 

Ne  vint  pour  lui  fanglcr  la  tête. 

Tel  fut  du  Lion  Décrépit 
Le  fort  infortuné  dans  fa  trille  vicilleflè  , 

Eft'On  jeune  &  puiflànt  ,  tout  rit , 

Mais  tombe-t'on  dans  la  foiblelfc  , 

.Tout  tourne  à  dos  &  Ton  périt, 


E  S  G  P  I  N  E. 

DIfHmuloDS  prudemment  nos  dcfîrs 
ôc  DOS  échecs. 


c 


Ertain  Hermite  en  lieu  fauvagc 
Avoit  un  petit  Hcrmitagc 
De  tout  comerce  fcparé  , 
Bâti  comodcniciit  «  U  Chapelle  propreté , 

Cham» 
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Chambre  ,  cave  ,  grenier ,  cabinet  de  retraite , 
'jardin  de  mille  fleurs  pendant  dix  mois  paré  , 
Sur  tout  une  Fontaine  au  centre  d'un  bocage 
I  '       Où  cent  &  cent  petits  Oifcaux 
'         Vcnoicnt  de  leur  tendre  ramage 
I  Du  reclus  latisfait  divertir  les  travaux. 
[  Comme  il  étoit  ferré  dans  des  bornes  ctrêtcs 

De  tous  côtcz  les  mains*  adretes 

Savoient  ménager  le  terrain  , 
Et  le  même  Sillon  par  fon  économie 
Lui  rcndoit  à  la  fois  pour  fuftcnter  fa  vie 

Des  fruits  ,  du  railin  ,  &  du  grain. 

C'eft  afTcx  vous  faire  comprendre 

Que  les  feps  de  fes  doux  mufcats 
Au  lieu  de  ferperitcr  autour  des  cchalas 
Aloient  en  longs  fêlions  fe  nourir  &  s'étendre 
Sur  de  vaftes  Pomicrs  qui  leur  prctoicnt  leurs  bras 

De  ces  feftons  en  abondance 

Pendoient  raifins  des  mieux  dorez 
Mufcats  tendres  &  clairs  ,  plus  gros  &  plus  fucrcï 

Que  ne  les  porte  la  Provence  , 
Et  qui  de  loin  portoient  fi  douce  odeur  au  nex 

Qu'Aminte  fans  concupifcencc 

Ne  les  auroit  pas  regardez. 
Or  un  jour  un  Renard  rempli  d'une  volaille 

A  peine  les  eut  aperçus , 
Que  les  voiant  fi  beaux  ,  &  de  fi  riche  taille  , 

Il  jeta  fon  induit  deflus. 

Flaté  d'une  fi  douce  amorce 
Il  mcfure  de  l'œil  quel  elt  réioigncment , 

Puis  faute  de  toute  fa  force 

Et  s'éforce  inutilement. 
Seconde  capriolc  après  une  première  , 

Mais  en  vain  il  fait  faut  fur  faut  > 
11  ne  peut  rien  griper  ,  &  le  fruit  cft  trop  hauit 
Ou  compcre  Renard  cit  trop  lourd  du  derrière. 

y  4  Ce 
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Ce  fucccï  malheureux  trompe  fon  apctit , 

11  s'en  couroucc  ,  il  fe  chagrine , 
Pour  en  venir  à  bout  il  tourne  ,  il  examine  , 
Et  donne  la  torture  à  fon  fubtil  efprit. 
Comme  quand  Béculin  le  gros  Apoticairc 

Briga  tant  pour  être  Echevin, 
Et  qu'il  vit  que  malgré  fon  argent  &  fon  vin 

A  fes  vœux  tout  étoit  contraire  ; 
Chagrin  de  ne  pouvoir  gober  ce  bon  morceau , 

Il  s'alambiquoit  le  cerveau 
A  trouver  des  moiens  pour  être  de  la  fête; 
Ainfi  nôtre  Renard  tournant  de  tous  cotez 

Cherchoit  quelque  rufe  en  fa  tcie 
Qui  put  le  l^aire  ateindre  aux  raifins  convoitez. 
Mais  il  eut  beau  tenter ,  quelque  tours  qu'il  putfaire 
Il  ne  put  d'un  feul  grain  fe  rendre  poifeiieur. 
Un  Loup  qui  vint  alors  le  voiant  en  fueur , 

Sans  doute  ,  lui  dit-il  ,  Compère , 
Tu  veux  de  ces  mufcats  favourer  la  douceur 
Moi ,  re'pond  le  Renard  ,  point  du  tout  je  t'aflurc , 

Et  j'ai  trop  foin  de  ma  famé  , 
Le  railin  ,  comme  dit  Hipocrate  au  traite 

De  la  mauvaife  lîouriture , 

Eli  fort  dangereufe  pâture 
Quand  il  n'efl  pas  encor  dans  fa  maturité. 
Il  fiut  quant  à  ceux-ci  que  le  Soleil  les  frapc 
Du  moins  cinq  ou  iix  jours  pour  avoir  leur  bonté. 
Adieu  ,  je  vais  atendre  avec  tranquilité 

Que  le  tems  ait  meuri  la  grape. 
Vous  ctcs  le  Renard,  la  Chaire  eli  le  Railin, 

Jeune  Efpadon  poupin  d'Ebene, 
Le  Raizin  eft  bien  meur  ;  m^iis  votre  effort  cft  vain, 
w.     Contentez- voui  de  votre  ccnc. 


PHE- 
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PHEDRE. 

La  merac   perfonc  cft   courue  ou  négligée 
fcion  ies  grâces  ou  fcs  difgraccs. 


U 


N  Baudet  vivoit  au  fcrvicc 
D'un  bon  homme  de  Jardinier, 
Baudet  fort  &  puiffant ,  dont  l'ordinaire  office 

Etoit  de  porter  le  panier. 

Or  un  jour  que  dans  Epidaure 

On  cclcbroit  les  Jeux  de  Flore, 

Car  c'eft  où  ceci  fe  pafîà , 

Le  Jardinier  avant  TAurore 

Ses  plus  belles  fleurs  amafïà. 

Dans  deux  paniers  les  entafla. 

Puis  proprement  chargea  fon  Ane, 
Qui  comme  un  vieux  Doicn  dcTUniverfitc, 

S'avança  piane ,  pja»e 

Avec  lenteur  &  gravité. 
Tandis  donc  que  d*un  pas  auffi  lent  qu'il  eft  grave 
Martin  Baudet  marchoit  avec  fon  maitre  aprez, 

On  fcntoit  dans  les  airs  d'auprcz 

S'exhaler  la  vapeur  fuave 

Des  Tubereufes,  des  Muguets, 
Des  Jonquilles,  des  Lis,  des  Rofes ,  des  Oeillets. 
Il  entre  dans  la  ville,  &  la  douce  fumée 

Dont  foudain  elle  efl:  embaumée 
Attire  auprcz  de  lui  les  grands  &  les  petits, 
On  le  court ,  on  le  fuit,  l'un  lui  dérobe  un  Lis, 

L'autre  un  Oeillet ,  l'autre  un  NarcifTe, 

Et  chacun  y  vient  à  fon  tour. 
Martin  s'en  aplaudit  en  foi-memc ,  &  s'ctonnc 

Que  ce  peuple  qui  l'evironnc 

Lui  falfe  une  11  groflc  Cour; 

A 


314  Le  Festin 

A  la  porte  du  Temple  à  la  fin  il  s'arrcftc 

Où  fon  dos  étant  déchargé 
Et  les  bouquets  vendus  aux  Dévots  de  la  fctc, 
Le  Jardinier  content  prit  au  plutôt  congé 

Des  Bâtonniers  de  Conifrairic, 
Qui  de  toutes  fcs  fleurs  firent  fi  chaud  débit 

Quc'lles  en  furent  rcncheries. 
ïl  part  cnfuite.  Mais,  étant  homme  d*clprit, 
iSia  dit-il  -  je  retourne  à  vide  en  mon  village 
C'crt  perdre  moitié  du  volage  , 
Je  fonge  que  pour  mes  navets 
Il  n'cft  chez- moi  fumier  qui  vaille , 
A  deux  pas  en  voici  derrière  une  muraille 

Du  plus  pourri  qui  fut  jamais ,  / 
Sur  mon  AÏric  il  en  faut  charger  une  voiture. 
Ainfi  dit ,  ainfi  fait ,  fes  paniers  font  chargea 
D'un  butin  dont  la  pourriture 
Faifoit  de  loin  froncer  le  nez. 
Avec  la  fale  marchandifc 
Martin  au  petit  pas  rcpaflc  la  Cité  , 
Et  croioit  rencontrer  même  civilité  ; 
Mais  terrible  fut  fa  furprife  , 
Quand  loin  d'être  fuivi  comme  il  avoit  été 
Il  fc  vit  fui  de  tous  ,  &  de  tous  infulté. 
O  vous  efprits  ornez  de  vertus  ,  de  fcicncc  , 
C'cft  ainfi  qu'à  vos  fleurs  les  hommes  font  la  Cour; 
Mais  pour  vous  qui  n'avez  que  vices ,  qu'ignorance 
C'cft  dans  .ce  Baudet  de  retour 
Chargé  de  fumier  éc  d'ordure 
Que  vous  pourrez  à  vôtre  tour 
Rcconnoîtrc  vôtre  peinture. 


PHE- 
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PHEDRINE. 

L'Innocence  triomphe  enfin  Je  la 
Calomnie» 

DEux  Loups,  tres-Loups,rhorrcur  dès  Bergeries 
QucTEnfer  mcme  avoue  fes  furies, 
Ont  minuté  la  perte  d'un  Berger , 
Dont  les  brillans  les  font  defcfpcrer. 
Le  plus  ancien,  nommons-le  Tififone , 
Ne  peut  foufrir  Teclat  qui  l'environe; 
L  autre  meurtrier,  qu'on  le  nomme  Erinnis , 
Eft  convoiteux  de  fes  belles  Brebis. 
Ils  font  fervir  à  leurs  deflèins  damnables. 
Deux  inftrurnens  plus  diables  que  (îx  Diables. 
De  s'crigcr  en  dénonciateurs , 
]ls  n'oferoient:  on  les  connoit  trompeurs. 
Leurs  inftrumens  font  des  Brebis  fimplotes 
Dans  le  troupeau  qui  pafToient  pour  dévotes. 
La  calomnie  le  met  tant  de  fard  3 
Que  le  Berger  va  loger  autrepart. 
Les  Loups  de-peur  qu'aux  champs  il  ne  revienne, 
Et  qu'ils  ne  foient  eux-mcmes  à  la  chaine, 
De  tous  les  Loups  unifTent  les  efforts 
Pour  que  leur  fléau  refte  toujours  de-hors. 
Mais  c'eft  en  vain  :  cet  objet  de  l'envie. 
Tout  triomphant  rentre  en  fa  Bergerie , 
Le  grand  Berger  peie  à  loizir  fes  coups  ; 
Pour  les  bientôt  décharger  lur  ces  Loups. 
Le  Brun,  Budois,  voilà  votre  effigie. 
Sentez-vous  Dieu ,  qui  vos  crimes  châtie  ? 


PI  L- 
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P  I  L  P  A  I. 

On  ne  doît  pas  pardoncr  au  Fourbe 
furpris  au  flagrant  delid. 


u 


N  Renard  friand  de  volaille 
En  certain  poulailler  entrant  par  certain  trou , 
Et  gripant  chaque  jour  quelques  poules  au  cou 

En  faifoit  à  fon  gré  ripaille. 
Ce  manège  long-tems  dura.  Mais  à  la  fin 

Le  Maître  des  poules  plus  fin 

Que  n'étoit  pas  la  fine  béte  > 

Las  de  fe  voir  ainfi  dupé  , 

Un  beau  foir  fe  mit  dans  la  tête 
De  prendre  au  Traquenard  l'animal  atrapé. 
Le  projet  réufTit ,  &  comme  le  Compère 
La  nuit  en  tapinois  vint  pour  fe  régaler , 
Zefte ,  le  voilà  pris ,  mais  de  telle  manière 
Que  du  piégc  il  ne  put  jamais  fc  démêler. 
Le  Cocq  au  point  du  jour  allant  chercher  pâture 

Vit  le  Drôle  en  fote  pofturc  , 
Qui  tâchoit ,  mais  en  vain  à  fortir  d'embaras. 

Comme  un  fot  en  Conciergerie 

Qui  cherche  à  force  d*induftrie 
A  fe  faire  une  porte  &  n'y  réuffit  pas. 
Le  Coq  rit ,  &  vers  lui  s'avançant  à  grands  pas , 
Te  voila  ,  lui  dit-il ,  comme  Ton  te  demande , 
Et  tu  ne  fortiras  jamais  de  ce  filet 
Que  tu  n'aie  rendu  ju(qu'au  dernier  poulet. 

Comment  veux-tu  que  je  les  rende , 

Repond  l'animal  afligc  ? 

Tout  ce  que  j'ai  pris  efl:  grugé. 
Gripon  ,  banqueroutier  du  plus  fublime  étage , 
Peut-il  aux  Créanciers ,  qui  le  tiennent  en  cage 
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Jamais  rcftitucr  le  bien  qu'il  a  mangé  ? 
Mais  prête- moi  tccours  ami ,  je  t'en  conjure. 

Et  faifons  pour  toujours  la  paix. 

Foi  de  Renard  ,  je  te  le  jure  , 

Que  je  ne  1*  romprai  jamais , 
Viens  doue  généreux  Cocq ,  viens  rompre  mes  fîlcts. 
Non ,  non,  dit  l'autre,  non,  ne  penfe  pas,  mon  drôle , 

Que  je  donne  dans  ton  pancau , 
Il  faut  d'autres  garans  que  non  pas  ta  parole  : 
Et  quelles  cautions  puis-jc  donner  ?  Ta  peau , 
Repond  le  Cocq ,  &  c'cft  la  feule  qu'on  peut  prendre 
Avec  un  animal  d'auflî  mauvaife  foi. 
Mais  un  petit  moment  fi  tu  veux  bien  m'atcndre 

Je  vais  t'en  dire  un  petit  mot. 
Ainfi  dit,  le  Cocq  part,  &  court  avertir  l'homme 
Qui  vient ,  voit  le  Renard,  &  fur  le  champ  l'affommc 
A  bons  coups  de  tricot. 

P  I  L  P  I  N  E. 

La  Dcvotîon  fcrt  de  manteau  à  l*Orgueil 
.  &  à  la  Pauvreté. 

L'Irondcllc  ctoitblachc  ;  elle  eft  aujourd'hui  noire, 
je  lis  fon  avanture  écrite  en  notre  hiftoire. 
Qu'un  copiftc  d'Efope,  ennuie  de  la  Cour, 
A  pour  fc  divertir,  depuis  peu  mife  au  jour. 
Le  Pan  le  panadoit ,  &  fe  donnoit  carrière, 
A  la  faveur  des  yeux  du  Dieu  de  la  lumière; 
Une  jeune  Irondelle  avec  fon  habit  blanc 
Comme  une  Moniale,  admiroit  ce  beau  Pan. 
Qui  dit  jeune  beauté ,  dit  jeunete  jaloufc  : 
C'etl  une  paflion  que  la  jcuncflè  cpoufe. 
Le  blanc ,  tout  blâc  qu'il  eft ,  &  la  couleur  des  Cicuï , 
Dcfplait  à  l'efpnt  lier  de  l'Oifeau  convoitcux. 

El- 
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Elle  prie  Junon^  qui  fur  un  char  d*ivoirc 
Tiré  par  quatre  Pans ,  fait  montre  de  fa  gloire  ; 
Je  demande,  dit-elle,  Augufte  entre  les  Dieux, 
Trois  plumes  de  vos  Pas  ;  fur  tout  de  ces  beaux  yeux. 
Que  le  Prince  du  jour  convoite ,  ou  dumoins  loue , 
Quoique  pour  l'infulter  ils  luffafTent  la  roue. 
Junon  aime  fcs  Pans,  convoiter  fcs  bijoux 
C'eft  un  cas  rcfervé  donc  on  n'eft  pas  abfous. 
Vous  elks  bien  hardie,  Irondclle  volage. 
De  vouloir  à  mes  Pans  arracher  leur  plumage  î 
He  !  j'en  ferois  moi-même  un  plumet  glorieux. 
Si  le  panache  etoit  à  la  mode  des  Cieux. 
Vous  n'avez  jamais  froid ,  &  vous  faites  la  ronde , 
Au  gré  de  mon  Epoux,  de  i'un  à  l'autre  monde; 
Au  lieu  que  tant  d'Oiféaux,  aux  rigueurs  de  l'hiver. 
Ne  favcnt  prefquc  pas  où  fe  mettre  à  couvert. 
Allc2;  contenteï-vous  :  l'habit  des  Catedralcs  , 
Des  Moines  les  plus  faints,  &  des  nobles  Vénales, 
Ei\  trop  pour  un  Oifeau;  je  connois  cent  jaloux, 
Qui  fcroicnt  volontiers  habillez  comme  vous. 
La  couleur  me  dclplait.  Voulez-vous  être  noire? 
Ma  Dame,  s'il  vous  plait.  Quittez-moi  cete ivoire. 
La  Decfic  Junon  la  teint  comme  un  Corbeau; 
Ce  n'cfl  pas  que  le  noir  lui  paroiflTe  plus  beau. 
Mais  c'eft  que  cet  habit  couvre  fon  indigence , 
Et  que  fa  forme  fert  de  voile  à  Tarogancc  : 
On  croit  qu'elle  a  quité  le  brocard  pour  le  noir. 
Que  la  dentelle  a  fait  place  au  (impie  mouchoir  ; 
Enfin  comme  l'on  croit  qu'elle  fait  pénitence, 
A  fon  habit  dévot  on  fait  la  révérence. 
Ce  qu'elle  n'auroit  pas  fi  fon  ctat  eut  pris 
Sous  le  fin  barolet ,  le  joli  corfct  gris. 
Cela  fait  que  l'état  en  cil  moins  en  cftimc, 
Et  que  l'on  prend  pour  gueufc  une  illulhc  vidimc. 
Tant  il  clt  vrai ,  que  nous,  mifcrablcs  moitcls, 
louons  la  pieté,  juqu'aux  pieds  des  autels  ! 
^  K      ,j  ^         f  E  S  O- 
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ESOPE. 

Que  l*împortance  d'une  bonne  Education 
eft  grande  1 

AU  tond  d'une  forêt  fur  le  haut  d'un  rocher 
Un  Aigle  fit  Ton  Aire ,  &  fix  œufs  de  bon  conte , 
Et  le  Corbeau  Colas  pour  faire  aufli  fa  ponte 

Tout  près  de  là  fut  fe  nicher. 
Or  je  ne  {çais  comment ,  ni  par  quel  artifice 
Un  petit  Diablotin  tout  fourré  de  malice 

Biga  les  œuft  de  ces  oifeaux  , 
Du  Monarque  des  airs  Colas  couva  le  germe 

Et  l'Aigle  fit  au  bout  du  terme 

Eclore  lix  petits  Corbeaux  , 

Geniturc  que  l'on  fupofe 
La  prendre  pour  la  fienne ,  &  de  fort  bonne  foi 

L'élever  comme  étant  à  foi , 
Dans  ce  monde  trompeur  n'eft  pas  nouvelle  chofc. 
Si  tant  d'hommes  le  font ,  pourquoi  fur  pareil  cas 
Les  fimples  Animaux  ne  le  fcroient-ils  pas  > 
Ces  crédules  Oifeaux  fc  donnent  donc  la  peine 
Le  Corbeau  de  fa  part ,  &  l'Aigle  de  la  ficnnc 
D'élever  ces  petits  chacun  à  fa  façon. 

L'Aigle  toujours  agile  &  ficre 
Pour  nourrir  les  Corbeaux  ne  porte  dans  fon  aire  Jif 
Que  Perdrix,  que  Faifans  ^  que  tendre  Vcnaifon,  :-" 

Tandis  que  Colas  fe  contente  -- 

Denourird'ÊfcarbotSjdeVers,  dcPapillonjî, 

Et  d'une  Charogne  puante  ^ 

Les  malheureux  petits  Aiglons. 

Bientôt  corompant  leqr  nature  , 

Cette  indigne  &  fale  pâture 

Les  rendit  tout  abâtardis  > 

Au 
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Au  lieu  que  Tiutrc  nourriture 
Communiquant  au  fang  une  flâmc  plus  pure , 
Sut  rendre  les  Corbeaux  plus  fiers  &  plus  hardis. 
La  plume  enfin  venue  ,  &  l'aîle  déjà  forte  , 
De  leurs  nids  trop  étroits  ils  cherchent  à  fortir , 
Après  leurs  nourriciers  on  les  voit  tous  partir 
Mais  non  pas  de  la  même  forte  ; 

L'Aigle  d'un  vol  audacieux 
Aux  courageux  Corbeaux ,  qui  tâchent  de  la  fui  vrc , 

Fait  prendre  la  route  des  Cieux  , 
Et  voulant  éprouver  s'ils  font  dignes  de  vivre. 
Voit  en  pcre  content  que  fans  baifler  les  yeux 
Ils  fouffrent  les  raions  du  plus  brillant  des  Dieux. 
Cette  épreuve  ainfi  faite  ,  enfans  fuivez  ma  trace  , 
Dit  l'Aigle  ,  &  remarquez  avec  quelle  fierté 
Quelle  mâle  vigueur ,  &  quelle  adivitc 
Au  refle  des  Oifcaux  je  fçais  donner  la  chafîè. 

Pour  farisfaire  vôtre  faim 
Voiez  comme  je  vole  &  le  Lièvre  &  le  Daim  , 
Voiez  de  quelle  ardeur  je  tombe  fur  la  proie  , 
Et  comme  dans  les  airs  j'enléve  mes  burins. 
Là  je  me  mclc  aux  Dieux  ,  &  Jupiter  m'emploie 

Pour  lancer  fcs  foudres  Divins  ; 
Imitez  mon  travail ,  imitez  mon  courage. 
Par  ces  mots  généreux  les  Corbeaux  animez 

Chercheut  à  faire  aprcntillage 

Du  feu  dont  ils  font  enflamex. 
L'Aigle  dans  ce  beau  feu  les  nourrit ,  les  élevé  > 
Leur  montre  à  s'en  fervir  avec  utilité  , 

Et  la  perfcverance  achève 
Tout  ce  qu'on  atendoit  de  leur  docilité. 

D'autre  p..rt  le  Nouricier  lâche 

En  tirant  du  nid  les  Aiglons 
Les  guide  lentement  dans  les  prochains  vallons , 
Où  fur  une  charogne  avec  eux  il  s'atache  ; 
Mci  cuf^ns ,  leur  dit-il ,  mangez ,  rcpailicz-vous 
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Des  chairs  que  vous  trouve!  au  milieu  de  laplainCf 

N'allez  point  vous  donner  de  peine , 
Le  travail  tut  toujours  le  partage  des  foux ,, 
Non  ,  n'allez  point  vous  mettre  en  tétc 

Le  defir  de  voler  fi  haut , 

Bcfognc  faite  ,  &  viande  prête , 

C'cft  la  devifc  qu*il  vous  faut. 
Ainfi  parloit  Colas,  5t  comme  la  jeuneflè 

A  grande  pente  à  la  p  rclïè  , 

Et  que  d'un  pcre  vicieux 
L'exemple  lùr  un  fils  cft  d'un  poids  redoutable  ^ 

Par  ce  guide  pernicieux 
Les  Aiglons  corompus  loin  de  voler  aux  Cieux 
Suivirent  du  Corbeau  la  trace  mif/rable , 
Et  fans  répondre  au  fang  dont  ils  étoient  formez 
De  Cadavres  puants  vécurent  affamez  ; 
Tels  furent  les  effets  des  difcrentes  régies 
Qu'élevant  leurs  petits  gardèrent  ces  Oifeaux  , 

Les  Corbeaux  devmrcnt  des  Aigles 
Et  les  jeunes  Aiglons  devinrent  des  Corbeaux, 

E  S  O  P  I  N  E. 

Maudite  foît  la  Vidoîrc    aquifc   au  prîx 
de  notre  Liberté  ! 


u 


_    N  vigoureux  Gcnct  d'Efpagnc 
Vivoit  en  liberté  ,  tantôt  au  fond  d'un  bois 

Tantôt  dans  la  razc  campagne  , 
Sans  jamais  de  la  fellc  avoir  fenti  le  poids. 

Cent  fois  plus  fier  &  plus  fuperbc 

Que  le  plus  fuperbe  Hidalgo 

Dans  un  pré  dont  il  tondoit  l'herbe 

Un  jour  il  paiffoit  à  gogo. 
<5uad  un  Cerf  grad  plaideur  ôt  chercheur  de  querelle , 

X  5ur 
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Sur  ce  pré  que  par  tcftamcnt 
Un  Oncle  leur  avoit  lègue  conjointement , 

Eut  avec  lui  guerre  mortelle. 
L'ordre  eut  été  d'aller  chez  maître  Yvc  Carre , 

Faire  dreflèr  une  Requête 
Et  pour  manger  en  frais  quatorze  fois  le  pré , 
Devant  Miiître  Simon  faire  alîlgner  la  bétc. 
Mais  le  Cerf  aima  mieux  en  venir  au  combat , 
Entre  les  deux  Rivaux  l'ataque  tut  fanglante  , 
Et  d'û  coup d'andoijilliers  qu'en fon flac  l'autre  plate, 

Le  Genct  fut  fur  le  grabat , 

Et  feroit  mort  de  fa  blefîîirc  , 
Mais  l'habile  Beflîis  ,  l'honneur  du  Biftouri , 

En  conduisît  fi  bien  la  cure  , 

Qu'en  moins  d'un  mois  il  fut  guéri. 
Le  Toi  là  donc  debout  &  ferme  fur  la  hanche , 

Et  fe  fentant  plein  de  vigueur  , 

11  faut ,  difoit-il ,  en  fon  cœur  , 

Que  j'aie  une  fois  ma  revanche. 
Mais  pour  ne  pas  tomber  dans  un  dcftin  pareil 
Après  avoir  long-tcms  rêvé  fur  le  remède , 

Il  fut  de  l'homme  implorer  l'aide. 
Qui  t'a  donné,  dit  l'homme,  un  fi  prudent  confeil, 
Tu  n'en  pouvois  prendre  un  qui  te  fut  plus  utile  , 

E>e  ce  Cerf  je  te  vangerii , 

Et  ton  triomfe  eft  aflùré , 
Pourvu  que  je  te  trouve  à  mes  ordres  docile. 

Ne  tremble  point  fous  mon  apui , 
Ta  verras  de  quel  air  je  prendrai  ta  querelle , 
Et  quand  je  t'aurai  mis  Ôl  la  bride  &  la  felle  , 

Nous  viendrons  bien  à  bout  de  lui. 

A  ces  mots  il  joint  cent  carefles  , 

Et  de  la  voix  &  de  la  main. 
Ainfi  la  jeune  Iris  d'un  oeil  qui  femblc  humain 
Flate  un  gros  Financier  &  l'endort  de  promciUs , 
Jusqu'à  tcn^s  que  le  fat  qu'elle  s'cft  deftinc 

Dans 
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Dans  fcs  filets  foit  cnchuîné. 
jjC  cheval  donc  plus  fut  qu*unc  Becaflè  avide 
Qui  pour  gober  un  ver  donne  dans  le  pancau  ^ 

Soutîrc  que  fon  maître  nouveau 

Le  iellc  ,  le  fangle  &  Je  bride  , 
Puis  fans  perdre  de  tems  le  fubcil  Efcuicr 
Lt  molette  ;iU  talon  ,   dans  la  main  la  houffinc* 
En  fautant  fur  fon  dos  lui  lait  plier  l'échiné , 
Et  montre  fon  adrefTe  à  le  bien  manier. 
Le  Cerf  qui  l'aperçoit  fent  molir  Ion  audace , 

Il  fuit  s  &  l'homme  fur  fa  tiacc 
Apuié  de  fes  chiens  le  pourfuit  dans  le  bois , 

Brifaut  ,  le  héros  de  la  chai  le  , 
L'atteint ,  le  reQe  arrive  ,  &  la  béte  aux  abois 

Aux  yeux  du  Cheval  le  teirafle. 
Quel  plaifir  !  Mais  vainqueur  en  vain  il  veut  alorsr 

Quitter  &  la  felle  &  le  mors , 

Le  voilà  pris  comnK  une  bêté  , 

Il  ne  fait  que  de  vains  éfors  , 

Et  l'un  bride  trop  bien  la  tétc , 

L'autre  fangle  trop  bien  fon  corps. 

Efclavc  donc  toute  fa  vie 

De  l'Ecuier  qui  l'a  monté  , 
Son  aveugle  vengeance  une  fois  afïbavic 
Lui  coûta  pour  toujours  fa  chcic  liberté* 

PHEDRE. 

Point  de  compaffion  pour  Icf 
FaintaiiS. 

MAnquer  de  queue  à  certains  animaux  » 
Elt  fur  mon  honneur  grande  honte; 
Le  Renard  en  a  pour  fon  compte. 
Un  balai  des  plui  fins ,  des  plus  longs ,  des  plusjjcautj 
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Ce  Renard  marchoit  donc  plus  fier  qu'une  Confitcjlîc 
A  qui  Page  plus  beau  que  ne  font  les  Amours , 
Derrière  elle  foutient  avec  peine  une  pièce 

Ou'  de  brocard  ou  de  velours. 
Un  Singe  d*autre  part  avec  fa  fefîc  nue 
Sur  cette  belle  queue  aiant  jeté  la  vue, 
Lui  dit ,  Compère  le  Renard 
Vous  avez ,  dit-on,  Tame  belle. 
Et  je  vous  crois  amis  généreux  &  fidèle. 
De  ce  qu'on  a  de  trop  il  faut  en  faire  part; 
L'hiver  eft  froid ,  par  tout  il  gcle. 
Et  j'ai  le  eu 
Tout  nu. 
Certaine  bize  à  forte  haleine 
De  fon  foufle  piquant  commence  à  m'afligcr , 

Et  je  voi  ce  balai  qui  traîne 
Aprcï,  vous,  &  qui  doit  fans  doute  vous  charger. 

Vous  pouvez  donc ,  fenfible  à  ma  prière , 
M'en  donner  la  moitié  pour  couvrir  mon  derrière, 
Et  ce  fera  vous  foulager 
D'un  poid  qui  vous  eft  incomode. 
Mopficur  le  Dieu,  qu'on  révère  en  Pagode, 
Dit  le  Renard  à  ce  beau  compliment , 

Je  fuis  fâché  que  la  Nature 
Ne  vous  ait  pas  contre  telle  froidure 
Habille  plus  commodément , 
Mais  au  lieu  qu'on  vous  voit  la  fefïc  découverte 

Dans  nos  bois  gambader  alerte , 
Que  ne  travaillez-vous  pour  gagner  un  habit  ? 
Vous  êtes  fainéant,  vous  n'avez  pas  la  maille. 

Et  qui  pis  eft  cncor  moins  de  crédit, 
A  la  Cour ,  à  la  Ville ,  en  tous  lieux  on  fe  raille 
D'un  Fat  qui  de  l'honneur  fort  mal  aiguillonné 
N'a  rien ,  &  fonde  fon  diné 
Sur  le  brouet  duvoifin  qui  travaille. 
Vous  voulez  que  pour  vous  couvrir 
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Je  taflc  rinfignc  folie 
De  me  découvrir,  moi.  La  prière  eft  jolie ^ 

Non,  de  froid  duffiez-vous  mourir. 
Vous  n'êtes  qu'un  fripon ,  &  toute  votre  vie , 
Vous  le  ferez.  Chercher  ailleurs  à  vous  fournir. 
En  ce  monde  chacun  a  befoin  de  fes  pièces , 

Et  je  n'irai  point  fotement 
Proftitucr  mon  plus  bel  ornement 

Pour  en  faire  honneur  à  vos  fcfïès. 
Tel  de  maitrc  Vulpin  fut  le  fage  refus, 
Et  le  Singe  fripon  s'en  alla  tout  confus. 
Le  Renard  eft  celui ^  qui  voudroit  qu'un  Novice 

Se  déchargeât  de  fon  office , 

Et  le  paraft  de  fes  atours. 
Pour  cnfuite  à  fes  fraix  en  faire  fes  beaux  jours. 

PHEDRINE. 

Un  bon  Ouvrier  trouve   tousjours 
fon  prix. 

JAdis  les  beaux  arts  dans  la  Grèce 
Etoicnt  pouflèx  au  plus  haut  point , 
La  Sculpture  fur  tout ,  en  force ,  en  hardicfTc , 
En  génie.,  en  délicatcflè , 
Aux  autres  ne  le  ccdoit  point , 
Par  tout  du  cizeau  Grec  on  vantoit  laNoblefle, 

Ce  n'eft  pas  que  tout  Ouvrier 
Y  fut  parfait  ,  il  eft  en  tout  pais  des  ânes. 
On  trouve  en  juftaucorps,  en  manteaux,  en  foutancs, 
Gens  à  cerveaux  paîtris  d'un  levain  fort  groflier  ; 
L'un  c*eft  manque  d'attache ,  &  l'autre  c'eft  betizc, 
Celui-ci  par  orgueil  eft  toujours  ignorant , 

Celui-là  par  fainéantifc  3  _ 

^  X3  Et 
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Et  Vautre  di^pé  par  (on  cfprit  errant. 
Venons  à  nôtre  tait  ?  Une  fciencc  exquifc 
Entre  les  plus  fameux  avoit  pl:icé  Mentor  , 
Licophron  au  contraire  en  avoit  peu  d*aquifc , 
Et  de  tou»  les  butors  étoit  le  plus  butor  ; 
Mais  orgueilleux,  Ôc  tel  que  le  font  d'ordinaire 

Les  gens  à  tête  de  Baudet , 

Ou  comme  Teft  ce  tranc  Mulet 
Le  Gros  Marin  à  prelîancc  fiérc 
Qui  croiant  tout  favoir  à  fâchant  peu  pourtant. 
D'un  pas  grave  ,  l'œil  haut ,  &  la  tctc  en  arrière 

Marche  comme  un  homme  important. 
Mais  hillbns-!à  l'écart ,  &  fuivons  nôtre  hilioire  : 
Mentor  voulut  tailler  une  Divinité  , 
C'ctoit  une  Venus  dans  toute  fa  beauté  , 
Car  à  tailler  des  Dieux  Paiens  métoient  leur  gloire, 

Et  Lic(»phron  de  fon  côté 
Malgré  fon  ignorance  .  &  toute  fa  rudeflc  , 
Entreprit  de  tailler  cete  même  Déeflc, 

Ils  prirent  à  leur  volonté 
De  rifle  de  P;îros  même  marbre  aporté , 
De  pareille  blancheur  ,  de  fcmblable  fineflc , 
Mêmes  Ciseaux , 
Mêmes  marteaux  , 
Et  chacun  à  l'envi  tr:ivaille  fur  fa  pièce. 
Mentor  dans  Ion  efprit  raflcmblant.tous  les  traits 

Qu'il  veut  donner  à  fon  ouvrage  , 
Et  recherchant  de  l'art  les  plus  rares  fecrets , 

Sur  un  modèle  cxaâ:  compaflc  fon  Image. 
Sous  les  coups  nicfurcz  du  cizeau  délicat 
Du  maibrc  on  voit  fortir  la  Figure  naiilantc, 

El  tout  ce  qu'une  main  favante 
Lui  peut  donner  de  vif,  y  brille  avec  éclat. 
Un  attrait  m. ,  veilkux  ,  une  noble  attitude  , 
Une  tendre  douceur  s'y  mêle  à  la  fierté. 
Et  i'Eïifemblc  acompli  n'ofrc  à  l'œil  enchante 

Rien 
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Rien  d'cftropic  ,  ni  de  rude  , 
Du  dernier  coup  enfin  Touvragc  cft  achevé , 
Et  ce  Ghci-d'œuvre  heureux  de  Tare ,  &  du  gcaie 
Etant  aux  yeux  des  Grecs  fur  la  place  élevé  , 
Tous  confelTcnt  qu'il  cft  d'une  beauté  finie. 

Que  fait  cependant  Licophron  > 
Sans  régie ,  fans  mefure  ,  il  travaille,  il  fe  tue, 

Et  ne  produit  que  Tavorton 

D'une  mifcrable  Statue. 
Dans  la  confufion  tête  ,  bras ,  jambe  ,  pic , 

Tout  femble  taillé  pour  déplaire , 

Tout  y  paroît  cllropié  , 

Et  rien  n'y  fait  ce  qu'il  doit  faire. 
Les  membre;  peu  corrcâs ,  trop  gros  ou  trop  petits , 

Une  attitude  déréglée , 

"Une  tête  mal  cncolée , 
^        Et  tous  les  traits  mal  afïbrtis. 

Auffi  quand  au  peuple  d'Athènes 
'  Çc  ne  fut  que  fiflets  tels  qu'on  les  prépara  , 

Quand  aprez  la  mort  de  Batifte  , 

Ceux  qui  vouloient  fuivrc  fa  piflc 
Donnèrent  au  public  un  nouvel  Opéra. 
C'eft  ainfî  que  tous  deux  fur  femblable  matière 

Firent  l'un  mal ,  &  l'autre  bien , 

L'un  avoit  un  bon  favoir  faire  , 

L'autre  ignorant  ne  favoit  rien. 
Or  par  ce  conte  on  voit  quelle  eft  la  diferencc 

De  l'habile  homme  &  du  Baudet , 
Et  qu'habile  l'on  donne  à  tout  ce  que  Ton  fait 

Une  régulière  décence. 

Chaque  homme  ,  foit  grand  ,  foit  petit , 
Fut-il  en  fond  de  cale   ou  grimpé  fur  la  hune  , 
Eft  comme  un  vrai  Sculpteur  à  qui  Jupiter  dit 
Tiens  voilà  le  cizcau  ,  taille-toi  ta  fortune. 

L'Ouvrier  eft-il  excellent  ? 
Un  fuccex  fortuné  couronc  fon  talent , 

X  4  Cha- 
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Chacun  admire  fon  ouvrage  i 
Par  tout  il  trouye  honneur ,  apui  » 

Mais  taille- fil  mal  Ton  Image  , 
Par  tout  on  fc  moque  de  lui. 

P  I  L  P  A  I. 

V     talffcz  la    rangeancc  à  Dieu ,  il  la 
prendra  mieux  que  vous* 


. 


u 


N  Scclcrat  Vautour  dit  un  jour  au  Renard  : 
Liôs  comcrce  enfemble,  &  cherchôs  quelque  part 
A  nous  loger  tous  deux:  je  le  veux  bien  ^  dit  l'autre, 

Ce  gros  Chefne  que  vous  voiez 
Peut  fort  bien  nous  prêter  &  fa  tcte  &  fes  pieds , 
Le  bas  pour  ma  retraite  &  le  haut  pour  la  votre. 
Tous  deux  ainfi  d'acord,  le  Vautour  au  fommet 

Pour  y  couver  bâtit  fon  aire. 
Tandis  que  l'autre  aux  pieds  fc  creufe  une  tanière , 

Fait  fes  petits ,  &  les  y  met. 

Chacun  allant  chercher  fa  proie, 

Et  raportant  quelque  butin , 

D'abord  d'une  commune  joie 

En  faifoit  part  à  fon  voifin  ; 
Mais  qu'il  cft  bon  de  voir  avec  qui  l'on  s'allie  ! 
Un  jour  nôtre  Renard  abandonnant  fon  trou 

Etoit  allé  je  ne  fçais  où 
Quand  le  traite  Vautour  rempli  de  perfidie 
D'une  douce  union  en  rompant  tous  les  liens 
Des  petits  Renardeaux  fit  gorge  chaude  aux  fiens. 

Au  reiour  de  la  promenade 
Le  Renard  delolc  rentre  &  voit  l'incartade 

De  l 'infidèle  afïbcié  , 
Tandis  que  le  Vautour  de  la  cime  du  Chêne 

Ron- 
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Rongctnt  cncor  les  os ,  fc  rioit  de  la  peine 
TkL  Fere  malheureux  qui  gcmiflbit  au  pié. 
Traître  ,  dift)it  ce  Perc  ,  il  eft  vrai  que  ton  aï  le 
Dérobe  à  mon  couroux  ta  tête  criminelle  j^ 
I^lais  ne  préfume  pas  être  moins  châtié  ^ 
Si  ma  dent  ne  fçauroit  t'atcindre 

Pour  vanger  fur  toi  mes  petits  , 
Songe  qu*il  elt  des  Dieux  à  qui  je  vais  me  plaindre, 

Des  Dieux  qu'un  perfide  doit  craindre  , 
Et  qui  ne  laiflcnt  point  les  crimes  impunis. 

Ses  cris  des  Dieux  furent  oiiis , 
Car  tandis  qu'implorant  leur  fuprcmc  juftice    - 
Il  exale  le  feu  de  fon  couroux  amer  , 
Jupiter  l'écoutoit  d'une  oreille  propice 

Et  préparoit  le  précipice , 
Où  rOifcau  felerat  fe  devoit  abîmer  ; 
Car  comme  un  méchant  court  de  malice  en  malice , 
Il  prit  en  Tair  fon  vol ,  &  de  loin  vit  fumer 
Les  relies  d'une  Béte  oferte  en  facrifice , 
Il  fe  lance  à  l'Autel ,  &  du  milieu  des  feux 

Joignant  le  facrilege  au  crime , 

Ravit  la  chair  de  la  Vidlime  , 
La  porte  à  fcs  petits  ,  &  la  partage  entr'eux. 
Mais  il  ne  prévit  pas  qu'à  cette  chair  fumante 

Pendoit  un  charbon  enflammé , 

L'aire  prend  feu  ,  le  tcu  s'augmente 
A  la  faveur  du  vent  dont  il  eft  animé , 

Mais  à  mefure  qu'il  s'allume  , 
Tous  les  petits  Vautours  dont  l'aîle  étoit  fans  plume, 

Du  haut  du  nid  fautent  à  bas. 
Le  Renard  irrité  les  faifit ,  les  dévore , 
Et  dit  daris  le  plaifir  de  ce  fanglant  repas 
Que  la  vengeâce  ell  douce,6c  bien  plus  douce  encore, 
Lorfque  pour  nous  vagcr  le*  Dieux  prêtent  leur  bras  ! 


P  I  L- 
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P  I  L  P  I  N  E. 

L'Iofolcncc  tôt  ou  tard  cft  humilié 


^c>i 


UN  Afnc  à  qui  fouvet  on  peut  comparer  rhômc 
Alloit  comme  Bétc  de  fommc 
Portant  au  petit  pas  fcs  fagots  au  marché  , 

Rien  ne  fongeoit ,  finon  peut-être 
AuxChardos  qu'il  vcnoit  de  quitter  chez  fonMaîtrc, 

Et  marchoit  le  dos  empêché 
Plus  qu'un  Abbé  de  Cour  ne  l'cft  d'un  Evêché  , 

Mais  moins  qu'Epoux  de  femme  foie  ^ 

Quand  parut  faifant  cabriole 

Et  richement  enharnaché , 
Un  Cheval  de  combat  à  houflè  bien  brodée , 
Qui  fc  voiant  couvert  d'un  harnois  de  grand  prix  , 

Et  plein  d'orgueil  &  de  mépris , 

Avoit  fiché  dans  fon  idée  , 

Que  devant  un  air  fi  guerrier 
Tout  ce  qu'il  rcncontroit  dcvoit  s'humilier. 
Dans  fa  route  il  trouva  nôtre  Baudet  de  charge  , 

Qui  croiant  que  le  grand  chemin 

Etoit  pour  tous  deux  aficx  large , 

A  la  rencontre  du  Roulïîn 
Ne  fc  détourna  point  dans  le  liUon  voifin. 

Qui  t'a  donc  fait  fi  téméraire  , 

Lâche  5c  pareflèux  Animal  > 
Dit  d'un  ton  dédaigneux  l'impétueux  Cheval 

Enflé  d'une  vaine  colère  , 

M'ozcs-tu  faire  obftacle  ,  à  moi  , 
Qui  fuis  des  beaux  chevaux ,  &  la  Perle  &  l'Elite  ? 

Miferable  retire  toi ,  ^      . 

Ou  foulé  fous  mes  pies  je  t'apprendrai  bien  vite 

Comment  doit  être  refpedé 
•     Un  Genêt  de  ma  qualité. 

^  Le 
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Le  Baudet  qui  n'ozi  pss  braire 
Fit  humble  révérence  au  brutal  compliment. 
Et  prenant  une  voix ,  &  plus  douce ,  &  plus  claire. 
Pardon  ,  dit- il ,   Seigneur  ,  j'ai  tort  airurémem  ; 

Mais  que  vôtre  courroux  s'appaifc , 
Et  laiflcz-moi  puflèr  en  paix. 
Tu  me  répons  encor  ,  dit  les  yeux  tout  en  braifc 

Le  plus  fupcrbe  des  Genêts. 
Point  de  paix  avec  toi.  Soudain  d'une  ruade 

Il  culbute  maître  Martin  , 
Puis  à  faut  de  mouton  ,  &  fréquente  croupade , 
Bondiflant ,  hannilîànt ,  il  pourfuit  fon  chemin. 

Martin  avec  bien  de  h  peine 
Si  relève  ,  &  s'en  va  gém  (Tint  de  douleur; 
Mais  le  Cheval  dans  fa  chaleur 
De  tous  côteï  courant  la  plaine 
Fit  un  écart  dans  un  faux  pas , 
Et  n'étant  pi  as  propre  aux  combats  > 
Le  Baudet  le  trouve  qui  traîne 
Une  charette  au  petit  pas. 
Où  donc  eft  ta  fupcrbe  fellc 
Et  cet  air  fi  préfomptueux  ? 
Dit  Martin ,  ah  parbleu  !  tu  me  l'offres  trop  belle, 
Et  je  profiterai  de  ce  rencontre  heureux  ; 
Eh  Monfieur  le  Baudet,  vous  dont  l'ame  cft  fi  douce, 
Difoit  l'humble  Cheval  au  Baudet  bilieux , 
De  qui  l'œil  déjà  (c  couroucc , 
Vous  êtes  bon  &  généreux , 
Vivons  en  paix  je  vous  en  prie. 
En  paix,  répond  Martin,  tu  fçais  fort  bien  le  tour 
Que  me  joua  ta  brufqueric  , 
Puifqueje  te  tiens  à  mon  tour 
Il  faut  que  j'aie  ma  revanche. 
Alors  à  coups  de  pied  le  courageux  Baudet , 
Et  par  le  ventre  ,  &  par  la  hanche 
Tout  du  long  en  donne  au  Genêt. 


33*  Le  F  ESI  IN 

ESOPE. 


S 


Tel  nous  amufc  ,  qui  fait  fon  coup. 

Les  Chimiftcs  aprcz  avoir   tout   foufflé  , 
font  fiftîé. 

Ur  les  rives  de  U  Durancc 
Eftunc  petite  Cité, 
Apt  cft  fon  nom ,  qu'entoure  un  païs  habite 

D'un  Peuple  afTex  en  abondance. 
Bonnes  gens  qui  pourroient  dans  leur  crédulité. 

Que  dans  ce  Conte  on  verra  grande 
Avec  tous  les  Oifons  d'Angleterre  &  d'Hollande 

Difputcr  de  fimplicité. 

Dans  cette  Ville  ctoit  un  homme 
Embalcur,  iî  jamais  ils  en  eurent  entr'eux. 
Certain maitrc Bertrand,  c'eft  ainfî  qu'on  lenômc. 
Adroit  cômcunbeau  Diable,  &  tourbe  corne  dcui, 

Or  il  arriva  qu'une  Automne 
Fort  libéralement Bacchus  remplit  la  tonne, 
Les  caves  de  bons  vins  regorgeoicnt  à  foifon , 

Et  comme  toute  la  Province 
Se  fentit  des  cfets  de  la  bonne  Saifon, 

Le  débit  en  ctoit  fort  mince. 

Bertrand  dit  à  fcs  Citadins, 
Que  me  donncre7,'Vous,  &  dans  peu  mon  adreflè, 

Fera  confumer  tous  vos  vins. 
On  l'écoute,  on  compofc,  &  chacun  s'intcrcflc 
A  lui  fournir  un  fonds ,  l'acord  ainfi  fait 

Dans  le  Païs,  ce  bon  Apotrc 

Débite  qu'il  a  le  fccret 
De  voler  dans  les  airs  d'une  montagne  à  l'autre,' 
Il  en  promet  l'cprcuvc,  &  prend  même  le  jour. 

Pour  exécuter  fa  promeflè. 
Sur  la  foi  de  ce  bruit  le  peuple  d'alentour 

Dans 
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Dans  fa  crédulité  s*cmprcflc 
A  venir  voir  comment  il  en  fera  le  tour. 
On  s'aflcmble  dans  Apt,  on  y  fait  Baccanalc, 
On  boit  5  on  mange,  on  rit,  tadis  que  fur  fa  pcail 
Bertrand  ajufte  à  la  Dédale 
L'attirail  d'un  nouvel  Oifcau. 
Emplumc  comme  un  Aigle  enfin  fur  la  motagne 
Tout  à  la  pointe  d'un  Rocher 
Le  Fourbe  s'en  va  percher. 
Les  crédules  Badaux  rcmplilîcnt  la  campagne. 

Tenant  fur  lui  les  yeux  ouverts , 
Lors  pour  prendre  le  vent  il  ouvre  fes  deux  ailes. 
Feint  de  fe  balancer  fur  elles, 
£t  de  fe  lancer  dans  les  airs  ; 
Fuis  tout  à  coup  les  plie  en  fccouant  fa  tetc. 
Tout  le  peuple  attentif  s'étonne ,  on  court  à  luij 
On  demande  pourquoi  de  la  forte  il  s'arrête , 

Je  ne  puis  voler  aujourd'hui, 
]'ai  fait  de  grands  efforts ,  &  fuis  tout  en  ecumc  , 
Dit-il,  mais  il  me  manque  à  la  queue  une  plume, 
Il  faut  me  Rajouter,  &  fans  faute  demain 
Qu'on  vienne  me  revoir  fi  le  tcms  eft  ferai n  ; 
Il  joint  un  gros  ferment  à  la  belle  promefîè. 

Sur  quoi  chacun  s'en  va  content. 
On  revient  dans  la  Ville,  où  remplis  d'alcgrcfîc , 

Tous  mes  Badaux  boivent  d'autant. 
Le  lendemain  il  plut,  le  jour  fe  paflc  à  boire, 
Encor  un  jour,  puis  deux,  enfin  vient  le  beau  tés^ 

Et  le  peuple  facile  à  croire, 
Quite  les  murs,  &  fuit  le  Roi  des  Charlatans. 

Aux  yeux  de  la  foule  pecorc , 
Sur  la  pointe  du  Roc  on  le  revoit  encore,  . 
Faire  même  manège,  &  tout  court  s'arrêter, 
Une  féconde;  fois  on  demande  la  caufe, 
A  cette  aile,  dit-il ,  il  manque  quelque  chofc  > 
Une  petite  plume,  il  faut  la  rajuftcr; 


334  ^^   Festik 

A  demain  s*il  vous  pliiit.  Le  Fourbe  congédie 

D'un  coup  de  tctc ,  &  pur  ces  mots , 
Les  pelotons  nombreux  de  ces  crédules  fots« 
On  vint  le  lendemain,  pareille  Comédie, 
£t  tous  les  autres  jours  tant  que  dura  le  vin. 
Tantôt  c*etoit  à  l'aile  une  plume  arachéc. 
Une  autre  au  croupion  tantôt  mal  attachée. 
Sur  fa  tête  tantôt  il  en  manquoit  un  brin. 

Cependant  le  vin  fc  a)nrume , 
Le  vol  ne  fe  fait  point ,  les  Badaux  font  trompez , 
Et  le  Fourbe  Bertrand  fous  fa  poltiche  plume 
Ne  fait  rien,  &  fe  rit  des  focs  qu'il  a  dupez. 

E  S  O  P  I  N  E. 

N'ccoutcz  pas  le  Procureur  qui  dit, 
fious  gagnerons. 


A 


U  fein  des  Ardenncs  fauvages 

On  voit  un  certain  bois  des  autres  écarte  , 

Célèbre  par  les  brigandages , 
Des  avides  Oifcaux  dont  il  d\  habité. 
D'un  antique  Château  bâ:ti  fur  la  lifierc , 
Jadis  on  le  nomma  le  Bois  du  Caulet , 
D'Animaux  raviflans  véritable  tanière , 
Et  dont  le  moindre  Gifeau  du  moins  cft  Tiercelets 

Dans  cette  forêt  meurtrière 
Autours,  Sacres,  Faucons,  en  Oifcaux  cfronicz 

Avec  une  plume  légère 

Savent  voler  de  tous  cotez. 
Les  plus  fi.ibles  Oifeaux  las  de  s'en  voir  la  proie  , 

Font  plainte  au  Monarque  des  Cicux  , 

Et  vont  le  prier  qu'il  envoie 
Quelque  Oiieau  de  fa  part  qui  les  défende  mieux. 
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Certain  Vautour  à  cœur  farouche , 
Ongles  crochus ,  fubtils  &  fors  , 
Mais  d'un  hipocritc  dehors  , 
Contrcfaifant  faintc  Nitouchc ,' 
Un  faux  ris  dans  les  y  eux ,  faux  coplimét  en  bouche  ^ 
Et  pliant  devant  tous  &  la  tête  &  le  corps. 

Fit  fi  bien  par  fes  fîmagrées , 
Qu'on  le  vit  Procureur  dans  toutes  ces  contrccs- 
Le  voilà  de  Bafoche ,  il  faut  le  marier  , 

Pour  acquitcr  Charge  &  Pratique  , 
Il  époufe  auffi-tot  la  veuve  d*un  Lanicr  » 
Demi  vieille  ,  &  dit-on  CouJJî  coujfi  pudique. 
Le  mariage  fait ,  Maître  Vautour  s'applique 
A  faire  valoir  le  métier , 
Comme  fait  l'Arabe  Aligicr. 
D'abord  en  rufé  politique  , 
Il  va  rendre  rifîte  à  tous  fes  gros  Clîens , 

Promet  foi  >  léle  ,  vigilance  , 
Et  répète  fur  tout  qu'il  n'eft  pas  de  ces  gens 
Qui  du  fang  du  Plaideur  cngraiflcnt  leur  fubftancCi 

On  l'écoute  avec  confiance. 
Déjà  de  tous  cotez  dans  les  diredions  , 
Il  a  petite  peine  &  très-ample  falaire  ; 

Et  par  fes  rufez  Efpions 
Il  cvante  de  loin  tous  les  décrets  à  faire. 
Un  jaloux  Etourneau  veut-il  dans  fon  chagrin 
Publiant  lui-même  fa  honte , 
Se  voir  un  fot  en  parchemin , 
A  flater  fes  fureurs  Vautour  trouve  fon  compte. 
Mais  c'cft  trop  peu  pour  lui  que  déplumer  TOifon , 
Et  certain  jour  prefic  d'une  faim  plus  aig\ie , 

Il  convoqua  dans  fa  maifon 
De  fes  plus  gras  Clicns  la  nombrcufc  Cohue, 
je  veux  ,  dit- il  y  vous  régaler  , 
Venez  tous  célébrer  le  jour  de  ma  naiffancc. 
Il  n'eut  pas  achevé  qu'on  voit  en  afluancc 

De 
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De  toutes  parts  chez- lui  nombreux  Gifcaux  voler  y 
Sur  tout  Pigeons  dodus ,  &  grofles  Alouetcs , 

Dont  le  Gompcrc  étoit  friant. 
Le  Traître  cft  à  fa  porte ,  &  là  d'un  œil  riant 

Reçoit  les  Troupes  indifcretes. 
Mais  quand  tout  fut  dedans,  fçavezvous  leur  dcftin  ? 
En  Procureur  qui  fçait  vivre  de  Titre  à  More 

De  tous  tes  Gliens  qu'il  dévore  , 
Il  fc  fait  à  lui-même  un  plantureux  feltin. 


B 


PHEDRE. 

Ne  nous  fiatons  pa^  des  avantages 
aparens* 


Elles  Cornes  en  tcte  ont  Cerfs  à  grand  corfagc, 

C'eft  pour  eux  un  riche  ornement 

Et  celles  que  veut  fotement 
Se  donner  par  Arreft  certiiin  Badaut  peu  fage 

Par  le  confeil  de  Pillardin  , 
Au  prix  d'elles  ne  font  que  cornets  à  Bouquin. 

Un  Cerf  donc  à  large  paumurc  , 

Un  matin  après  fa  pâture  , 

Pour  boire  ,  tut  chercher  de  f  eau  , 

Et  vint  à  travers  de  la  plaine  , 
Où  du  fein  d'une  roche  une  claire  fontaine  ^ 
Tomboit  dans  la  Prairie  &  formoit  un  ruiilèau. 

Sa  pure  &  tranquile  furface  , 

Telle  qu'un  fin  Criftal  ne  faifoit  pas  un  pli , 

Et  du  miroir  le  plus  poli , 

Oi/«urûit  dit  voilà  la  glace. 
Auprès  du  frais  ruiflcau  le  Cerf  arrive ,  boit , 

Se  reconnoît ,  s'admire  &  voit 

Dans  le  miroir  de  Poliphemc 

Sa  jambe  dcliéc  &  fon  bois  orgueilleux. 

Beau 
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Beau  bois ,  s*écria-tM  ,  chcrcs  cornes  que  j'aime  , 
Plus  que  le  jeune  Ormin  n'aime  lès  bloxis  cheveux 
Superbe  enfantement  de  mu  tête  féconde  , 
Rica  ell-il  comparable  à  tes  charmons  appas  ? 

Qui  n*a  pas  de  Cornes  n'ell  pis 

Digue  de  fc  montrer  au  monde. 
Cornes  encor  un  coup ,  Cornes  qui  m'cnchantcï 
Non  ,  je  ne  fçaurois  trop  admirer  vos  beyutcz , 
Mais  vous  pieds  délicats ,  vous  jambes  fi  menues, 

Qui  n'êtes  dans  les  plus  grands  Ceifs  , 

Qu'un  compofé  d'os  &  de  nerfs , 
Que  vous  répondez  mal  à  nos  têtes  cornues  ! 
Falloit-il  que  le  Ciel  mît ,  en  nous  com'pofant 
De  fi  petits  appuis  fous  un  faix  {]  pefant  ? 
Quelle  horrible  laideur  !  &  que  je  vous  méprife  I 

Le  Cerf  en  fe  mirant  dans  Teau, 

Failbit  avec  grande  méprife 
Ce  fot  raifonnement  dans  fon  foible  Cerveau , 

Quand  foudain  du  fond  de  la  plaine  , 
Un  grand  bruit  de  Chaiieurs  k  de  Chiens,  &  de  Cors, 
Le  ht  d'un  faut  léger  partir  de  la  fontaine. 
Et  du  côte  du  bois  tourner  tous  fes  efforts. 
La  Meute  en  mêmc-tcms  donne  liir  les  brifées, 

Clabaude  ,  approche  &  le  pourfuit , 
Oh  î  quel  plaifir  lui  font  fes  jambes  mCprifécs  » 

Il  s'échapc ,  il  le  drclîc  &  tuit. 

Deux  fois  fur  fes  erres  perdues  y 

Les  Chiens  tombèrent  en  detfaut, 

Mais  deux  fois  le  rufc  Briraut 
Démêla  d'un  nez  fin  fes  piftes  confondues , 
Les  voilà  tous  après  en  haleine  ,  &  le  bois 

Retentit  de  cors  &  d'abois. 

A  l'approche  des  chiens  il  double  fa  vitcHb  3 

Et  faiiànt  un  nouvel  effort  > 

Plus  il  fent  que  la  voix  le  preflè, 

Plus  il  s'enfonce  dans  le  fort. 

Y  Mais 
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Mais  fcs  cornes  cmbarafTccs , 
Ses  cornes  qu'il  croioit  le  plus  grand  de  fcs  biens  3 
Dans  un  amas  conflis  des  branches  entallccs , 
L'arrêtent  tout  à  coup  k  le  livrent  aux  Chiens. 
Pris  donc  ,  &  convaincu  de  n'être  qu'une  Béte , 
J'eus  pour  vous  du  mépris  ,  dil-il ,  «agiles  pics, 

Et  cependant  vous  me  fauviés  j 
Et  vous  que  j'aimois  tant ,  parure  de  ma  tête  y 
Cornes  qu'un  certain  Sot  n'a  point  &  veut  avoir  j 
C'cil  vous  qui  me  livrez  à  tout  mon  dcfelpoir. 

P  H  E  D  R  1  N  E. 

Les  PctUs  ont  la  peine  3c  les  Grans 
ont  le  profit, 

UN  Lion  gouverneur  des  côtes  Africaines 
Certain  jour  à  tous  fes  valfaux 

Fit  publier  par  fes  Hérauts 
Qu'il  dcfiroit  chalîèr  dans  les  forets  prochaines. 

Que  qui  voudra  l'acompagncr 

En  tel  endroit  eut  à  fe  rendre , 
Et  que  dans  le  gibier  qu'cnfemblc  on  pourroit  prcdre 

On  trouvcroit  dequoi  dîner. 

On  eut  bientôt  lie  partie  , 

Et  la  troupe  fut  aflbrtic 
D'Animaux  aiant  tous  un  très-grand  apetit  : 
Le  Dogue  s'y  trouva  pour  éventer  la  proie , 

Le  Loup  y  courut  avec  joie  , 
Et  le  Taureau  cornu  des  premiers  s'y  rendit  : 
Après  un  déjeune  ,  fait  aux  dépens  d'un  Ane  ; 
Le  Dogue  rapclant  au  coin  d'un  petit  bois , 

On  vit  foudain  la  Caravane 
Apuier  le  Lion  &  courir  à  fa  voix, 
pétoit  un  jeune  Cerf,  qui  malgtc  fa  viicife , 

Fut 
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Put  poufK  de  lî  près ,  &  d'une  telle  adrcflc  > 

Qu'enfin  on  le  mit  aux  abois. 

Tous  «voient  part  à  U  Victoire. 

Le  Chien  pouvoit  conter  liir  tout 
Que  le  Lion  fans  lui  n'auroit  pas  eu  U  gloire 

De  jamais  en  venir  à  bout. 
Le  Cerf  pris ,  on  p.irla  de  làirc  le  pirtage  , 
Et  tous  crurent  agir  en  cerveaux  bien  fcnfcz. 

D'otrir  au  Lion  l'avantage 

Du  choix  des  membres  dcpechcx  ; 

Mais  prenant  l'ofrc  pour  oréncc , 
Qui  de  vous,  leur  dit-il ,  peut  avoir  Tinfolcncc 

D'entrer  en  partage  avec  moi  ? 
Cette  part  qui  fc  montre  à  mes  yeux  ia  première 

Je  la  prcns  comme  vôtre  Roi. 
L'autre  comme  plus  fort ,  &  je  veux  la  dernicrc 

Q^mme  le  prix  de  mes  travaux  ; 
C'eft  ainlî  que  gobant  la  béte  tout  entière 
A  vide  il  rcnvoia  les  autres  Animaux. 

P  I  L  P  A  !• 

Nous  perdons  nos  Amis   par  manque  de 

Complaifancc ,  par  trop  de  Liberté, 

&    par  la  Tràhifon. 

UN  home ,  de  ces  ges  qui  n'ot  pas  grand  emploi, 
Aimoit  les  Animaux ,  c'étoit  là  fa  folie , 
Il  n'cft  pas  feul ,  &  j'en  fçais  moi 
De  qui  la  maifon  n'eft  remplie 
(2ue  de  Chiens,  que  de  Chats ,  de  Cannes ,  de  Pigeons 

De  Perroquets ,  &  de  Guenons. 
Le  nôtre  avoit  de  tout ,  &  fon  efprit  volage 
Tantôt  s'enfermoit  dans  la  cage 
De  fes  Serins  harmonieux  , 

y  2.  Tan- 
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Tantôt  quand  importuns  ils  lui  rompoîcnt  la  tête» 
C'ctoit  un  Sanfonnct  qu'il  chérilToit  le  mieux , 

Tantôt  c'ctoit  une  autre  bctc. 
D'abord  dans  fon  cfprit  un  rufé  Perroquet 

S'infinua  par  fon  caquet , 

L'Emeraudc  de  la  Jaquette 

Dont  ii  étoit  fi  bien  paré  , 
Ses  petits  pies  vermeils ,  &  fon  bec  acéré ,' 
Qui  calfoit  proprement  la  plus  dure  noifette  , 
Et  fur  tout  un  parler  dont  on  étoit  furpris, 
Furent  autant  d'atraits  dont  fon  cœur  fut  épris, 
Fréquente  foupe  en  vin  ,  égayoit  fon  langage  , 
Luy-meme  fur  la  table  il  venoit  au  deflert 
Des  fucres  &  des  fruits  rccevoit  fon  partage. 

Et  la  nuit  fa  fupcrbe  cage 

Sous  pavillon  de  fatin  vert, 
Comme  en  un  vray  Palais  fe  mettoit  à  couvert. 
Jaloux  de  ce  bonheur  un  vain  le  reftc  gronde, 

Cétoii  le  Perroquet  mignon , 

Toujours  au  bec  quelque  bonbon. 
En  un  mot ,  TAnimal  le  plus  content  du  monde  ; 
Mais  direz- vous  comment  un  Oyfeau  li  chéri 

Cellà  l'il  d'être  favori? 

Pourquoy  ?  comment  ?  par  quelle  ofcncc 

Son  maître  tut -il  couroucc? 

L'a-t'il  me Tdu?ra-t'il  pincé? 
Non  pas ,  mais  il  manquoit  fouvent  de  complifance, 
Vouloit-on  qu'il  parlât ,  Perroquet  comme  un  fot 

Ne  difoit  mot , 
Ou  des  cris  enroués  de  fon  aigre  ramage 

Etourdiflbit  le  voifinage. 
Vouloit-on  qu'il  fe  tût?c'ctoit  autre  fracas, 
Il  dénouoit  fa  langue  ,  &  ne  déparloit  pas. 

L'incomplaifance  enfin  fut  telle, 

Que  le  maître  s'en  dégoûta. 
De  ce  dégoût  un  Singe  auflitôt  profita , 
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Et  fut  l'unique  objet  d'une  atachc  nouvelle. 
Le  voilà  favori  comme  un  clou  chaflè  un  clou , 

C'ctoit  un  rufc  Sapajou, 
Maître  expert  en  malice ,  &  le  Roy  des  gambades. 

Sur  tout  fort  friand  de  marons , 

Et  qui  pour  croquer  macarons 
N'eut  jamais  fon  fcmblablc  entre  fes  camarades. 
Ancre  qu'il  elt  ,  il  prend  petites  libertés  , 
Libertés  qui  d'abord  n'ont  rien  du  tout  qui  blelïc , 

Puis  de  ces  (impies  privautés 
On  voit  à  chaque  jour  croître  la  hardiefTë  , 
Tantôt  un  Laquais  plaint  les  doirs  égratignés  , 
Ce  maître  en  nt  ;  tantôt  en  fautant  fur  la  table 
Il  porte  fur  les  fruits ,  &  la  pâte  ,  &  le  nés  , 
Les  fent,  les  prend,  les  croque,  on  le  trouve  agréable, 
Bon ,  dit-il ,  &  toujours  devenu  plus  hardi 
De  l'épaule  du  maître  il  faute  fur  fa  nuque  , 
Et  fe  voiant  cncor  de  ce  cas  aplaudi , 
Le  peigne  ,  &  de  fa  tête  enlève  fa  perruque. 
Ce  n'en  étoit  que  trop  pour  fc  mettre  en  couroux , 

Mais  l'homme  pacifique  &  doux 
S'en  divertit  encor  ,  enfin  la  bête  arache 

Par  un  abus  trop  éfronté 

De  fon  exceflîve  bojité 

Cinq  ou  (îï  poils  de  fa  mouftachc. 
Infolcnt  jufqu'ici  je  t'ai  pardonné  tout , 
Dit  l'homme,  mais  enfin  ma  tcndreflccft  à  bout. 
De  fa  canne  à  ces  mots  il  lui  fangla  Téchinc, 
Et  de  fes  libertés  cet  indifcret  puni  , 
De  la  chambre  du  maître  eft  pour  toujours  banni , 

Et  qui  pis  cft  de  la  cuifine. 
Un  fat  abufc  ainfi  de  qui  fe  rend  trop  bon  à 
Mais  le  pire  de  tous  pèche  par  trahifon. 
C'eft  ce  que  fit  bientôt  Chate  qui  prit  la  place 

Du  Singe  exile  pour  toujours. 
I  Chatc  àpoil  bien  onde ,  beaux yeux  vers ,  large  face , 

Y  3  i^uif- 
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Puiflfant  corps,  longue  qiicuë,  &  pâte  de  velours. 

Qui  renfcrmoit  grifcs  traitrcfîcs. 
Le  miîtrc  en  devint  fouace  n*ctoitquc  carcfTcs, 
En  faifant  le  gros  dos  dans  fcs  tours  &  retours. 
Les  plus frians morceaux  luy  fiutoientàla  gueule. 
Mite  fe  couche  au  lit ,  Mite  dort  à  fcs  pies , 

Par  tout  Mite  ,  &  pour  elle  feule 
Les  autres  animaux  femblent  être  oubliés. 
Enfin  un  beau  jour  que  fon  maître 
Luy  pafibit  la  main  fur  le  dos. 
Tout  à  coup  cet  animal  traître 
Vous  luy  plante  mal  à  propos 
Sur  fa  mAin  douce  &  carrcflàntc 
Les  quatre  aigus  crochets  d*uncgrifc  fanglante  i 
D'un  demi  pic  le  long  luy  déchire  la  peau, 
Puisfoudain  faute  à  bas ,  à  fuit  parla  chatière. 

Et  joicufc  d'un  coup  (i  beau , 
En  va  vers  fon  matou  rire  fur  la  goutiere. 

Traitreflc,  dit  Thomme  en  couroux. 
Je  t'aime  &  te  nouris ,  ingrate ,  &  tu  me  blefïcs  , 
A  coups  de  grife  ainfi  payes-tu  mes  tcndrcflcs. 
Va,  c'en  eft  fait,  je  romps  tout  commerce  entre  nous. 
Plus  je  tcchériffôis ,  &  plus  mon  cœur  t'abhore; 
A  fa  place  un  Barbet  enfin  vient  en  faveur , 
Jeune ,  gros ,  gras ,  bien  fait ,  Tame  f  )UpIe ,  bon  cœur. 
Fidèle,  vigilant ,  &  qui  plus  clt  encore 
Promt  à  fervir,  obéïlîânt, 
Oficieux  ,  reconnoilîant , 
Ainfi  la  Béte  complaifante 
Ayant  tous  les  talcns  qui  peuvent  cngngcr 
P'un  maître  qui  l'aimoit  fixi  famé  inconfiante. 
Et  le  maître  content  ne  voulut  plus  changer. 
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Ne  quitons  pas  les  véritables  Biens 
pour  les  apparcQs* 
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'  'Heure  de  mon  foupé  venue , 
On  tira  de  ma  broche  un  carré  de  mouton. 

Et  ma  fcrvante  Jcanncton , 

Pour  caufcufe  au  quartier  connue. 
Loin  d'avoir  Vœ'û  au  Rôt  de  fa  broche  tiré , 
Le  planta  fur  un  plat  &  s'en  fut  dans  la  rue 
Caufer  avec  Pierrot ,  le  Valet  du  Curé. 
Cependant  un  Barl^t  à  fucceder  habile 

Convoitoit  de  l'œil  mon  caré. 
L'abfcntc  Jcanneton  rendoit  le  coup  facile; 
Ainfi  fe  voiant  feul,  il  goba  mon  foupé, 
Sortit  &  s'en  alla  d'une  jambe  gaillarde 

Paflèr  entre  ma  Babillardc, 
Et  Pierrot  avec  elle  au  babil  ocupé. 
Au  voleur ,  au  voleur ,  cria  ma  Cufiniere, 
Pierrot  prit  un  bâton,  courut  après  le  Chien, 
Mais  d'un  jarret  alerte,  il  détala  fi  bien. 

Que  le  laiflant  bien  loin  derrière. 

Jurant  &  pcftant  de  chagrin, 

Il  s'en  fut  avec  fon  butin 

Jufques  au  bord  de  la  Rivière. 
Là ,  croiant  en  repos  gober  le  bon  morceau , 
Il  tourne  tcte,  &  voit  le  Coureur  fur  fa  trace, 
Il  fc  levé,  &  fiiiant  le  bras  qui  le  menace, 
Baie  en  bouche  il  décampe,  6c  f*  lance  dans  l'eau. 

Le  Dieu  qui  donne  la  lumière 

Etoit  au  bout  de  fi  carrière, 
Ses  Chevaux  en  écume  haniffoient  au  Nc£lar, 

Y  4  Eç 
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Et^ans  le  penchant  de  leur  chute. 

De  crainte  de  la  culcbutc  , 

Tiroient  à  courbettes  le  char. 
Tous  les  cors  s'alongcoient  dâs  leur  ombre  épaiflic  , 
Dans  la  (îcnne  on  eût  pris  la  prune  pour  un  œuf> 
Et  la  foie  grcnoiiille  après  s'cltrc  groffie, 
En  regardant  fon  ombre  eût  pu  fe  croire  un  Bœuf. 

Pour  gagner  l'oppofc  rivage, 
A  peine  mon  Barbet  fe  fut  mis  à  la  nage 
Qu'aux  raions  du  Soleil  jettant  l'oeil  fur  les  eaux 

Comme  un  Chien  le  plus  fot  du  monde , 

Il  crut  appercevoir  fous  l'onde 
Dans  Tombre  du  carré  le  Roy  des  Aloiaux. 

Que  voi-je,  dit  il,  plein  de  joie, 
Le  Ciel  offre  à  ma  gueule  une  nouvelle  proie 

Digne  de  remplir  mes  boiaux. 
Aloiau  de  mon  amc ,  il  faut  que  je  te  mange , 
Tu  fus  toujours  l'objet  de  mon  tendre  appétit, 
Du  morceau  que  je  tiens,  je  vais  faire  un  échange  _, 
Et  comme  un  animal  d'efprit. 
Pour  le  plus  gros  morcciau  quitter  le  plus  petit. 

C'cft  ain(i  que  le  fage  en  ufc , 
Et  par  cette  raifon  la  voiiine  Margot 
Finette  qui  jamais  dans  fon  choix  ne  s'abufe, 

A  Robin  préfère  Pierrot. 

Ainfi  ruifonnoit  dans  fa  tcte. 
Mon  lot  Barbet  leduit  par  Tapât  décevant, 
Il  entr'ouvre  h  gueule,  &  la  iiupide  bctc 
Pour  fon  mouton  lâché  ne  gobe  que  du  vent. 

Travaillons  tous  tant  que  nous  fommes 
A  ne  point  nous  donner  de  Icmblablcs  remors . 

Mais  dans  ce  monde,  hclas  que  d'hommes 

Prennent  l'ombre  &  laifTent  le  corps! 
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Fuiez  mauvaifc  Compagnie  :  Sur  tout , 
des  Âvanturicrcs» 
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E  certains  Etourncaux  d*cfpécc  fingnlierc , 
Non  pas  cômc  on  les  voit  noirs  ôc  criars  aux  chiimps, 
ÏVIais  dorez  de  plumage,  &  tendres  dans  leurs  chants , 
Coifeï ,  chauliez ,  vêtus  de  pompcufe  manière , 
Tels  qu'un  riche  Alemand  tout  fraîchement  venu , 
Qui  tourné  pour  paier  &  non  pas  pour  atendrc. 
Va  tout  en  débarquant  en  aveugle  fe  prendre 

Dans  les  gluaux  d'une  Cornu. 

A  ces  Etourneaux  de  débauche. 

Fins  Oifeleurs  à  droit  ,  à  gauche , 
Tendant  filets  fubtils ,  où  les  dupes  font  pris. 
Qui  font  CCS  Oifeleurs?  Ce  font  jeunes  fillettes, 

Fines  mouches ,  franches  coquettes 
Et  qui  fe  livrent  à  tout  prix. 

Etourneaux  y  venoiet  par  bandes 
Les  uns  fuivis  de  plats  chargez  de  bonnes  viandes, 
Car  on  içait  que  Venus  aime  les  bons  écots; 
D'autres  portoient  bijoux ,  Habits ,  dentelles ,  linge , 
Porte  s'ouvre  à  qui  porte,  eût-il  le  nez  d'un  Singe  ^ 

Mais  n'a-t-on  rien  ?  ftefcto  vos. 
Un  jeune  Ciconcau  frais  forti  du  Colége 

Qui  n'avoit  jamais  pris  l'efTor  , 
Evitoit  par  les  foins  de  fon  guide  Alcidor 
Des  paillards  Etourneaux  le  dangereux  manège; 

Heureux  fi  ferme  en  fon  deffein 

Il  eût  toujours  fuivi  fa  route. 
Mais  de  ces  débauchez  fe  mêlant  à  TEfTein, 

Un  d'entr'cux  lui  parle ,  il  l'écoute  : 

Viens  avec  nous,  dit  l'Etourncau, 

Dans 
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Dans  tous  nos  plaifîrs  viens  nous  fuivrc , 
Jeune  comme  on  te  voit ,  riche ,  bien  fait  &  beau , 

En  Philofopheveux  tu  vivre? 
Qu'Alcidor  &  Panci  fe  rident  fur  un  livre , 
F«i-le$  5  <5c  fur  nos  pas  prens  un  chemin  nouveau. 
La  peine  cftpowr  les  fots,  les  plaifîrs  pour  les  Sages, 
De  repascnrcpns,  de  beautez  en  beautcz 

Nous  voltigeons  de  tous  cotez. 
Viens  nous  t'en  fournirons,  &  de  tous  les  étages. 
Des  Sirènes  jadis  chantant  fur  même  ton, 
"Ulifîe  eût  entendu  des  forncttes  pareilles 

S'il  n'eût  avec  cire  &  coton 
Pour  ne  les  pas  ouir  ctoupé  fes  oreilles. 
Mais  nôtre  Ciconeau  moins  qu'UlifTc  prudent 

Sucombe  au  chant  de  la  Sirène  , 
Et  des  paillards  Oifcaux  l'efcadron  le  guidant. 
D'un  vol  impétueux  à  fa  fuite  l'entrauie. 

Et  pleins  d'amourcufe  chaleur, 
Le  morceau  dans  le  bec ,  la  patc  bien  garnie , 

Tous  vont  donner  de  compagnie 

Dans  les  filets  de  TOifeleur. 

Le  Ciconeau  comme  une  bctc 
Se  fent  pris  dans  le  rets  &  demande  quartier. 
Non , non ,  dit  l'Oifeleur  le  prenant  par  la  tête, 
Jamais  de  nos  filets  on  ne  lortfans  paicr. 

Ne  fçais-tu  pas  bien  la  coutume 
Quand  on  fuit  les  méchans  on  périt  avec  eux , 

Et  je  te  trouve  bicn-hcurcux 

S'il  ne  t'en  coûte  que  la  plume. 
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^         L'Occafion  fait  voir  le  Brave. 
Le  Fanfaron  tôt  ou  tard  trouve  Ton  maître. 

SUr  les  rives  de  la  Garonne 
Logcoit  en  enclos  bien  mure 

Jeune  Bouc  de  race  Gafconc, 
Hardi,  quandàfesyeuiil  ne  s'ofroit  perfonnc, 
Et  lors  qu'il  fe  voioit  en  lieu  bien  aïïuré.  - 
Qu'il  adeconipagnons!&  que  la  terre  abonde 

De  ces  gens  brillans  au  caquet , 

Fiers  de  langue ,  mais  que  le  monde 

Conoît  pour  poltrons  en  éfct. 

Ce  Bouc  avoit  donc  fon  étable 

Bien  clofe  de  tous  les  côtés , 

£t  contre  la  dent  redoutable 
Du  Loup  il  y  trouvoit  toutes  fcs  furetés. 

Quand  aux  champs  il  n*aloit  point  paître. 

On  le  voioit  à  fa  fcneftre 
Plus  infolent  encor  que  Tinfolcnt  Gngon , 
Que  le  fiel  Crapaudin  d'une  Mufe  indifcrétc  , 
En  dépit  de  nature  a  fait  mauvais  Poète, 
Aux  Animaux  palîàns,  tailler  quelque  lardon. 
Qu'il  découvrît  de  loin  un  Cheval  de  carolTe,^ 
Ce  nVtoit  difoit-il ,  qu'un  Criquet  qu'une  RofJê, 
Le  Chien  un  éfronté,  le  Chat  un  franc  fripon, 

LeBœufun  cornard,  le  Mouton 

Un  fût 3  fans  efprit,  fans  courage. 
Le  Singe  un  faux  plaifant,  le  Mulet  un  bâtard, 

Et  le  Cochon  domcftiquc  ou  fauvage 
Un  franc  Sardannpale  abruti  dans  fon  lard. 

Quand  il  ctoit  à  la  campagne. 
Ce  toit  autre  difcours ,  là  le  moindre  Bidet 

Etoit  pour  lui  Cheval  d'Efpagne , 
Le  Bœuf  un  Jupiter,  Tânc  un  Chantre  difcrct. 
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La  vache  étoit  ïo  la  divine  Gcniflc ,' 

Et  le  Porc  le  plus  gras,  un  compagnon  d'Uliflc, 

Et  le  tout  par  timidité. 
Or  un  jour  que  pafToit  au  pié  de  Ton  érable, 

Certain  vieux  Loup  gris  &  croté  , 
CarLoups  le  font  toujours ,  fut-ce  au  grâd  cœurd*Eté 

Si  le  proverbe  eft  véritable. 
Le  Loup  donc  en  paffant  éventoit  d'un  neï  fin 

Le  gibier  propre  à  fa  pâture , 
Quand  de  fon  parapet  le  Bouc  d'un  ris  malin 
Se  mit  à  le  rail  1er  5  &  lui  chanter  injure , 

Qu'il  eft  mignon  ,  qu'il  eft  joli , 
S'écrioit-il ,  ce  Loup  croté  julques aux  feftès, 
Qu'une  Louve  fe  plaît  à  manger  de  carefles 

Un  Amant  fi  beau  ,  fi  poli. 

Et  fi  digne  de  fes  tcndrefîês! 

Quoi  !  tu  reftes  là  bas ,  fripon , 

Pafi!c  vite,   ou  Martin  bâton 
T'aprcndra  le  re(pc6l  que  l'on  doit  à  ma  bnrbe. 
Le  Loup  qui  fe  voioit  trop  loin  pour  le  croquer 
Fila  doux,  &  parlant  tout  bas,  par  craffe  Barbe, 
Un  jour  je  t'aprendrai ,  dit-il,  à  me  choquer; 
Dans  ce  pofte  afi^ùré  ton  impudence  éclate. 
Mais  s'ilm'étoitpermid'ateindre  àton  Balcon 

J'aurois  bientôt  d'un  coup  de  pâte 
Rabatu  le  caquet  d'uninfolant  Gatcon. 
En  marmotant  ces  mots ,  au  bois  il  fe  retire 

Et  maître  Bouc  fe  mit  à  rire 

Comme  un  fot;  mais  deux  jours  après 

Sur  le  bord  du  bois  allant  paître, 
Le  Loup  qui  fe  tenoit  en  embatcadc  exprés , 
Sautnnt  deftïis  ,  lui  dit ,   nous  voici  de  plus  prés  , 
Que  quand  tu  m'inlultois  du  haut  de  ta  fenêtre , 

Ah  Monfeigneur  !  dit  le  Gafcon  , 

Pardon  de  grâce  ,  vôtre  AltcfTc 

A  le  cœai:  fi  grand  ,  &  fi  bon  , 

Se 
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Se  mcfureroit-elle  avec  ma  pctitefïè  ? 
Parbleu  ,  répond  le  Loup  ,  voici  d'un  autre  ton  j| 
Que  quand  tu  menaçois  rÂltcflè  du  bâton  ! 

Vîtc  qu'on  fe  métc  en  défcnfc. 
Et  voions  de  quel  air  fe  fouticnt  ta  fierté  : 
Il  dit  3  &  de  ia  dent ,  le  premier  coup  porté  , 

Vous  pi  end  maître  Bouc  par  la  pancc  , 

L'aterre  ,  &  lui  maant  le  pie 
Sur  le  milieu  du  cou  ,  l'ctrangle  fans  pitié. 

Le  taifeur  de  f  »te  bravade 

Meurt  ainfi  comme  un  franc  poltron , 
Et  tel  eft  tous  les  jours ,  après  fa  gafconadc , 

Le  ibft  d'un  lâche  fanfaron. 

PHEDRE. 

L'Hîpocrite  paie  de  la  mine. 
Un  Magot  habillé  n*eft  jamais  qu'un  Magot. 

Xi  St-il  un  animal  dans  toute  la  nature 

Qui  foit  plus  diformc  ,  plus  laid 

Q'un  Singe  ,  quui  qu'il  femble  fait 
Sur  le  modèle  heureux  de  l'humaine  figure  ? 
Dans  l'Inde  cependant  l'homme  plus  qu'archifou  , 
Comme  un  Dieu  fur  l'Autel  en  Pagode  le  place 

Devant  lui  flcchit  le  genou  , 

Se  profterne  en  terre  la  face  , 

Et  tire  de  chaque  grimace 

Qu'à  fes  yeux  fait  le  Sapajou 

Ou  fon  bonheur  ou  fa  difgrace. 
Or  fi  quelque  ignorant  qui  feroit  fans  vertu, 
En  voiaat  leverer  fa  robe  longue  &  noire 

Dont  fou  argent  l'a  revêtu,  ' 

En  conçoit  une  vaine  gloire. 
Pourquoi  ce  Sapajou  fur  l'Autel  enccnfé 

Par 


ifô  Le  Festim 

Par  un  homme  infenfé 

Ne  s'en  fcroit-il  pas  accroire? 

Un  donc,  qui  pendant  quelque  tems 
En  Pagode  indienne  avoir  gobé  Tcncens, 
En  Mandarin  vcm  fît  en  France  voiagc, 

Vit  Paris,  Vcrlaiiles,  la  Cour, 

Et  fuivant  le  commun  ufagc 
N'en  peut  voir  les  beautez  lans  prendre  de  l'amour. 
Il  aima  donc  Cephile  et  délira  lui  plaire^, 

Et  fâchant  que  de  tous  les  airs , 

Un  air  brufquc  de  Moufquetairc 
Rendoit  plus  aifcmcnt  tous  les  chemins  ou  vers, 
Entrant  chez  Philidor,  il  en  prit  la  figure 

Lt  la  parure. 
Il  endoflc  d'abord  fur  fa  vilaine  peau, 

Chcmife  qui  par  tout  éclate 
D'une  fine  Malinc  à  patron  tout  nouveau,* 
Roule  culotc  rouge ,  avec  bas  d'ccarlatc , 
Soulier  ciré   bienfait,  boucle  d'acier  poli, 
Veftc  à  fond  d'or  devant ,  &  tafi^etas  derrière, 
Juflaucoprs  bleu,  taillé  de  galante  manière , 
Et  de  Brandcbours  d'or  compctemment  rempli. 
La  Steinkcrkc  palTant  par  double  boutonnière , 

La  Pcruque  à  la  Cavalière , 
Le  Chapeau  retroufié,  mais  porté  fous  le  bras* 

Forte  cpée  au  coté  pendue, 
A  garde  (înguliere,  &  d'où  tombe  fort  bas 
Gfoffe  Dragone  d'or  par  Perdrigeon  vendue. 
Content  de  fa  parure  il  courut  au  miroir 
Pour  fe  voir. 

Et  s'y  crut  un  nouveau  Narciflc , 

Comme  Flore  au  nez  epatc , 
Petits  yeux,  gorge  fcchc,  &  peau  teinte  en  jaunilTc 
Se  croit  en  le  mirant  une  rare  beauté. 
Satisfait  de  fon  port  6c  de  fa  bonne  mine  , 
Il  fc  rend  chez  Cephile,  &  d'un  air  Cavalier 

Pci- 
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Peignant  fa  perruque  blondinc , 
Sans  qu'un  Laquais  l'annonce  il  monte  rcfcalicr. 

Entre  dans  la  chambre ,  &  Ccphifc 

De  Tcclat  de  l'habit  furprifc  , 
Bafquc,  dit-elle,  un  ficge,  &  vite,  ctes-vous  fou, 

Un  fauteuil  à  Monlîeur  le  Comte. 

Mais  le  Comte  de  Sapajou 

Dcz  le  premier  pus  fe  démonte, 
Fait  mal  fa  révérence,  &  voulant  avancer 

Et  complimenter  la  Donzcllc, 
D'une  afreufc  grimace  il  etfraia  la  Belle , 
Et  ne  put  de  fa  gueule  un  lëul  mot  prononcer. 

Cephife  reconnoit  la  Betc , 

Crie  ait  fecours ,  prend  un  tricot , 

Et  dit  en  lui  fanglant  la  tete> 
Un  Magot  habillé  n'tft  jamais  qu'un  Magot. 

PHEDRINE. 

Voicz  à  qui  vous  fiez  votre  fccrct  ^  celui 
de  qui  l'on  fe  garde  le  moins  >  le  rcvele* 
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Ida$  fut  des  derniers  grad  videur  de  bouteilles, 
C'ctoit  le  fcul  talent  dont  il  tut  partage , 

Du  refte  en  vrai  fat  érige  , 
Par  tout  il  débitoit  fornettes  fans  pareilles , 
Et  pour  avoir  un  jour  comme  un  âne  juge  , 
Apollon  lui  donna  d'un  âne  les  oreilles. 

A  fon  chef  ainlî  revêtu  , 

Pour  donner  un  abri  comode  , 
Ce  fut  lui  qui  trouva ,  coimne  l'on  croit ,  la  mode 

De  porter  un  chapeau  pointu. 

Sous  ccte  profonde  coéfurc 
Que  par  un  grand  éfort  fa  cervelle  conçut. 
Ce  Roi  C4Cha  fi  bien  H  iDUilcfquc  avantuie 

^  Qu'ex- 
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Qu'excepté  fon  Barbier ,  nul  ne  s'en  aperçut. 
De  lui  cacher  le  tait  il  étoit  peu  poffiblc  , 

Il  croioit  fon  Barbier  dilcret , 
Et  lui  fit  ,  à  rafpeâ  de  cet  objet  rifiblc , 

Jurer  par  un  ferment  terrible 

Qu'il  en  gardcroit  le  fecrct. 

Foi  de  Barbier ,  dit  TEtuvifte  , 

J'en  jure  par  mon  cfquipot , 
Si  jamais  à  mortel  j'en  dis  le  moindre  mot , 
Que  de  vos  Comançaux  on  m'ôte  de  la  lilte  , 
Oui ,  fi  fur'cc  jujct  on  me  trouve  en  b.ibil  y 
Que  jamais  de  ma  muin  bai  bcs  ne  foient  bien  faites 
Que  )e  voie  en  chiirbons  changer  mes  favoncttcs , 
El  qu'à  tous  mes  rafoirs  je  trouve  du  morfil. 
Après  de  tels  fermens,  Sire,  on  peut  bien  me  croire. 

Midas  répond  ,  ainfi  foit-il , 

Je  vous  crois  ,  &  voilà  pour  boire. 

Grand  merci ,  Monfeigneur  Midas , 

Dit  l'Etuvifte  ,  &  de  ce  pas 
il  fut  au  cabaret  avec  deux  bons  Compères , 
A  goziers  altérez  ,  &  panccs  potagères  , 

Oit  y  but ,  on  y  fit  raiibn  , 
On  réforma  l'Etat ,  on  glofa  les  nouvelles. 
On  y  rit  des  L.ocus ,  on  y  médit  des  Belles , 
Mais  qui  pouroit  conter  quelle  dcmangeaifon 

Du  Barbier  picotoit  la  langue  ! 
Vint  fois  il  pculla  d'éventer  fon  fccret , 
Mais  prêt  d'en  entamer  l'indifcréte  harangue  , 
Son  ferment  chaque  fois  ^rête  fon  caquet. 
Le  repas  achevé  l'on  fort  du  Cabaret. 

Adieu  l'Ami ,  bon  foir  Compère , 

Chacun  s'en  va  de  fon  côté  , 
Le  Soleil  fc  çouchoit  dans  un  beau  jour  d'Eté , 

Et  la  Lune  fc  levoit  claire  ; 

Le  Barbier  un  peu  chaud  de  vin  , 
Entre  ,  &  fc  trouve  fcul  dans  le  fond  d'un  jardin , 
'  D'un 
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D'un  médiocre  fcns  fa  t«!tc  doit  fournie  , 
Et  c'crt  avoir  fouvcnt  mauvailè  compagnie , 
A  ces  fortes  de  gens  que  de  n*en  point  avoir. 
Le  Iccret  importun  lui  pélc  ,  remburaiic  , 

Et  malgré  fermcns  &  devoir 

Quclqu*cfort  que  fa  raiibn  fafïc  , 
Elle  fucombe  enfin  au  prurit  de  parler. 

En  vain  fon  ferment  le  menace  , 
Il  croit  que  fans  Tcnfraindre  il  peut  tout  révéler  ,; 

Et  pour  éviter  U  furprilc , 
Voici  Tcxpcdient  dont  fa  tétc  s'avife. 
11  fait  un  trou  profond  dans  la  terre  enfoncé 

Lpng  de  deux  pies ,  d*un  pié  de  large , 

Et  le  nez  fur  ce  trou  baiffé  , 

Prêt  à  crever  il  fe  décharge 

Du  fardeau  dont  il  cil  prelïé. 
Qui  d'un  tel  confident  auroit  eu  défiance  ? 
Et  cependant  le  trou  ,  quoi  que  fourd  (5c  muet 

Trahit  bientôt  la  confidence 

Qu'on  lui 'fit  de  ce  grand  fecret. 
De  ce  trou  rebouché  la  terre  remuée  , 

Et  compétemment  abreuvée 

Fit  naître  en  guife  de  rofcaux 

Cannes  d'Inde  à  mobile  tête  , 

Qui  n'c'urcnt  pas  levé  la  crête , 
Qu'un  folâtre  Zéphir ,  fouflant  dans  les  tuyaux  3 
De  fons  harmonieux  anima  chaque  Canne , 
Et  ces  fons  diferens  fe  changeant  en  vrais  mots , 
Par  tout  on  entendit  repéter  aux  Echos 
Midai ,  le  Rot  Midas ,  a  des  oreilles  d'dae, 
O  vous  mortels  qui  ne  defitex  pas 
Que  curieux  conoilfent  vos  toibleflcs  , 
Pour  les  cacher  redoublez  vos  adrelîcs  , 
Et  gardez-vous  du  Barbier  de  Midas. 


FIL- 
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Vive  la  Médiocrité  ! 

UN  Myrthc  las  de  fon  deftin 
Et  de  ramper  toujours  rafibus  de  la  terre, 
S'écant  mis  dans  la  tête  un  jour  d'être  Sapin 
En  fit  humble  prière  au  Maître  du  Tonerre. 

Un  Sapin  ,  dit-il ,  jufqu'aux  Cieux 

Elcvc  fa  tête  fuperbe  , 

11  fc  rend  le  voifin  des  Dieux  , 

Tandis  qu'enfeveli  dans  l'herbe 

Je  me  produis  à  peine  aux  yeux. 
Si  par  métempficofc  autrefois  Pitagorc 

Qu'à  Siam  l'on  rcvérc  encore  , 
Fit  d'un  Cheval  un  Home  &  d'un  Home  un  Cheval , 
Du  Seigneur  Jupiter  la  main  toute-puilîàntc 
Peut  bien  aufli  filerer  par  un  nouveau  Canal 
Le  fuc  qu'il  m'a  donné  pour  ame  végétante  : 
Oiii ,  grand  Dieu ,  tu  peux ,  de  petit  fais  moi  grand , 

h  ais  moi  Sapin  ,  je  t'en  fupplie  ; 
Tu  n'es  dit  Jupiter  ,  qu'un  fat,  qu'un  ignorant, 
La  plupart  des  fouhaits  ne  font  rien  que  folie  , 
Mais  puis  que  tu  le  veux  ,  je  le  veux  bien  aufîi. 

Monfieur  Jupiter  grand  merci , 
Dit  l'Arbufte  ,  &  foudain  il  fent  fa  tige  croître , 

Groffir  ,  s'élever  dans  les  airs  ; 
En  un  mot  le  voilà  tel  qu'il  defiroit  être  , 
Un  Sapin  des  plus  hauts  qui  fut  dans  l'Univers. 
Ravi  de  fe  fentir  dans  une  autre  pofture  , 

Que  quand  au  coin  d'un  boulingrain 
En  Hullandc  il  faifoit  plus  petite  figure, 

11  en  devient  cent  fois  plus  vain  ; 
Mais  âu  lieu  que  Mirtiic  paiHblc 
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il  eut  cm  fcureté  vécu  dans  fon  Jardin  , 
Le  redoutable  coup  d'une  hache  terrible 
Lors  qu'il  n'y  penfe  pas  le  frapc ,  &  fait  enfin 
Tomber  de  haut  en  bas  le  fupeibe  Sapin. 
C'ell  ainli  que  grandeur  qui  ne  nous  eil  point  due , 
Attire  nôtre  chute  &  nous  tait  fuccomber , 
Et  que  plus  on  fe  voit  élevé  dans  la  nue  y 
Plus  on  fc  font  près  de  tomber. 

P  I  L  P  I  N  E. 

Beauz-pcres  ,  gardez*vous  de    vos 
Gendres  ! 


u 


N  ferpent  qui  dans  le  négoce , 
Débitant  fatins  &  velours , 
Avoit  gagne  de  quoi  fc  donner  bon  caroflè , 
Et  rouler  dans  Paris  le  refte  de  fes  jours , 
N'aloit  pas  même  à  pie ,  mais  fe  traînoit    àtcrrc 
Et  vivoit  fobrement  pour  mettre  fou  fur  fou  3 
Il  pouvoir  habiter  belle  maifon  de  pierre  , 

Mais  fon  réduit  n'étoit  qu'un  trou. 
Quel  ctoit  donc  le  but  de  femblable  folie  ^ 
Direz  vous  ;  11  vouloit  marier  richement 

Une  fille  douce  &  jolie  , 
Mais  que  plus  pour  fa  dot ,  que  pour  fon  agrément 

Gucttoit  déjà  plus  d'un  Amant. 

Les  écus  du  riche  beau-pere 
Grofliflbient  tous  les  jours  l'amas  des  foupirans  > 
Chaque  jour  nouveau  paroiflbient  fur  les  rangs 

Des  Rivaux  de  tout  caradere  , 

L'embaras  fut  de  bien  choilir , 

Chacun  étala  fon  mérite  , 
Sur  tout ,  un  Hcrilïôn  prenoit  pour  réuffir 
Sa  race  ,  fon  amour ,  fa  de  uceur ,  fa  conduite 

Zz  Et 
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Et  tout  ce  qui  pouvoit  féconder  fon  dcfir , 
Quelque  peu  de  babil  la  pointe  de  fes  armes, 

Et  mille  foins  rcfpcètueui , 
Sur  Tcfprit  du  Serpent  eurent  aflez  de  charmes 
Pour  le  déterminer  à  contenter  fes  vœux  ; 
Les  voilà  donc  d*acord  ,  &  le  Contrat  fe  paiïc , 
Dont  un  article  exprès  porte  qu*en  fa  mailbn 
Le  Serpent  fournira  la  moitié  de  la  place 

Pour  héberger  le  hcriflbn. 

Ce  n'eft  d'abord  que  bonne  chcre  , 
Douceurs ,  contentement ,  ofices  mutuels , 

Jufqu*au  moment  que  le  beau-pcrc 
Eut  aquité  la  dot  en  patagons  réels. 

Auflitot  changeant  de  méthode 
Le  Hérilïbn  comence  à  fe  rendre  incomodc , 
Et  de  fes  traits  aigus  fatigue  le  Serpent , 

Le  beau-pcrc  qui  fuit  la  guerre 
Se  retire ,  fe  plie  en  un  coin  doucement , 

Et  cède  au  Gendre  qui  Le  ferre 

Tout  le  plus  bel  apartcment. 
Mais  uns  fc  contenter  de  eete  déférence 
Le  Hcriflbn  fi  loin  poulîa  fon  impudence  , 

QuVn  fe  roulant  de  toutes  parts 

Ayec  fon  corps  armé  de  dards , 

il  mit  à  bout  la  patience 

Du  Serpent ,  qui  n'en  pouvant  plus 
Eîhala  fa  douleur  en  regrets  fuperflus. 

Brifons-là  ,  dit- il  à  fon  Gendre  , 

je  fuis  las  de  tant  endurer  , 

Quoi  !  chéz-moi  ne  pouvoir  m'étendrc  î 
C*eft  trop  me  fatiguer ,  il  faut  nous  feparcr  , 

Et  d'ici  décampe  au  plus  vite. 

A  ce  difcours  le  Heriflbn 

De  fa  voix  aigriffant  le  fon  y 
C7cft  à  toi  de  chercher  ,  dit-il  un  autre  gîte  , 
Pcofcs-tu  que  poux  coi  jc  forte  de  ce  trou  ^ 

Non 
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Non ,  non  ,  ta  maifon  cft  la  nôtre , 
Et  quand  j'ocupc  un  lieu  je  ne  fuis  pas  (i  fou 
Que  d'y  laiflcr  régner  un  autre  ; 
Sors  toi- même.  En  difant  ces  mots. 
Contre  le  Serpent  il  hcriflc 
La  pointe  de  fcs  javelots , 
Et  par  force  ou  par  artifice 
Fait  de  C\  terribles  cfors 
Qu'il  met  le  Beau-pcrc  dehors. 

ESOPE. 

L*cnvîcux  cft  le  plus  malheureux  des 
Hommes. 

LUbin  du  grand  Lucas  j  al  oui  jufqu'à  la  rage  , 
Ne  pouvoir  voir  à  ce  voifin 

Arircr  le  moindre  avantage 
Que  fon  cœur  n'en  conçut  un  envieux  chagrin. 
Il  n'cncenfoit  les  Dieux ,  n'ofroit  des  facrificcs 
Que  pour  leur  demander  la  perte  de  Lucas , 

Et  gcmifïbit  qu'à  fes  caprices 

Le  Ciel  ne  corcfpondoit  pas. 
Tous  bonheurs  ,  difoit-il ,  le  fuivent  pas  à  pas , 

Ses  Moiflbns  font  amples  <5c  fortes , 
Il  a  tant  de  raifins  qu'il  manque  de  tonneaux  , 
Chaque  Brcbi  lui  fait  une  couple  d'Agneaux  , 
Mais  plus  que  tout  cela  trois  femmes  lui  font  mortes. 
Quel  plaifir  pour  Lucas ,  &  pour  moi  quel  ennui  ! 

Or  un  jour  que  fur  la  matière 

Il  étoit  en  chaude  prière, 

Apollon  s'aparut  à  lui. 
Queveux-tu?ditceDieu,  dexlong-temsjct'écoute , 
Voions  fi  l'on  te  peut  Iktisfaire  aujourd'hui , 
Pour  contenter  tes  vœux  je  ne  fçais  qu'une  route , 

V,  ^  Mais 
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Mais  je  me  trompe  fort  lî  jamais  tu  t'en  fers  ; 

Ah  !  telle  qu'elle  foit  je  la  prendrai  f  ms  doute  ,    •.  ^ 

Répond  Lubin  ,  quoi-qu'il  en  coûte ,  ^ 

J'accepte  tous  chemins  qui  me  feront  ouvers , 
Et  pour  nuire  à  Lucas  j'irois  jufqu'aux  enfers  ; 
Sur  rn  tel  fcntiment  fans  que  ma  bonté  glofc 
A  tes  vœux ,  dit  le  Dieu ,  je  ne  mets  qu'une  claufc, 

Si  tu  veux  en  fubir  la  loi  , 
Ceft  que  de  tous  les  maux  dont  tu  feras  la  caufc 
Le  double  en  même  tems  retombera  fur  toi. 

Apollon  quoi  que  bon  Prophète 
Ne  croioit  pas  un  homme  alTe?,  perclus  de  fens 
Pour  vouloir  de  la  forte  à  fes  doubles  dépens 

Procurer  les  maux  qu'il  fouhaite. 
Mais  il  devina  mal  ,•  &  Lubin  envieux 
Pour  éborgner  Lucas  voulut  bien  à  foi-même 
Dans  les  jaloux  tranfports  de  fa  fureur  extrême  , 

Se  faire  crever  les  deux  yeux. 


E  S  O  P  I  N  E. 

L'Intcrcft  eft  l'Ame    de  la  Vie 
humaine. 


JL    Ar  ufure  &  par  bon  négoce 

Un  Ramier  jadis  jeune  &  gueux 

Etoit  devenu  riche  &  vieux . 
Et  quoique  quatre  fois  il  eut  été  de  noce 

Il  n'avoit  cnfans  ni  neveux. 
Une  feule  (  oufinc  héritière  éloignée 
Introduite  en  fon  cœur  à  force  de  prefcns, 
A  fa  fucceffion  feule  étoit  deftinéc 

En  dépit  des  autres  parens. 

C'etoit  une  Maitrcflè  Pic, 

Avec 
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Avec  fon  cafaquin  de  blanc  &  noir  mclc, 

Babillardc,  fine,  hardie. 
Et  fur  tout  aiant  Bec  vingt  fois  mieux  afilc 

Que  Soubretc  de  Comédie. 
Cetoit  de  la  maifon  le  vrai  Cheval  de  Bats . 
Infinuante,  adroite,  au  Coufin  complaifantc , 

Elle  entroit  dans  tous  fes  ébats. 

Et  de  fes  fecrets  confidente, 
Elle  feule  favoit  où  gifoient  fes  Ducats; 

Enfin  par  fes  foins,  fes  adreflcs. 

Ses  devoirs  affîdus ,  fes  fubtiles  carcflèç , 

Cette  fine  mouche  fit  tant 

Qu'éloigné  de  fa  ménagère 
Le  Ramier  ne  pouvoit  palier  un  feul  moment. 
Or  il  avint  un  jour  que  pour  une  faladc 

Qu'il  dévora  trop  goulûment , 

Le  bon  Coufin  tomba  malade. 

Ce  ne  fut  d'abord  qu'un  degout 
Suivi  d'un  fort  grand  mal-de-tete, 
Enfin  la  fièvre  vint  fi  forte,  que  la  Bcte 

Ne  put  plus  fe  tenir  debout  ; 

C'eft  alors  qu'avec  artifice 

La  Pie  entrant  dans  fes  bcfoins 
Lui  marque  (a  chaleur  par  mille  petits  foins, 
Que  de  le  foulager  faifant  tout  fon  délice  , 

Elle  va  pour  de  bons  bouillons 
Chercher  veau  fucculent,  choifir  tendres  chapons. 
Et  remplit  de  cufiffle  elle-même  l'office  ; 
Le  Malade  en  un  mot  fe  fent  fi  bien  foigné 
Qu'il  ne  fonge  déjà  qu'à  paier  le  fervice 

Qui  l'a  fi  fortement  gagne. 

Cependant  le  fang  fe  fermente 
Par  le  levain  pourri  des  acides  malins , 

La  Fièvre  tous  les  jours  augmente  , 

Et  fon  feu  fecrct  fc  fomente 

Dans  le  creux  de  fes  inteftins. 

Z  4  Danç 
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Dans  cet  état  il  fait  appel  1er  Ton  Notaire  , 
Maître  Protocolin  dûment  accompagne  ; 

Et  dans  la  forme  la  plus  claire 
Faifant  fon  Tcftament  bien  didc  ,  bien  (îgnc  , 

Par  un  coup  qu'il  croit  de  julticc 
Y  nomme  fa  Couline  unique  légatricc  : 
Son  efprit  fur  fcs  biens  n'étant  plus  agite  , 
Songeons  uniquement ,  dit- il ,  à  ma  faute, 

Coufine  5  il  faut  fuivant  l'ufage 
Voir  un  bon  Médecin ,  prendre  quelque  breuvage 
Ou  m'ôter  de  ce  fang  que  je  croi  fort  gâté. 

Va-t'en  de  la  prochaine  Ville 
M'en  faire  venir  un  ,  mais  de  la  Faculté  , 
Car  fans  le  grand  Bonnet  on  ne  peut  être  habile. 
Qui  voule2-vous  ?  Lonpui ,  fon  fçavoir  e(l  vante 
Dit  lii  Pie ,  en  fes  mains  toute  Cure  eft  facile  , 
Et  l'intérêt ,  dit- on  ,  ne  l'a  jamais  tenté. 
OUidà,  dit  le  Ramier,  Lonpui  n'cft  point  un  Ane 

Dans  les  Moulins  du  Pais-bas , 
Il  n'eft  point  de  Dodeur  qui  porte  mieux  fon  bats. 
Faites-le  moi  venir  ,  fut-il  chez  Marianc 

A  lui  conter  pour  des  Ducats 
Des  riens  en  beaux  difcours  qu'elle  n'écoute  pas. 

A  ces  mots  la  traîtrefïè  Pic 
Va  ,  court ,  &  pour  le  Médecin 

Par  une  inligne  perfidie 
Elle  lui  fait  venir  le  Faucon  afTaiîîn. 
IjC  Ramier  fous  la  ferre  expire  &  fe  récrie , 

En  finiiîànt  fon  triftc  fort , 

Qu'un  homme  fait  grande  folie 
Quand  il  fe  fie 

A  qui  peut  aifcmcnt  profiter  de  fa  mort. 


P  H  E. 
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PHEDRE. 

Pour  éviter  un  pctît  mal ,  on  fc  jette 
dans  un  grand. 


u 


N  Ruftaut  de  qui  la  calotc 
Couvroit  une  tcte  falote  , 
Voulut  faler  un  Porc  pour  pafïcr  Ton  hiver , 
il  re'gorgc  ,  il  le  grille  ,  &  la  peau  bien  gratée 

Le  corps  pendu  ,  le  ventre  ouvert , 
Les  inteflins  tircx  ,  &  la  frelfure  ôtcc 
Il  reftoit  pour  la  nuit  de  le  mettre  à  couvert. 

Dans  fa  cabane  mal-adroite 

Il  n'avoir  qu'une  chambre  étroite  , 
Et  près  d'elle  un  réduit  en  forme  de  cachot  ; 
Prcns  les  pies  de  derrière ,  &  je  prendrai  la  tcte  , 

Dit-il ,  à  fa  groflc  Margot ,        • 

Et  là  dedans  portons  la  bête. 
Te  croi ,  répond  Margot  ,  que  tu  n*y  pcnfe  pas  , 
Tu  fçais  qu'un  nombre  afreux  de  Souris  &  de  Rats 

Dans  ce  lieu  tant  que  la  nuit  dure 

Tiennent  Chapitre  gênerai. 
Veux-tu  que  ton  Cochon  leur  fcrve  de  pâture  ? 
Cherchons  un  autre  endroit  pour  mettre  l'animal  ; 

Avis  de  femme ,  quoi  qu'on  tienne  , 

N'eft  pas  toujours  hors  de  faifon  , 
Le  Ruflaut  refléchit ,  &  trouve  que  la  ficnne 

A  quelque  forte  de  raifon. 
Il  met  donc  bas  le  Porc ,  &  rêvant  à  la  chofc  , 

Apres  avoir  bien  rumine  , 

Bien  pefc  ,  bien  examine , 
Allons ,  dit-il ,  Margot ,  comme  je  le  propofc  , 
Je  me  moque  ,  morbleu ,  des  Rats  &  des  Souris , 
Portons  U  le  Cociion  ,  mais ,  dit  la  bonne  Dame 

Com- 


36i  Le  Festin 

COmét?  ah  que  de  bruit!  maiscncor?  mais  maféme 
Une  fois  s'il  vous  plaît  faites  ce  que  je  dis  , 
Contre  meflîeurs  les  Rats  j'ai  trouve  bon  remède  ; 
Puifque  vous  le  voulez ,  dit  Margot ,  je  le  cède  ] 

Vous  l'ordonez  &  j'obeïs. 
Dans  le  bouge  aulTitot  le  Compagnon  d'Ulifîè 
Eft  couche  fur  un  aix  que  portoient  deux  toneaux, 

Mais  vous  autres  petits  cerveaux  , 
En  vain  vous  prétendez  deviner  l'artifice 
Qui  garantit  le  Porc  de  l'infulte  des  Rats. 
Nôtre  home  avoit  chez  lui  deux  redoutables  Chats, 

Animaux  à  gueules  avides 
Dont  la  grife  fubtile  &  les  mortelles  dents 
Etoient  l'horible  éfroi  des  infeâes  timides , 
Il  en  prend  le  plus  fort  &  l'enfermant  dedans , 

Serre  foudam  fur  lui  la  porte , 
Et  dit  mcfîieurs  les  Rats  venez  vous  y  frotcr, 
A  grignoter 

Le  doux  lard  de  ma  bcte  morte. 

La  chofe  faite  il  entre  au  lit , 
Et  de  l'invention  en  fccrct  s'aplaudit  l 

Puis  dort  tandis  que  le  Chat  veille  , 

Au  diantre  (i  Rat  ou  Souris 

Oza  fortir  de  fon  taudis 

Seulement  le  bout  de  l'oreille  , 

Mais  le  Chat  qui  n'étoit  pas  fot 
Croiant  qu'on  l'eût  mis  li  pour  emplir  fa  bedaine 

Fit  du  Cochon  fi  bon  ccot 
Qu'il  s'endormit  enfin  deflùs ,  la  pance  pleine. 
Le  Ruftre  en  s'cveillant  court  à  fon  animal , 
Et  jettant  fcs  regards  fur  fa  perte  cruelle  , 

Qu'on  a  ,  dit-il  ,  courte  cervelle  , 
De  chercher  un  fecours  pire  que  n'cft  le  mal  ! 


P  H  E- 
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PHEDRINE. 

L'Impatîcncc  nous  fait  perdre  des 
biens  véritables. 


B 


On  Dieu  !  quel  aimable  Thefor  ! 
Si  comme  Nigaudin  je  poflcdois  une  Oie 
Qui  pondît  fans  manquer  tous  les  jours  un  Oeuf  d'or, 

Quelle  richeflc  !  quelle  joie  ! 
Que  je  m'en  fervirois  avec  milite  ! 
Non  pas  comme  ce  fot  qui  rempli  d'imprudence 

Pour  s'être  trop  précipité 

Perdit  tout  par  impatience. 
Tous  les  matins  à  jeun ,  &  dex  l'aube  du  jour 

Il  alloit  dans  fa  bafîècour  -^u 

Lever  la  ponte  précicufe , 
Dont  bientôt  fe  frapoient  piftoles  &  ducats. 
Sa  comere  Catin  s'en  trouvoit  plus  heureufe  , 
Et  fes  voifins  chez-lui  faifoient  de  bons  repas  ; 
Chaque  jour  ,  chaque  nuit ,  c'étoit  fête  nouvelle , 
Et  rien  n'étoit  égal  à  fon  contentement , 

Quand  ce  fat  fit  dans  fa  cervelle 

Par  malheur  ce  raifonnement. 
Un  marc  d'or  tous  les  jours  à  chaque  mois  c'eft  trcte, 

Et  par  an  douze  fois  autant  ; 
Mais  à  quoi  bon  languir  chaque  jour  dans  l'atentc, 

Pofïcde-t'on  ce  qu'on  atend  ? 
Faifons  mieux  tout  d'un  coup  fondons  notre  cuifine , 
11  faut  bien  que  cete  Oie  ait  au  ventre  une  Mine 

De  cet  adorable  métal , 
Que  fert  de  voir  couler  goûte  à  goûte  en  ma  bourfc 

Ce  que  je  puis  à  plein  Canal 

Aller  puifcr  jufqu'en  fa  fource. 

Oa- 
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Ouvros-luî  Tcftomac ,  &  fouillons  ce  Pérou, 
Ainfî  dit ,  ainfî  fait ,  il  le  prend  ,  &  le  tue , 

L'Oifon  meurt  &  le  pauvre  fou 
Ne  trouve  rien  &  voit  fa  richefîè  perdue 

S'envoler  par  le  maudit  trou. 
Ah  !  dit-il ,  en  voiant  fa  faute  fans  rcmcdc , 

Imprudente  cupidité , 
Ocft  ainfi  que  fou  vent  par  trop  d'avidité 

On  perd  le  bien  que  Ton  poflède  , 
Loin  d'obtenir  celui  que  Ton  a  fouhaité  ! 

P  I  L  P  A  I. 

Les  fcrmcDS  contrains  font  nuls. 

DEux  fois  plus  ufuricr  que  ne  Tctoit  Senéque 
Philofophe  toujours  fourant  écus  au  fac. 

Et  dont  l'ample  Bibliotéquc 
Pour  meuble  principal  avoit  un  Almanac. 
Un  Cerf  qui  comme  lui  dans  fa  vafte  opulence 
Ne  fongeoit  tous  les  jours  qu'à  groffir  fa  finance  , 

En  droiture  ou  fubtiîcmcnt  , 
Rencontrant  la  Brebi  lui  dit  ,  he  bien  Comcrc  , 
Quad  prétendes- vous  doc  que  nous  fortiôs  d'afaire , 

Pour  CCS  vint  fcticrs  de  froment  ? 

Vous  êtes  dure  au  paiement , 

Et  vous  m'obligerez  à  faire 
Ce  que  jufqu'à  prêtent  j'ai  diferc.  Comment  >■ 
Quoid<5c?  dit  la  Brebi,  vousvous  raillez  Compère, 

Jamais  je  ne  vous  ai  rien  dû  ; 
Dans  ce  moment  un  Loup  croté  jufqucs  au  eu  , 
Loup  ,  HaifTicr  exploitant  par  toute  la  contrée 
Qui  venoit  de  drcfîcr  certains  procès  verbaux  , 
Faire  comindemens  ,  atacher  pannonccaux. 

Pour  une  première  cricc  , 

Vint 
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Vint  paflcr  par  halard  près  des  deux  animaux. 
Nôtre  fripon  de  Cerf  qui  rouloît  dans  fa  tête 
Un  tour  qu'à  la  brebis  il  prétendoit  jouer  , 

Apcllc  le  Loup  qui  s'aréte  , 
Et  lui  dit  3  croirois-tu  que  cetc  bonne  bctc 

Eut  le  front  de  déùvouer 
Ces  vint  fetiers  de  blé  que  fuivant  mon  regîtrc 

Je  lui  prêtai  dans  fon  bcfoin  ? 
De  Ce  prêt  ,  dit  le  Loup  ,  ne  fus-je  pas  témoin  ? 

Et  te  faut-il  un  autre  litre  ? 
Donne-moi  feulement  à  faire  ton  Exploit , 
Et  bientôt  je  remplis  ton  grenier  ou  ton  cofrc  , 
Ou  du  grain  ,  ou  du  prix  de  ce  qu'elle  te  doit. 
Et  bien  !  reprit  le  Cerf,  tu  vois  bien  ce  qu'il  m'ofrc, 
Brebi ,  mon  droit  eft  clair ,  tu  uc  le  peux  nier , 

Dis-moi  quand  veux- tu  me  paicr  ? 
Mais  —  difoit  U  Brebi ,  point  de  ?MaK ,  lui  réplique 
Le  Cert ,  tout  ce  qu'on  peut  pour  te  favorifcr 
C'eft  de  prendic  du  tems ,  &  n'en  pas  abufcr. 
Avec  toi  nctcment  en  ami  je  m'explique  , 
Promets-moi  dans  un  mois  de  t'en  aquitcr  bien  » 
Sinon  de  cet  Huifiicr  crains  demain  la  baguette  ; 
La  timide  Brebi  quoi  qu'elle  ne  dut  rien  , 
Devant  le  Loup  prefcnt  n*ofa  nier  la  dette  g 

Et  promit  tout  ce  qu'on  voulut. 

Mais  quand  après  le  terme  échut , 
Et  qu'on  vint  la  fommer  de  tenir  fa  parole  i 
Se  mettant  à  couvert  fous  la  garde  du  Chien  , 
Allc2 ,  dit'Clle  ,  allez  ,  ici  je  ne  crains  rien , 
Jamais  à  ce  voleur  je  ne  dus  une  obole, 

Monficur  l'Huiffier  retirez- vous  ; 
Mais  vous  l'avez  promis,  dit  l'Huiffier ,  Faribole^ 
Allez  ,  toute  promcffe  ell  ,  dit-elle  ,  frivole  3 
Quand  la  peur  l'exige  de  nous. 

P  I  L^ 
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P  I  L  P  I  N  E. 

On  enrage ,  quand  on  cft  revenu  de  fcs 
Amourctcs. 


u 


N  vieux  Singe  des  plus  adroits , 
Aiant  vu  Tainour  pluficurs  fois , 
Décocher  fcs  flèches  mortelles , 
Sur  les  cœurs  des  Belles  cruelles  ; 
Comme  lui ,  voulut  être  Archer , 
Et  flèches  d*amour  décocher. 
Il  eut  donné  leçon  Tadrefife  ^ 
A  tout  maître  en  tours  de  foupleflc. 
il  prend  iî  bien  fon  tems ,  choifit  fi  bien  fon  lieu. 
Qu'il  dctrouflc  le  petit  Dieu. 
Enrichi  d'un  butin  fi  rare  , 
A  fc  cupidonner  le  Magot  fc  prépare  ; 
Endoflfe  le  carquois ,  s'afl^uble  du  bandeau  , 
En  conquérant  des  cœurs,  fe  rengorge,  &fecare, 

Et  fc  mirant  dans  un  ruifiTeau  , 
Se  prend  pour  Cupidon ,  tant  il  fc  trouve  beau  î 
Ces  animaux  pour  l'ordinaire  , 
Naiflènt  fa  vans ,  en  l'art  de  conuxfaire  , 
Et  dans  le  langage  commun  , 
Singe  ,  &  Copilte  ce  n'eft  qu'un. 
Celuici  donc  campé  dans  un  boccage  , 
Attend  une  Nimfe  au  paflTage , 
Et  comme  fouvent  le  haiard , 
Aux  blefiTures  du  cœur  a  la  meilleure  part , 
Notre  Archer  d'efpcce  nouvelle  , 
Atteint  droit  au  cœur  de  la  belle. 
Jamais  la  Nimfe  avant  ce  jour , 
N'avoir  fcnti  les  flèches  de  l'amour. 
Si  cette  blelTure  cruelle  , 
Fut  un  cas  furprenant  pour  clic , 

j'en 
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J*cn  fais  juge  le  jeune  cœur , 

Atteint  de  pareille  douleur. 
Jour ,  &  nuit ,  la  nouvelle  amante 

Soupire ,  fe  plaint ,  fe  tourmente  , 

Sans  favoir  ce  qu'elle  fcntoit , 

Ni  pour  qui  tant  fe  lamcntoit. 

Maitre  Magot  dardefagette  , 
Qui  mieux  inftruit  du  mal  de  la  Pauvrette , 
S'applaudiflbit  de  fa  dextérité , 

Se  voiant  la  Divinité , 
Pour  qui  fe  preparoit  l'amoureux  facrificc  , 
Se  tenoit  fier  comme  un  NarcifTc. 

Quand  la  belle  par  fcs  foupirs  , 

Eiprimoit  fcs  tendres  defirs  ; 
Que  de  fe$  yeux  ,  la  langueur  indifcrcte  , 

A  fon  coeur  fervoit  d'interprète  , 

Peu  s'en  faloit ,  qu'en  ce  moment , 

L'indigne  Auteur  de  fon  tourment , 

Ne  fe  crut  ce  qu'il  feignoit  d'être. 
Il  eut  avec  l'amour  difputé  d'agrément , 

Tant  l'orgueil  nous  fait  méconnoitrc  ! 

Mais  on  void  ordinairement , 

Que  la  gloire  fans  fondement , 
Eft  chimérique  ,  &  peu  durable. 
Du  carcois  dérobé  ,  le  Maitre  redoutable  , 

Cherchoit  plein  de  reflcntiment , 
Le  facrilege  Auteur ,  d'un  fait  fi  puniflfable. 

Le  fort  le  guida  fur  le  lieu , 
Où  le  Magot  paré  des  dépouilles  du  Dieu  ^ 

Recevoit  l'amoureux  hommage 

Qu'on  devoit  à  fon  équipage. 

Si  Cupidon  fut  oflfcnfé , 

Qu'un  Magot  pour  lui  fe  fit  prendre , 

Et  comme  tel  fut  encenfé  , 

Il  eft  aifé  de  le  comprendre. 

Quoi  ?  dit-il ,  ce  ridé  Mufcau  ^ 


g68  Le  Festik  ■ 

A  la  faveur  da  mon  bandeau. 

Chez  le  mortels  remplit  ma  place? 

A  ces  mots  Meflirc  l'Amour;, 

De'troulîc  le  Singea  fon  tour. 

Montre  à  nud  la  laide  grimace. 

Et.  tirant  la  Nimfe  d*crrcur, 
Fit  naître  un  plus  beau  feu,  dans  fon  aveugle  cœur. 

Ainfi  l'amc  préoccupée. 

Et  par  l'apparence  trompée , 

Elève  aux  hommes  des  Autels , 

Qui  ne  font  dus  qu'aux  immortels. 
Le  bandeau  de  Tamour ,  fait  des  Metamorfofcs 

Des  plus  delagrcables  choies  ; 

Mais  quand  un  retour  de  raifon , 

Peut  enfin  trouver  fa  faifon , 
Ou  qu'un  amour ,  d'une  plus  pure  efîèncc , 
A  nos  cœurs  prévenus,  faitfentir  fa  puillance,' 

Combien  trouvon^nous  odieux 

Ce  qu'avoicnt  admiré  nos  yeux  î 

ESOPE. 

Le  Mauvais   Exemple  eft    la  plus  pcrni- 
ciculc  des  Leçons. 

JAdis  vivoit  rampante  une  mcre  Ecreviflc 
A  groiïc  queue  ,  &  groflc  cuifïc , 
Barbe  au  muzeau ,  le  nez  pointu  , 

Et  les  yeux  noirs  à  fleur  de  tctc , 
Dont  Médecin  qui  les  apprête 
Sçait  la  purgative  vertu. 
Cette  mère  a  voit  une  fille 
Douce  ,  fretillarde  ,  gentille  , 

La  plus  belle  qui  fut  une  lieue  à  fcntour , 

Et 
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Et  pour  qui  dc2  foii  plus  jeune  âge  , 
Tous  les  poifTons  du  voifinagc 
Conçurent  bientôt  de  Tamour. 
On  longea  donc  au  mariage  , 
Et  parmi  tant  d'amans  Tun  de  Tautrc  jaloux 

Pour  prévenir  tout  badinage  , 
Un  Cancre  fut  cboifi  pour  être  fon  époux, 
La  mcre  cependant  voulut  que  pour  la  Noce 

Pécour  lui  montrât  à  dancer  ; 
Ce  bon  Maître  aulïitot  pour  la  venir  drefïèr 
Monta  dans  fon  petit  carollc  , 
Et  poche  en  poche  vint  avec  un  grand  fracas , 
Mais  malgré  toute  fa  fciencc  3 
Danceur  habile  il  ne  put  pas 
Lui  montrer  ni  le  moindre  pas 
Ni  la  plus  (impie  révérence. 
L'Etang  vint  après  lui  l'abordant  en  cadance , 
L'Etang  qui  fçait  fi  bien  agencer  pieds  &  bras  , 

Mais  quelque  choft  qu'il  put  faire  , 
La  fille  aiant  toujours  fes  regards  fur  fa  merc  , 
Fit  avorter  fes  foins  &  (a  capacité  ; 

Après  de  teU  Expers,  qui  prendre  ? 
Favié  dont  tout  Paris  connoit  Thabiletc , 
Favié  la  voulut  entreprendre  , 
Mais  toutes  fes  dodes  leçons 
Ne  purent  lui  faire  comprendre 
Que  l'on  n'avance  point  allant  à  reculons. 
Pour  dernière  refource  enfin  l'on  prit  Léancc 

Qui  crut  pouvoir  à  la  cadance 
De  fon  Tambour  de  Bafquc  en  venir  mieux  à  bout? 
Mais  en  vain  elle  veut  inculquer  à  la  Belle 
Une  Sarabande  nouvelle. 
Elle  n'opcre  rien  du  tout  ; 
Rien  n'inftruit  la  jeune  Ecoliere. 

En  vain  on  lui  drcflè  les  pies  , 
Et  plus  on  lui  dit,  avancez > 

A  a  Plus 
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Plus  elle  recule  en  arriére. 
De  Ton  aigent  perdu  la  More  entre  en  couroux. 
Et  d'un  œil  irrité  regardant  la  Pucellc 

Après  les  avoir  chafle  tous  , 

Il  faut  donc  moi-même ,  dit-elle , 

Que  je  vous  aprene  à  dancer  ? 

Vous  le  voulez  >  il  faut  le  faire  , 

Donnez  la  main  à  vôtre  Mère  , 
Et  marchez  (ur  les  pas  qu'elle  va  vous  rraccr. 
Elle  prend  à  ces  mots  fa  fille  pour  fuivante  , 

Et  demandant  une  courante  , 
Se  met  en  mouvement  au  fon  des  Violons  ; 

Mais  au  premier  pas  qu'elle  gliffe  , 

Elle  n'avance  en  Ecreviflc 

Que  du  côte  de  fcs  talons. 

Sa  Fille  la  fuit ,  &  la  Merc 

Se  tournant  vers  elle  en  colère , 
Vous  allez  donc  toujours  ma  Fille  à  reculons? 
"Dit-cllc ,  Je  vous  fuis ,  lui  répondit  la  Belle , 

Une  Fille  fage  peut-elle 

Suivre  un  guide  plus  afïcurc  ? 
Changez,  fi  vous  voulez  que  vôtre  Fille  change, 
Vôtre  exemple  eft  ma  règle ,  avec  loin  je  m'y  range 

Et  comme  vous  irez,  j'irai. 

E  S  O  P  I  N  E. 

On  ne  juge  pas  par  la  Naiflancc  maïs 
par  le  Mérite  d'un  Officier. 


u 


Ne  Mouche  bien  Demoifclle , 
Fille  d'un  gros  Bâcha  fcant  parmi  les  Pairs 
Avec  là  petite  cervelle 
Se  donnoit  par  tout  de  gros  airs. 
^  Dans 
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Dans  fon  vol  arogaiit,  dans  fa  démarche  ficrc  y 

Elle  traicoit  de  haut  tn  bas 

Certaine  Fourmi  roturière , 
Qui  dan-  Tx^vant-Scrail  alloit  fon  petit  pas. 
Pleine  de  la  grandeur  Jtlitigantc,  impoitunc  , 

Elle  vantc;it  Cent  ft)is  ic  jour 
Les  honneuis  tcia  ans  qu'elle  avoit  à  la  Cour, 
Et  fon  illuftrc  farg  6t  fa  bonne  tortuiie. 
Les  petits  animaux  ont  fouvcnt  bilieux 


Et  glorieux. 


La  Fourmi  l'entendant  dauber  fur  fon  Chapitre, 

Dauba  de  même  iur  le  (îen , 
Et  procez  s'etant  meu,  toutes  deux  pour  aibitrc 

Prirent  le  Boliii  Phr-gicn. 

Sur  le  Théâtre  Italien 
En  Efope  Arlequin  il  leur  donne  audiancc, 
La  Mouche  la  première  orgueilleulc  s'avance  ^ 
Lt  d'un  œil  de  mépris  regardant  la  Fourmi, 
Vil  Inlede  ramp  m  que  la  terre  a  vomi. 

Lui  dit-elle  dun  ton  lùperbe. 
Tu  pretens  avec  moi  faire  comparaifon  ? 

Toi  qui  n*as  qu'un  trou  pour  maifon , 
Qui  vis  dans  un  cachot,  &  te  traines  fous  rPiCrbc  ? 

Toi  qui  dans  ta  foif  &  ta  faim , 

Fais  ta  boifTon  d'un  peu  d'eau  claire. 

Et  ta  nouiriture  d'un  grain, 
Tu  t'cgjilcs  à  moi,  rivale  téméraire? 
A  moi,  que  le  Soleil  par  un  fort  glorieux, 
Du  feu  de  les  raums  a  voulu  faire  naître , 
Ne  puis-jc  pas  entrer  d'un  vol  audacieux 
Dans  les  r^alais  des  R  is,  dans  le^  Teples  des  Dieux  ? 

Sur  leurs  T-biCS  je  vais  rcpaitic 

Des  mets  les  plus  délicieux , 
Et  je  pourrois  aller  dan^mon  bonheur  fupreme 

Me  camper  fur  le  Tiône  même . 
La  grandeur,  lui  rcpoiid  le  petit  Animal, 

Aa  2  Quand 
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Quand  on  la  pronc  tant  eft  toujours  fort  fufpecSlc , 
Et  je  crois  entre  nous,  qu'lnfedc  pour  Infede , 
Eftre  Mouche  ou  Fourmi  fur  ce  point  cft  égal. 

Vous  tircx  de  votre  Noblelïè 

Une  cxceffivc  vanité. 

Et  pour  braver  ma  pauvreté 

Vous  m'ctalcT,  votre  richeflc. 
Sur  les  bacs  les  plus  hauts  vous  pouvez  vous  alfeoir, 
Moi,  je  ne  puis  ramper  que  fur  la  marche  balle. 
Mais  avec  jtout  Teclat  de  votre  iliuftre  race. 
Peut-être  avei-vous  moins  que  je  n'ai  de  pouvoir  ; 
Si  petite  à  vos  yeux  que  je  puilie  paroitrc, 
N'cft-ce  pas  moi  qui  fais  &  qui  défais  vos  Rois, 

Moi  qui  règle  &  foutiens  vos  droits. 
Et  moi  qui  fur  le  Trône  ai  place  votre  maitrc 

En  dépit  de  toutes  les  Loix  ? 
Ce  n'eft  pas  là,  leur  dit  le  Juge  magnanime. 

Ce  que  de  vous  je  veux  favoir. 
Quelqu'une  de  vous  deux  pour  fon  Roi  légitime 
A-t'elle  le  cœur  prêt  à  faire  fon  devoir? 
C*eft-là  ce  qui  peut  feul  mériter  mon  eftime  ;       t 

Vous  auriez  toute  autre  vertu , 

Que  fi  vos  cœurs  toujours  rebelles 

A  votre  Roi  font  infidèles, 

Je  ferois  moins  de  cas  de  vous  que  d^un  fctu> 
Xopine  à  ces  mots  mit  fin  au  fagc  conte, 
{'ignore  quel  en  fiât  le  fruit , 
ja  Mouche  s'envola  de  honte. 
Et  la  Fourmi  fc  fut  cacher  dans  fon  réduit. 


PHE- 
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PHEDRE: 

Fuiez  qui   vous  loue  en  prefcncc  ,  &  qui 
vous  mcfprife  en  abfcncc. 

iy  Ans  la  plus  froide  des  faifons 

Des  cavernes  d'Eolc  une  bifc  partie 

Avoit  fouflé  fur  terre  &  frimats  &  glaçons , 

Et  les  hommes  bien  clos  auprès  de  leurs  tifons 

Roti(r:)ient  le  fagot ,  ou  trempoicnt  la  rotic. 

Mais  un  jeune  gros  gars  Paifan  mal  vcta 

A  ce  foufie  cruel  expofé  le  eu  nu 

N'étoit  pas  en  état  de  rire  ; 

Et  Pitaudc  qui  Tauroit  vu  , 

Eut  eu^pitié  de  fon  martire. 

Or  vous  fçaurcz,  qu'au  coin  d'un  bois 

Etoit  le  réduit  d'un  Satire  , 
Avec  qui  la  Bouquine  à  rifiblc  minois , 

Pied-de-chevre  &  cornes  en  tête 
Habitoit  moitié  femme  &  non  pas  moitié  bcte  , 
Le  Pitaud  acablé  du  froid  du  vent  bi2ois 

Pour  mettre  à  couvert  fon  derrière  , 

Souflant  fortement  dans  fes  doits  , 
Et  dîfant ,  Dieu  vous  garde ,  entra  dâs  la  Chaumière. 
Le  Satire  d'un  air  dont  l'autre  fut  content 

Se  leva  ,  lui  fit  révérence  , 

Dame  Bouquine  en  fit  autant , 
Et  le  voiant  toujours  fouflcr  à  toute  outrance  , 
Lui  dit,  Maitre  Colas ,  pourquoi  foufleï- vous  tant? 
De  froid ,  dit  le  gros  gars,  je  fens  un  grand  martyre , 
Et  c'eft  pour  m'cchauffer  que  je  foufle  en  mes  doits. 
Parbleu  ,  voilà  du  feu  ,  répliqua  le  Satire , 
Aproche-toi ,  Caprine  apporte-nous  du  bois. 

Aa  3  La 


374  I^E    Festik 

L'4  Bouquine  obcït ,   c'étoit  une  gaillarde , 
Qui  le  voiant  tout  nud  trembler  en  prit  pitié. 
Le  Pitaud  fc  rechauffe  ,  &  cependant  prit  garde 
Que  bonne  foupe  aux  choui  bouilloit  fur  un  trepic , 
Avec  morceau  de  lard  pouflânt  une  fumée 

Dont  la^chambre  étoit  cnbaumcc. 
A  cette  odeur  fuave  il  ne  fc  prefTa  pas 
De  partir  ;  cependant  voilà  la  foupe  cuite , 
La  jeune  femme  prend  nape  ,  fervietes  plats , 

Et  met  le  couvert  au  plus  vite  , 
Prend  la  culiére  à  pot  &  dreflè  le  brouet , 
En  jctiant  tour  à  tour  une  œillade  friande  , 

Sur  le  gros  gars  &  fur  la  viande  , 
Tandis  que  le  Suirc  avec  un  martinet 
Décendit  au  Cclier  pour  y  remplir  la  cruche  , 
Il  revient.  Le  Pitaud  à  poitrine  d'Atruche 

Avoit  un  terrible  appétit , 
Et  devoroit  des  yeux  la  foupe  fucculente. 
Enfin  tout  étant  prêt  le  Cornu  'ui  prefentc 
De  ce  potage  aux  choux  bien  épicé  ,  bien  cuit , 

Une  écuelle  toute  fumante  ; 

Le  Pitaut  aulTitot  la  prit , 

Et  d'une  avide  impatience  , 
Crainte  de  fe  brûler  foufla  fur  la  pitance. 
Pourquoi  foufler?  dit  lors  le  Satire  étonne, 

Rien  n'ell  plus  chaud  que  ce  potage  , 
Et  quand  une  heure  entière  il  auroit  mitonne 

Pourroit-il  Terre  davantage  ? 

Oui ,  mais  il  ciï  un  peu  trop  chaud. 
Quoi  !  p  >ur  le  rerroidir  vous  le  foufflcz  ?  Sans  doute , 

C'eft  Tufage  ,  dit  le  Pitaut. 
Comment  foui be,  fortcz,  fortez,  dis-je,  marsut, 
Et  de  vôtre  cabane  cnrilez-moi  la  route. 

Qu'on  décampe  ,  ou  de  mille  coups . . . 
D'où  vient  donc  un  fi  prompt  couroux  , 
Dit  le  gars  ?  Quoi  Coquin  »  répliqua  le  Satire  , 

Sou- 
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Souflcr  de  même  bouche  &  le  chaud  &  le  froid  , 

Ce  n'cft  donc  rien  ?  Qu'on  le  retire. 
Mais ,  dit  Tautre ,  au  bareau  on  feroit  maladroit 
Si  l'on  n*y  fçavoit  pas  fuivant  qu'on  le  rencontre  , 

Soutenir  le  pour  &  le  contre. 
Eh  !  ne  me  parlez  point  ici  d'un  Avocat 

Déterminé  par  le  Ducat , 
Dit  le  Bouquin.  Ceft-là  que  tout  paflc  à  la  montre. 
Mais  chez- moi ,  fcrviteur.  Je  fuis  plus  délicat , 
Et  je  ne  fouffre  point  un  homme  à  double  haleine, 
Dehors.  Mais,Môfeigneur.  Décampez,  vous  dit-on. 
A  ces  mots  le  Pitaut  qui  craignoit  le  bâton  , 

D'un  pied  léger  gagna  la  plaine. 

PHEDRINE. 

Il  n'y  a  que  l'Imprudence  qui  ataquc 
la  Puiflance. 


M 


Ircl  gras  &  replet,  homme  d'épais  volume. 

Fut  Maréchal  ou  Serrurier, 
C'ctoit  un  vrai  Vulcain  habile  en  fou  métier, 

Et  qui  du  bruit  de  fon  enclume 

Etourdifïbit  tout  fon  quartier. 
Mais  fon  fils  en  quittant  le  marteau  pour  la  plume 
Fut  Tireur-d'or ,  &  fut  en  plus  mettre  à  couvert 
Que  fon  père  jamais  n'avoit  battu  de  fer. 

Or  un  Cocher  dans  fa  boutique 
N*eut  pas  plutôt  un  jour  vante  certain  vin  vieux. 

Que  les  apprentifs  curieui 

De  juger  de  ce  jus  Bachique , 
Au  bouchon  exalté  forent  donner  pratique. 
Plus  en  Forge  on  ne  vit  Ciclopes  à  bras  forts  , 

Par  de  prodigiciu;  efforts , 

Aa  4  Ou 
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Ou  tirer  le  fouflct  ou  frapcr  fur  la  MaiTe  > 

Et  Forgerons ,  petits  &  grands , 

Tous  fc  fuivirent  à  la  trace  , 

Comme  Cannes  qui  vont  aux  champs , 
Sans  fongcr  feulement ,  tant  leur  pié  fut  alerte. 

Qu'ils  laiflbieiit  la  boutique  ouverte. 
Tandis  donc  que  la  Troupe  amoureufc  du  jus 
Mcttoir  en  s'eîcrimani  des  fleurets  de  Bacchus 

Sur  pinte  ,  pot ,  fur  pot  chopine  , 

Une  Couleuvre  à  plis  tortus , 
En  cercles  arondis  élevant  fon  échine , 

Et  de  fes  membres  verdoians 

Traînant  l'ondoiantc  machine  , 
Vît  la  boutique  vide  ,  &  fe  glifïà  dedans. 
Ainfi  lors  qu'une  fille  en  intrigue  galante 

A  l'Amant  qui  s'impatiente  , 
LaifTe  de  nuit  ouverts  &  verroux  &  loquet , 

S'il  fçait  que  la  Mère  ou  la  Tante 
Ne  font  poi nt  dans  la  Chambre ,  il  s'y  glifïè  en  fecrct , 

C'eft  ainfi  qu'entra  dans  la  Forge 
La  Couleuvre  à  la  dent  qui  porte  le  poifon. 

De  venin  elle  enfle  fa  gorge 
Sa  Langue  cft  un  trait  vif,  fon  oeil  un  vrai  tifon,. 

Et  des  coups  de  Siflct  qu'il  pouffe 

A  mefure  qu'il  fe  courouce  , 

Il  fait  retentir  la  maifon. 
Tel  efi  dans  les  fureurs  de  fon  aigre  fatire  , 
Le  Poète  Lard  in  qui  ne  fait  que  médire  , 
Et  tel  dans  le  Palais  eft  le  perfide  Auteur , 

D'une  impudente  calomnie  , 
Par  qui  Socrate  vit  d'un  poifon  impoQcur 
Son  innocence  atteinte  &  fa  vertu  ternie.- 
La  Couleuvre  en  entrant  d'abord  rencontre  à  bas 
Un  gros  craiTipon  battu  fous  trois  vigoureux  bras , 

De  fa  gueule  elle  le  ramaffc  , 

Le  fwrc  entre  fes  dents ,  &  ne  l'entame  pas. 

Elle 
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Elle  le  quitte  &  va  fur  une  lime  neuve  * 

Faire  des  efforts  impuilïànts , 

Miiis  après  une  foie  épreuve  , 
Bien  loin  de  la  brifer ,  elle  fc  rompt  trois  dents» 

De  plus  en  plus  fon  feu  s'allume  , 
La  rage  la  laifit ,  &  voulant  fe  venger  , 

Elle  fe  lance  fur  l'Enclume  , 
Et  fe  flatc  du-moins  de  pouvoir  la  ronger. 
Mais  elle  y  trouve  encore  une  pire  fortune , 

Et  de  fes  etïbrs  vigoureux 

Le  fuccei  fut  fi  malheureux  , 
Que  de  toutes  les  dents  il  n'en  refta  pas  une. 
AinCi  quand  la  Fontaine  ,  infolent ,  indifciet  » 

Ofe  d'un  fatirique  trait 

Se  jouër  à  quelque  Puiflàncc  , 

Loin  de  rire  aux  dépens  d' autrui  , 
Et  de  voir  triompher  fa  foie  médifance  , 

Tout  le  mal  retombe  fur  lui. 

P  I  L  P  A  I. 

Ne  blâmons  pcrfonc  ,    chacun  vît  fcloiî 
(on  inclination. 

I  *1  Ne  Hirondelle  en  parelïèufe  humeur , 

^  Aiant  été  tardive  ,  à  plier  fon  bagage  , 
Vid  venir  un  Canard  fauvage  , 

Qui  des  autres  Canards  ,  ctoit  l'avancourcur. 
Et  blâmant  fon  extravagance  , 
De  venir  chercher  les  frimats  , 
Tandis  qu'avec  plus  d'apparence  , 

Elle  chcrchoit  l'Eté  dans  de  plus  doux  climats  ; 
Elle  lui  dit ,  j'admire  ta  fotife  , 
Parmi  la  glace ,  &  la  neige ,  &  la  bile  , 
De  te  venir  ici  geler. 

Mais  toi ,  dit  le  Canard  :  N'es-tu  pas  ridiculd 

oD 
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De  te  venir  ici  brulcr , 

Dans  l'ardeur  de  la  Canicule  ? 

Par  de  contraires  qualitez , 

Ainfi  fublîfte  la  nature  , 
L'un  veut  le  chaud ,  l'autre  veut  la  froidure ,  a 

L'un  aime  les  Hivers ,  &  l'autre  les  Etez ,  | 

Mais  il  cft  certaine  vermine ,  >^ 

D'elcorniflcurs  fuivant  le  Roft , 

Qui  ne  trouvent  rien  en  Cuifine  , 

Ni  de  trop  froid  ,  ni  de  chaud. 

P  I  L  P  I  N  E 

Tel  nous  promet  de  beaux  Fruits  qui  ne 
donne  que  des  Avortons. 


D, 


'Eux  Môtagnesun  jour,  s'étend  mâle  &  femelle, 
Un  Grec  les  nommeroit  Emus  &  Rodopé, 

L'une  &  l'autre  à  flanc  cfcarpc  , 
Scellèrent  d'un  Himen  leur  ardeur  mutuelle. 
Bon  î  s'écrira  quelqu'un  ,  la  plaifantc  nouvelle! 
Deux  Montagnes,  dit-on,  ncfe  rencontrent  point. 
Il  clt  vrai ,  mais  fouvent  l'une  à  l'autre  ic  joint , 
Par  le  pied ,  par  le  ventre ,  enfin  que  vous  importe, 
Sufit  qu'aprez  long-tems  la  femelle  conçut , 

C'eft  Pilpine  qui  le  rapporte , 
Et  conte  qu'auffi-tot  tout  le  monde  le  fçut , 
De  jour  en  jour ,  dit-on ,  de  fcmaine  en  fcmaine 

On  voioit  enfler  fa  bedaine  , 
De  fcmblable  groficur  jamais  ventre  n'enfla  , 
Chacun  veut  deviner  quel  Monftre  elle  renferme. 
Enfin  Lune  fur  Lune  elle  gagna  le  terme , 
Rclïcntit  les  douleurs  &  chacun  s'affembla , 

Dans  une  curicufe  attente 
Pc  toutes  parts  le  Peuple  ouvre  de  larges  yeux  ; 
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Et  de  cris  mugiflàns  la  Montagne  épouvante  , 
La  Terre,  les  Rochers,  TAir,  la  Mcr&lcsCicur, 

Par  une  ouverture  profonde  , 
Qui  dans  fon  flanc  crcvc  (e  fait  avec  éclat , 
A  la  fin  elle  acouche ,  &  que  met-elle  au  monde  ? 
Un  Rat. 

CONCLUSION 

D  U 

FESTIN     NUPTIAL 

dresse'  dans 

UARABIE    HEUREUSE 

au  Mariage  d'Efope,  &c. 

Orne  s'ctoit  fi  bien  trouvé  des  dépêches  de 
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Mercure  ,  qu'il  pria  d*en  être  chargé  tandis 
que  cet  Ordinaire  du  Ciel  copioit  les  Fables  qui 
compofoient  les  Mets  de  la  troifiemc  Table.  Il 
fut  cncoie  heureux  dans  ce  voiage;  Jupiter  Tavoit 
chargé  de  lui  venir  dire  des  nouvelles  du  bas 
monde  ;  il  s'aquita  ponâucllemcnt  de  la  com- 
miffion  Mil  fut  très-bien  reçu  de  la  Cour ,  quand  il 
vint  l'afTurer  que  l'Europe  ctoit  traquillc  &  que  félon 
les  aparcnces ,  elle  feroit  lontemsfans  fe  brouiller. 
Mome  voiant  Jupiter  incliné  à  lui  faire  quelque 
prefent  à  caufe  de  fes  bonnes  nouvelles ,  renou- 
vella  la  prière  qu'il  lui  avoit  autrefois  faite  ,  qui 
cunfiftoit  à  mètre  une  vitre  devant  le  cœur  humain, 
pour  qu'on  put  découvrir  ce  qui  s'y  paflfoit.  Jupi- 
ter fourit  de  fa  demande  ,  &  pour  ne  pas  recon- 
duire tout-à-fait  j  il  lui  donna  la  clef  des  cœurs 
des  Fabuliftes  ,  uniquement  pour  qu'il  put  décou- 
vrir les  Ycritci  qu'ils  cachoicnt  fous  le  voile  de 

leurs 
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leurs  Fables ,  à  condition  qu'il  la  Juî  raporteroit 
inceflGiment.  Cette  faveur  obtenue  ,  Mome  re- 
monte à  Pcgafc,  &  donne  droit  en  T Arabie  Heu- 
reufc  où  Ton  fcrvoit  la  troifiemc  Table.  Il  tou- 
cha trois  fois  de  fon  cor  pour  avertir  rAflcmbléc 
de  fbn  retour.  Efope  qui  alloit  continuer,  fut  un 
des  premiers  qui  Tentcndit  &  qui  donna  le  fignal 
du  filence.  Mome  livra  les  lettres  à  Apollon.  Ju- 
piter lui  marquoit  qu'il  etoit  fort  content  de  Cor- 
neille qu'il  avoit  laifle  pour  fon  Subftitut  fur  le 
Parnaiîè  &  des  Gournai,  des  Schurman,  des  Scu- 
deri ,  des  Houlicres,  des  Ville-Dieu,  des  la  Suie, 
des  d'Acier ,  des  Rambouillet ,  &  des  Sevigni  qu'il 
avoit  fubftituces  aux  Mufes,  mais  qu'il  etoit  tems 
que  chacun  reprit  fon  ancien  pofte  de  peur  que  la 
Poefîc  n'allât  en  décadence  ;  mais  qu'on  ne  devoit 
pas  quiter  l'Arabie  Hcureufe  avant  d'avoir  don- 
né toutes  les  formes  au  Feftin  Nuptial  des  Fabu- 
liftcs. 

Apollon  fit  entendre  fes  ordres  ;  &  chacun  fc 
mit  aulTitot  à  les  exécuter.  Apollon  ,  aprez  avoir 
loué  ]es  Fabulateurs ,  leur  ajugea  pour  don  tous 
les  animaux  qui  etoient  entrez  dans  leurs  Fables  ; 
qu'Efope  auroit  les  Belles  à  cornes  ,  &  qu'on  le 
plongeroit  trois  fois  dans  l'Hipocrcne  pour  qu'el- 
le lui  fervift  de  bain  &  qu'elle  abaifTaft  fes  boflcs. 
Phèdre  eut  pour  partage  les  Beftes  fans  cornes,  & 
Pilpai  eut  tous  les  Oifeaux  &  tous  les  Poiilbns. 

CalliopCj  Clio  &  Erato  fe  chargèrent  de  for- 
mer la  toilette  d'Efopine.  Thalic,  Melpomene  & 
Tcrpficore  ramalferent  toutes  fortes  d'inftrumens 
pour  en  faire  un  prefent  à  Phedrine.  Euterpc ,  Po- 
limnie  &  Uranie  deftinerent  à  Filpine  tous  leurs 
livres  de  Mufique. 

Tandis  que  cette  diflribution  fe  fait  ,  Mome 
montre  à  la  Vérité  &  à  fes  deux  Filles  qui  s'y  trou- 
ve- 
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verent ,  la  clef  que  Jupiter  lui  avoit  prêtée  pour 
cette  aftion  feulement  ,  &  avec  rctonnemcnt  de 
ces  alîiftaiites  il  tint  ce  difcours  : 

Le  Corbeau  de  la  Fable  238  cft  Fargue,  ce  pe- 
tit Tiran  de  Hcdin,  pendu  à  Abbeville^  L'Ane  de 
la  Fable  239,  eft  le  Moine  gris  chaffé  de  la  Cour. 
La  Fable  241  peint  les  Critiques  Julc  Scaligcr  , 
Jean  Launoi ,  &  Gafpar  Schioppe.  La  Fable  243 
peint  le  B«rbon  pendu  à  Hui  Capitale  du  Con- 
droz.  La  Grenouille  de  la  Fable  245'  ,  peint  le 
malheureux  Tekeli.    Le  Chat  de  la  Fable  247 
peint  Nadafti  &  fes  complices  Hongrois.  Le  Fi- 
guier de  la  Fable  248  rcprcfcnte  Fouquet  aban- 
donné dans  fa  difgracc.  Le  Baudet  de  la  Fable 
25"  I  reprefentc  Bertrand  de  Rans  ou  le  faux  Bau- 
douin pendu  à  Lille.  Le  Rat  de  la  Fable  25*3  re- 
prefentc le  Sultan  pour  qui  toute  la  Turquie  tra- 
vaille tandis  qu'il  rcpofc  en  fon  Serrail.  Le  Loup 
de  la  page  25'4  reprefente  Bouteville  décapité  en 
Grève.  La  Fourmi  de  la  page  25*6  reprefente  le 
Maréchal  Ferrant  de  Salon  en  Provence.  Le  Char- 
doncret  de  la  page  25*8  reprefente  le  jeune  frcrc 
Macaire  Moine  apoftat.  Le  Rat  de  la  Fable  263 
reprefente  Richard  fils  de  Gromwcl.  Le  Ghenedc 
la  Fable  16s  reprefente  le  Maréchal  d'Ancre.  Le 
Cigne  &  le  Corbeau  de  la  Fable  267  reprefentcnt 
le  Danemarck  &   le    Holftein.     Le   Paon    de 
la  Fable   269  reprefente   le   Sultan    Mahomet 
quatre,  convoiteux  de  la  Hongrie.  Les  Taureaux 
de  la  Fable  271  reprefentcnt  les  Mufclmans  qui 
étranglent  leurs  grands  Vifirs.  Le  Crocodile  de  273 
eft  Mafaniello  de  Naples.  Le  Dogue  de  27^  eft 
le  Vicomte  de  Maude  Gouverneur  de  Maftric 
qu'on  folicita  inutilement.    Le  Renard  277  cft 
Ognate  prêchant  Fave  à  Oftcnde.  Le  Voleur  279 
cft  la  Princcflè  Italienne  qui  venoit  à  bout  de  tout 

par 
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par  fcs  Dames  Françoifcs.  Le  Singe  280  cft  Louis 
onze ,  fon  Chat  eft  Campobachc ,  le  maron  cft 
Charle  Hardi.  Le  Banqueroutier  283  cft  montré 
an  doigt  à  Rouen  &  à  Amfterdam.  Les  Lapins 
285"  font  les  Tranfilv.<ins  qui  retufcnt  le  tribut  au 
Turc.  L'Idole  286  cil  Gcne  Bombardée.  Les  Pe- 
fcheurs  288  font  TAlcmand  fortune  &  le  Turc  mal- 
heureux. La  Foret  291  eftCharlevillc.  Le  Faucon 
294  eli  le  grand  Vilîr  Gara  Muftata  étranglé  pour 
avoir  tcnoué  devant  Vienne.  Les  Defefperez  106 
cft  un  cas  qui  vient  d'arriver  à  Hambourg.  La 
Belle  Tcfte  297  eft  une  Belle  Brugeoife  meprilée 
à  caulc  de  fa  ftupidité.  La  Mouche  300  cft  un 
jeune  Marquis  qui  vient  de  mourir  de  ta  Vérole  à 
Montpellier.  Le  Renard  301  eft  un  Bâcha  qui 
aiant  rendu  une  place,  palîa  en  Pologne  pour  efqui- 
ver  la  corde  du  Divan.  Le  Rat  303  eft  le  Bcne- 
diàin  qui  fauva  la  vie  au  Roi  d'Angleterre  Char- 
le deux.  Le  Bûcheron  305"  eft  le  Maréchal  de  Fa- 
bert  qui  rehifa  le  Collier  des  ordres  du  Roi  de 
France.  Le  Savetier  f  07  eft  un  Ignorant  de  Bruftcl- 
Ic&dcLcidequiccnfurc  les  meilleurs  ouvrages.  Le 
Lion3c9  eft  Mahomet  4  détrôné.  Le  Renard  310 
que  ne  veut  pas  des  Railins  qui  ne  peut  avoir ,  eft 
à  Licgc ,  à  Biufielle ,  à  Mons  ,  &  à  Lille.  Le 
Baudet  à  Fumier  &  à  Fleurs  eft  un  Apoftat,  adoré 
en  France  meprifé  en  Hollande.  Le  Berger  315- 
qui  triomphe  des  Loups  ,  eft  à  Anvers ,  à  Namur 
à  Biuftclle,  &  à  Madiit.  Le  Coq  316  eft  le  Fran- 
çois N.  qui  avoit  engagé  un  Picard  à  trahir 
Luxembourg.  L'irondellc  3 1 7  de  blanche  devenue 
iH)ire  eft  à  Bruge  ,  à  Anvers  ,  &  à  Nivelle.  Le 
Corbeau  319  cft  le  Duc  de  Valentinois  ,  Charle 
boi^iaeli  i^'aigle.  Le  Cheval  vindicatif  321  eft 
Monaco.  Vous  êtes  k  Sculpteur  315-.  Levaiitour 
^28  clt  à  Ahvcrs,  à  Licgc  ôl  à  Tournai.  Le  Che- 
^  val 
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val  300  cft  à  Cologne.  Le  Chartalan  332  cft  le 
vain  Interprète  de  TApocalipfe  en  Hollande.  Le 
Vautour  334  eftà  Liège,  à  Nancy  &  à  Rouen.  Le 
Cerf  336  ciï  Abfalon.  JLe  Perroquet  339  eft  Angeli 
boufon  dilgracié.   Le  Barbet  343  clt  Tckeli  qui 
perd  fon  bien  voulant  ufurper   la  Tranfilvanic. 
L'Etourneau  345*  cfl:  aux  Muficaux  d'Amfterdam. 
Le  Bouc  247  c(len  Gafcogne  qui  eft  prefentement 
la  plus  vallc  province  du  monde.  Le  Singe  bafto- 
né  349  ert  à  Lille,  à  S.  Orner  &  à  Arras.  Le  Bar- 
bier 35*1  eille  Cocher  d'un  Grand  d*Erp:igne  ;  cau- 
fe  pourquoi  les  Cochers  en  Efpagne  n*ont  plus  de 
fîege,  mais  font  poftillons.  Le  Sapin  3^4  eft  Jean 
de  Lcide  ,  &  de  pareils  jouets  de  la  Fortune.   Le 
Serpent  3 5* 5*  eft  Jean  Conaxa  marchand  d'Anvers 
maltraité  de  fes  gendres.  L'Envieux  Lubin  35*7  , 
cft  à  Venifc.  Le  Ramier  35'8  vidime  du  Faucon 
par  la  trahizon  de  la  Fie,  eft  à  Berlin.  Le  Ruftaut 
à  porc  361  eft  à  Strasbourg.  Nigaudin  à  Oie  d'or 
363  ,  eft  à  Dinant.  La  Érebi  fauflaire  364  eft  le 
Commiflaire  qui  forti  de  prifon  fur  fa  parole ,  n'y 
revient  pas.  Le  Singe  Cupidonc  366  cft  un  Offi- 
cier de  la  garnizou  de  Douai.  L'Ecreviflè  368  eft 
à  Rhcims  en  Champagne  &  à  Valcnticnnes.  La 
Mouche  &  la  Fourmi  370  font  à  Conftatinoplc.  Le 
Pitautde  373  cft  THiftoriographe  Sleidanquc  Char- 
le  Quint  furnomoit  fon  menteur.  La  Couleuvre 
de  375-  font  les  Medifans  du  Cardinal  Ximenés 
Cordelicr.  L'Irondelle  &  le  Canard  de  377  font  à 
Paris  &  à  Venife  où  Ton  fc  moque  des  Modes 
étrangères.  Les  Montagnes  de  378  font  à  Copen- 
hague. 

Quand  Morne  vid  venir  Apollon  ,  il  fe  hafta 
d'aller  quérir  L'afne  de  Silène,  félon  l'ordre  que 
Mercure  lui  en  avoit  donné  ,  aprcz  lui  avoir  mis 
entre  les  mains  la  clef  des  cœurs  a  pour  la  rendre 
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à  Jupiter.  Tandis  qu'il  s'achemine  vers  cete  Cour  5 
les  Fabuliftcs  remercient  icfpcélueufement  leur 
Bicnùitcur  &  leurs  Bienfaitrices. 

Morne  amena  L'afne  de  Silène.  Il  le  chargea 
des  Meubles  qu'on  venoit  de  diftribuer.  On  fit 
monter  Efopc ,  Phèdre  ,  &  Pilpai  fur  Pegafc  ;  ils 
y  prirent  en  croupe  leurs  Fces.  Pcgafc  montra  plus 
de  joie  de  ces  Cavaliers,  que  Baiard  de  fcs  quatre 
Fils-Emond.  Les  à- Dieu  donnez  de  part  &  d'autre , 
Mercure  prit  les  devans ,  &  il  conduifit  Pegafc  à 
Pirou ,  en  balle  Normandie  dans  le  Cotantin,  les 
Fabuliftes  y  tiennent  bon  ménage  ,  &  fi  les  Mé- 
cènes ont  la  gcnerofité  de  leur  envoier  de  tems 
en  tems  quelque  prefent  ,  pour  tefmoigner  qu'on 
agrée  leurs  ouvrages ,  ils  ne  manqueront  pas  de 
nous  en  rcgaler  ,  &  celui  qui  a  drelfé  ce  Feftin  , 
auia  foin  d'en  faire  un  recueil ,  &  de  vous  l'offrir 
pour  reconoitrc  l'accueil  que  vous  aurez  fait  à  cet 
Avant-gOHt. 

La  Vérité  eut  un  apartcment  dans  l'Ifle  de  Jerfai 
où  elle  eut  la  liberté  de  rclidcr  fans  voile  avec  fon 
agréable  Fille  Prudence.  Sa  laide  Fille  Haine  occu- 
pa riilc  de  Garncfai.  Ces  Ifles  font  vis-à-vis  du 
Château  de  Pirou  où  fc  débitent  ce  Feftin  Nuptial 
des  Fabuliftcs. 
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